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11 ME PA 1RT7E. 


es blefſures ,' PEmpercur regut une 
Lettre concue en des termes „& que 
: Parmce des Chretiens Ecrivoit aTitan. 

2 O la meilleure pee qui ſoit au 
2) 1 ton courage eſt connu de Dieu & de toute 
v la terre. Nous ecraignons qu'il ne nous arrive quel- 
» que deſafſtre dans notre camp, nous te conjurous 
» de venir promptement a notre ſecours. Apres Dieu 
» c'eſt toi que nous invoquons ; notre ſalut depend 
2 de ton retour. Notre attachement pour ta per- 
do ſonne eſt 'extrethe © fi tu te laiſſes Adchir à nos 
I prieres, puiſſe ce que tu aimes avoir pit ié de toi, 
pe n & ne te rien 1— de tout ce a ods tu lui deman- 
= * deras. 


Tame II A 
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EN DAN que Tiran ſe retabliſſoit Win 
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5 — * Du GAD CHEVALIER” - 

II en falloit moins 4 PEmpercur pour lui faite 
comprendre Paffreux etat on ſon armee Etoit redui- 
te. Ce pendant il demeura trois jours ſans remettte 
la Lettre a Tiran, ne ſgachant sil ne ſeroit pas mieux 
d'attendre qu'il füt retabli. Il la remit à 1a Princeſſe 
Carmèſine, afin quelle Pengageat a hater ſon depart. | 

La Princeſſe stant rendue chez Tiran, lui dit en 
Pabordant : Fleur qui brillez parmi les plus belles, 
volez combien tous nos Soldats vous defirent , & 
comment ils s'&crient: Ou eſt ce brave Chevalier? 
Ou eſt le Vainqueur des batailles > Nous n'avons 
d'eſperance que dans ſon retour. Voict la Lettre qu'- 
ils vous ecrivent,; elle eſt adreſite au meilleur de 
tous les Chevaliers,-ce ne peut etre qu*a vous. Tiran 
prit la Lettre, la lut, & la montra, a PImperatrice,& 
a tous ceux qui la ſuivoient. Si vous vouliez, brave 


Chevalier, lui dit alors la Princeſſe, ſi vous vouliez 


vous rendre au camp, votre aſpect feul feroit trembler 
nos ennemis, & leur defaite ſeroit aflurte, Si vous 
refuſes de partir pour P amour de nous, faites - le du- 
moins pour la ſatisfaction de votre courage. Tiran lui 
re pondit: Madame, les prieres de V. A. & celles de 
PEmpereur ſont des ordres précis. Commandez ſeu- 
lement, & je ſuis pret , s'il le faut, a donner ma vie. 
Ayez donc la bonte de dire a PEmpereur , que pour 
ſon ſervice & pour le votre, je feral tout ce qui de- 
pendra de moi tant que je reſpirerai. Il prit alors une 
des mains de la Princeſſe; & lui . une eſpece = 
violence pour la baiſer. 

L'Imperatrice après cette Wee ſe 3 
aiant ſon Pſcautier a la main, & fut dans un coin de 


- 


Fin tn Launch. 2 


la chambre dire ſen Office avec une-Demoiſclle, qui 
lui repondoit. La Princeſſe demeura avec Tiran;Ste- 


phanie , la Veuve Repoſce, & Plaiſir de ma viel Ti- 
ran lui prenoit a tout moment la main & la baiſoit. 
La Princeſſe ne put s'empecher de lui dire: Je vois 
que plus je mets d' obſtacles a vos defirs , plus ils 
augmentent. Je ne vous accorderai point ce que vous 
voulez. L'on mepriſe aiſement ce que Von obtient 
ſans peine. Je vois par la fagon dont vous me prenez 
les mains; que vous me defobeiriez volontiers; avez- 
vous oublie que I Impèratrice eſt ici, & qu'elle nous 


peut voir? Voulez-vous qu'elle vous ordonne de laif- 
ſer ſa fille en repos, & qu'elle nous ote pour toujours 
la liberté de nous parler? Je vois que la priere que 


je vous faits de la part de mon pere deplait a votre 
amour; mais ſongez que cet amour meme demande 


que vous ſacrifiiez votre contentement a votre gloire 
& au ſalut de l Empereur. Faut-i! que je me jette 4 


vos pieds pour vous conjurer d'accorder a PEmpereur 


ce qu'il vous demande? Ah! Madame, repondit Ti- 


ran; croiroit-on que ce ſoit le moien de hater ma 
oueriſon , que de me priver de votre vie? C'eſt elle 
ſeule qui peut me faire vivre. Votre abſence eſt pour 
moi le plus cruel de tous les maux. Je ne connois de 
gloire & de devoirs ; que ceux de mon amour. Je ne 
pretends; pas que vous renonciez a cet amour,repon- 
dit la Princeſſe ; mais il faut qu'il ſe ſoumette aux 
loix de Phonneut. Croyez- vous que votre abſence ne 
me ſoit pas ſenſible, & que la ſeule idee des perils 
ou la guerre ya vous expoſer ne me faſſe pas frèmirꝭ 
Helas 1 que deviendrois - je ſi je vous . perdois 
A ij 
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4 HIS r. DU GRAND CHEVALIER. 
Vous ſeul faites mon bonheur; vous etes ſans ceſſe 
preſent a mon eſprit; mes ſonges memes vous offrent 
ſans ceſſe à mon ſouvenir. Je trouve tout en vous. 
Vous poſſedez ſeul tout ce qui peut me plaire , & 11 
me ſemble que quand Dieu vous fit , j'Etois la, & je 
lui diſois: Seigneur, faites-le moi ainſi; car c'eſt 
ainſi que je le veux. 

Dans ce moment les Medecins entrerent, & l'Im- 
peratrice qui venoit de finir ſon Office s'aprochant 
de Tiran, leur demanda quand il pourroit venir au 


Palais. Ils lui repondirent que ce ſeroit dans trois ou 


quatre jours. Alors I' Imperatrice & les Dames etant 
ſorties pour le laiſſer en liberté, quelle fut fon affli- 
ction! Pour la Princeſſe, lors qu'elle fut arrivee dans 
qa chambre, la converſation qu'elle venoit d'avoir lui 
cauſa un ſerrement de cœur fi violent, qu'elle tomba 
ẽvanoũie. Toutes les Dames jetterent de grands cris. 


IL'Empereur accourut promtement 3 il fut extrème- 


ment afflige de voir fa fille dans un etat fi triſte; il 
ſe jetta ſur un lit, pendant que l' Impèratrice tenoit 


la tète de ſa fille dans fon giron , & pouſſoit des cris 


qui furent entendus dans tout le Palais; fon viſage & 
ſes habits Etoient mouillez de ſes larmes. Un Cheva- 
lier courut promtement a la maiſon de Tiran pour 


avertir les Medecins ; il leur dit tout bas de ſe hater, 


qua peine ils retrouveroient la Princeſſe en vie. Les 
Medecins coururent au ſecours de la belle Carmèſi- 


ne. L' amour avoit d' abord fait imaginer a Tiran que 


les grands cris qu'il entendoit venoient de quelque 
accident arrive a la Princeſſe. A Pinſtant il ſe leve & 


ſe tranſporte chez elle, il la trouva dans fon lit & 


— 


TIRAN LE BLANC. | 7 
revenue de ſon evanouiſſement. L'Empereur etoit 
deja forti avec I'Imperatrice , & les Medecins qui 
craignoient les ſuites de Pinquierude qu'il avoit cue, 
l'avoient ſuivi. 
Tiran ſemblable a un homme qui fort d'un pro- 
fond ſommeil , s'aprocha de la Princeſſe, & lui dit: 
J'ai cru vous avoir perdue, ma Princeſſe, vous le ſeul 
bien qui puiſſe me flater, je n'ai jamais Eprouve une 
telle douleur: Dites- mol, je vous ſuplie, quel mal a 
ſouffert V. A. fi je pouvois le combattre , Jen jure 
par le Batème que j'ai recu, il n' oſeroit jamais vous 
attaquer. La bonte Divine a pris pitie de moi, tout 

pecheur que je ſuis, elle a exauce mes prieres , elle 

vous reſerve pour etre ma recompenſe. Aux cris que 

Jai entendus, j'ai d' abord penſe à V. A. mais je me 
flattois que vous aurie: ſoin de me faire avertir. Vous 
ne l' avez pas daigne. Qu'eſt devenuè cette bonts 
que vous me temoigniez?Vous ſuis- je devenu odicux? 
Ah! fi un pareil malheur me doit arriver, je prie 
Dieu & ſa tres-ſainte Mere de m'òter la vie avant 
que j en puiſſe Etre le tẽmoin, pour me delivrer du 
peril de perdre l'ame avec le corps. Au nom de Dieu 
inſtruiſez-moi de mon ſort. Mon cher Tiran , lui rè- 
pondit la Princeſſe , c'eſt toi ſeul, c'eſt la penſee de 
ton amour qui a cauſe tout mon mal. Cet amour agit 
ſar moi plus que je ne le voudrois, pourquoi faut-il 
que nous ne le puiſſions tenir ſecret juſques a des 
tems plus heurenx > Mais helas ! puis-je t'impoſer 
" des loix que Je ne puis obſerver moi-meme ? Eh! 
8 quel eſt celui qui peut renfermer du feu dans ſon 
ſein ? Tout ce que je te dis, mon ame & mon cur le 
A ij 
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s& Hs r. DU GRAND CHEVALIER 
penſent. Va donc, je te prie, trouver ! Empereur, afin 
qu'il ne ſęeache point que tu m' as vue avant lui. En- 
ſuite elle mit fa tete ſous la couyerture de ſon lit, & 
ordonnant a Tiran d'y mettre la ſienne, elle lui dit: 
Baiſe ma gorge pour ma conſolation & pour ton re- 
pos; ce qu'il fit de grand cœur. Apres qu'il lui eut 
encore baiſe les yeux & le viſage; Pon aime mieux, 
lui dit-elle, donner ces choſes- là que de les poſſeder. 
Tiran ſe retira penetre de ces faycurs. Lorſqu'il 
parut dans 1a chambre de PEmpereur , les Medecins 
le blamerent de $etre leve ſans leur permiſſion. Il 
re pondit, qu'aiant apris avec quelle precipitation & 
quelle inquietude PEmpercur &toit ſorti, il ſe ſeroit 
levé, quand il auroit di lui en coũter la vie. J'&tois 
inquiet de ma fille Carmèſine, dit PEmpereur; mais 
heureuſement elle eſt retablie. Jugez quel a di etre 
mon état, wayant plus d' autre fille qu'elle; car la 
Reine de Hongrie eſt comme perdue pour moj. Le 
Ciel m'a conſerve la vie en ſauvant ma chere fille du 
trepas. Allez-la voir, vous ne ſgauricz douter du 
plaifir que vous lui ferez. L'entretien roula enſuite 
ſur differentes choſes, & les Médecins ordonnant 3 
Tiran de Yen retourner, il repondit qu'il ne pouvoit 
avoir de plus grand plaiſir que d'étre auprès de 
VEmpereur , quand il ſe flattoit de lui etre utile. 
[*Empercur le remercia de Ia bonne yolonte qu'il 
lui tẽmoignoit o & en le congediant, il lui dit encore 
de paſſer chez Carmeſine. | 
Titan fut charme des conſeils de I' Empereur „ il 
ſoitthaitoit bien plus d'ètre od on Penvoioit qu'au 
lieu on i toit. Par malheur il trouva chez la Prin- 
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TI KRAN LE BLANC: 1 
eſſe PImperatrice,qui le vit arriver avec grand plai- 
fir , & lui parla beaucoup de ſes bleſſures. Tiran 
voiant bien qu'il ne pourroit parler en liberts à la 
Princeſſe, ſortit, dans la crainte que les Medecins ne 
diſſent aVEmpereur qu'il y avoit demeure trop long- 
tems. L'aimable Stéphanie le conduiſit juſques ſur 
Peſcalier, & lui dit en le quittant: Seigneur, ſecou- 
rez- moi, ou donnez-moi la mort; rien n 'aproche 


des maux que je ſouffre; mais rien ne me tourmente 


comme la crainte de me voir couverte de honte par 
les ſuites d'une action qui n'a rien de criminel. Je ne 
me repens pas de ce que ai fait, mais je n' ai plus 
dautre bien que mon amour & le bonheur dont les 
ſonges ou mon imagination me font joũirzdites- moi, 
je vous prie, Général, fi je ſerai conſolee de la dou- 
leur que j'prouve. Le Chevalier lui repondit : La 


bravoure & Phabilete du Connetable rendent à pre- 


ſent ſa preſence abſolument necefſaire au campzmais 
puiſque la Princefſe mordonne de joindre Parmee , 
comme vous Pavez entendu , je vous promets que 
des que j'y ſerai arrive, je ferai tout ce qui ſera poſ- 
ſible pour vous le renvoyer. Stephanie fut très- con- 
tente de cette reponſe. Tiran sien alla chez lui, on 
il trouva les Medecins qui l'attendoient. Ils viſite- 
rent ſes bleſſures, qu' ils trouyerent en fort mauvais 
Etat, car l' aniour qu'il reſſentoit Pavoit prodigicuſe- 
ment Echauffe. | 

Tandis que les Chretiens FRE au deſeſpoir des 
bleſſures de Tiran, & qu' ils ne comptoient ſur aucun 
avantage pendant ſon abſence, le Soudan enyoia des 
Ambaſſadeurs au Camp pour traiter avec Tiran dg 


8 HIST, DU. GRAND CHEVALIER 
la paix ou de la guerre. On donna avis a l' Empereur 
de leur arrivèe, il leur manda de venir auprss de lui, 
en leur promettant toute la ſuretè due a r carac- 
* N; 
Tiran commengoit à ſe mieux porter „tous les 
jours il alloit au Palais, & Pon ne parloit que de fon 
depart, lorſque les Ambaſſadeurs arriverent a Conſ- 
tantinop! e. Cette nauvelle le ſuſpendit. L' Empe- 
reur envo1a les Principaux de la Ville & de ſa Cour 
une lieue au-devant deux pour les recevoir. Le Ge- 
neral alla juſqu'a la porte de la Ville. Quand Ab- 
dalla Salomon I'a PPerguts quoiqu':l füt Ambaſſadeur 
du Soudan, il mit pied 2 2 terre, & ſe mettant a ge- 
noux devant lui, il lui donna les plus grandes mar- 
ques de ref] pea , le remerciant de la liberte qu il lui 
avoit rendue. Le General le pria de remonter a che- 
val; ils furent enſemble trouver PEmpereur , qui les 
recut ayec Gautant. plus de ceremonic , que le Roi 
d' Armenie , frere de celui de Caramanie, Etoit du 
nombre des Ambaſſadcurs. Abdalla Salomon, com- 
me le plus ſcavaut d' entreux fut charge. de porter 
1a parole, ce qu'il fit en ces termes: 
» Seigneur, nous ſammes. enyoicz a V. M. de la 
77 part du terrible Maitre du monde, le Seigneur des 
v Seigneurs qui profeſſent la Loi de Mahomet , le 
2 grand Soudan de Baby lone, & de la part du Grand 
Þ Turc, des Souverains de I'Inde, & des autres Rois 


N qui ſe trouyent dans leur camp, pour vous propo- 


75 ſer trois choſes. Mais auparavant ils mont charge 
» de ſcavoir de vos nouvelles, & de vous preſenter 
N leurs aluts. Le premier ſijet de notre Ambaſſade 
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| TIRAN LE BLANC. 8 
v c'c| que l'on faſſe une Treve de trois mois par 
v mer & par terre. La ſeconde c'eſt que le brave Ge- 
» neral a qui vous avez confié vos Traupes , aiant 
2 par la force de ſon bras vaincu le Roi de Carama- 
5 nie & celui de I'Inde ; nous venons ſgavoir fi vous 
2 youlez pour la rangon du premier que Pon vous 
» donne trois fois ſon peſant d'or, & quand les ba- 
v lances ſeront egales, nous les ferons pancher a for- 
» ce de pierreries: Pour le Roi de I'Inde, nous of- 
Y frons fon poids du meme metal & la moitié au- 
> dela. Le troifieme article, c'eſt que ſi V. M. veut 
Y faire une Paix fincere , le Soudan lui demande ſa 
Þ fille Carmèſine, a condition que les males qui nat- 
v tront de leur mariage ſeront elevez. dans la Loi de 
» Mahomet , & les filles dans celle de J. C. en laiſ- 
2 ſant a la mere le libre exercice de ſa Religion. Pax 
» ce moien nous pouvons terminer nos malheurs. Le 
Soudan, en faveur de ce mariage, rendra toutes 
2 les Villes & les Chateaux de Empire dont il s' eſt 
» empare, & fera non- ſeulement la Paix avec V. M. 
v mais encore il vous defendra contre tous ceux qui 
Y vondront vous attaquer. L' Empereur après avoir 
entendu les propoſitions ſe leva, & paſſa dans une 
autre chambre avec le General & tous ceux qui com- 
poſoient ſon Conſeil. Ils convinrent unanimement 


mois, & que l'on reflechiroit ſur les autres articles. 
I Treve fut publige de part & d' autre. L Empe- 


qua cauſe des incommodites de Tiran, on accepte- 
roit une Treve de trois mois. On fit entrer les Am- 
baſſadeurs pour leur dire qu'en conſideration du Sous; 
dan & du Grand Ture on acceptoit la Treve de trois 
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xeur conferoit ſouvent avec ſes Conſeillers, dont le 
plus grand nombre etoit davis de faire le mariage 
de la Princeſſe, pour avoir une Paix durable. On ju- 
ge facilement quelles devoient etre les allarmes de 
Tiran, Un jour qu'il toit dans la chambre de Car- 
mèſine, il ne put s'empecher de dire devant pluſieurs 
Demoiſelles: Que je ſuis malheureux d' etre venu 
ici ! Pourquoi ne pas mourir, puiſque l' Empereur & 


ſon Conſeil conſpirent également contre une Prin- 


ceeſſe fi accomplie, & qu' ils veulent la livrer a un Mau- 
re ennemi de Dieu & de notre ſainte Religion? Le 
Ciel Pa-t'il formèe avec tant de charmes & tant de 
vertus, pour ętre la proie d'un Barbare? O cruel 
Ambaſſadeur ! ſi Pavois prevu tous les maux que tu 
me cauſes je ne t'aurois afſurement pas donne la li- 
berté. O cruel Abdalla! je veux que tu ſcaches par 
toi-meme quels ſont les maux que l'amour fait ſouf- 
frir. Tu fais le malheur de la Princeſſe & le mien. 
Puis s adreſſant aux Demoiſelles: Dites- moi, je vous 
conjure, leur dit-il, ſi on ſouffre plus dans Pabſence 
de ce que Pon aime, qu' en ſa preſence. Les defirs me 
bruͤlent & m'enflamment à la vide de la Princeſſe; 
mais ce feu me conduit aux larmes; & fi je vois par- 
tir V. A. continua-t'il en S' adreſſant à elle, Petat au- 
quel je ſerai reduit ne ſe peut concevoir. Que pour- 
wis- je faire autre choſe que de mourir? La Prigceſſe 
lui répondit: Tiran, fi tu peux diſpoſer de toi, n'ai- 
je pas la meme autorite ſur moi-meme? Et comment 
peux- tu croire que je me ſoumette a un Maure , ni 


que je le puiſſe aimer , lui qui a autant de femmes 


qu'il lui plate , ſans en ẽpouſer aucune, & que rien 
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TIRAN LE BLANC, Ir 
wempẽche de les abandonner au premier caprice z 


moi qui ai refuſe tant de grands Rois, qui m'ont de- 


mandez ? Si le Roi & ſon Conſeil prennent cette ré- 
ſolution, ne crains pas de me voir balancer ; je ſęau- 


| rai leur reſiſter avec fermete. Que ton amour eſt foi- 


ble , s'il a une autre idée de mon courage. Compte 
ſar ta Carmèſine, elle ſcaura ſe conſerver pour toi; 
elle ſcaura defendre les droits de ton amour, comme 
tu as defendu ſes Etats. Je te fais mon Seigneur 7 
commande, & Jexecuterai tes ordres. L'Empereur 
yint troubler leur converſat ion; ſon arrivee les em- 
barraſſa ſi fort qu'ils ne purent lui dire de quoi ils 
$*entretenoient. - Tiran s' tant un peu remis, lui dit 
cependant qu'ils parloient des Ambaſſadeurs, & de 
la folle hardieſſe avee laquelle ils avoient demande 
la Princeſſe en mariage pour un chien, fils de chien, 
qui reniant le veritable Dieu tous les jours, n' auroit 


que des mauyais procedes pour elle. Mais fi par ha- 


zard il Pobtient , continua Tiran , & qu'il Pa traite 
mal, qui pourra Ja defendre? A qui demandexa-t'elle 
du ſecours > Pour moi lorſque jy penſe je repands 
des larmes de ſang ; il me prend des ſueurs froides 3 3 
& je vous avoue que yaime mieux mourir que de voir 
Preferer un Maure a tous les Chevaliers de la Chré- 
tienté. | 

L'Imperatrice aprouva Ie diſcours de Tiran , & 
ajouta ces mots avec vivacite: Ces Ambaſſadeurs 


yiennent ici pour nous inſulter ; laifſez-les faire, 


laifſez tenir a PEmpereur tous les Conſeils qu'il 
tient, nous ſgavons bien ma fille & moi le parti que 


nous devons prendre; & puiſque vous tes de notre 


| 
| 
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a 
ſentiment, genereux Chevalier, raportez-yous-en 4: | bt 
moi. Si Von pouſſe ma patience a bout, je vous jure v 
que ceux qui auront donnè de mauvais conſeils gen p 
repentiront d'une fagon a Epouvanter tous les autres. Tp 
Mais fi ce malheur arrivoit, il y a cent fagons de te 
mourir que je chojſirois plutot que d'en etre temoin. 3 - 


Deplus qui m'empecheroit d' aller avec ma fille en 
pais Etranger , ou nous pleurerions jour & nuit, puiſ- 
que nous ne pourrions apporter de remedes a nos 
maux 2 Laiſſons tous ces diſcours , pourſuivit-elle , 
ils m'affligent ſi fort, que je ne puis parler. Mais en- 
fin, brave Général, vos ſentimens ſont dignes de la 
bonne Cheyalerie , & j'aimerois mieux donner ma 
fille a un Chevalier dont je connoitrois les ſentimens, 
quelque pauvre qu'il fut, qu' au Maitre du monde 
qui auroit le coeur mal place. Ne croiez donc pas 
que rien puiſſe me ſeparer d' elle, que je naie trouve 
un Chevalier d'une extreme valeur, occupe de ſon 
honncur & de celui des fiens, La Princeſſe lui dit: 
mais Madame, que ſert la hardieſſe que vous ſouhai- 
tez a un bon Chevalier, fi elle n'eſt pas accompa- 
gnee de prudence? Il eſt bien vrai que Pune & Pau- 
tre ſont fort eſtimees dans le monde; mais la pru- 
dence eſt plus utile aux grands Seigneurs que la har- 
dieſſe. | 

L'Empereur arriva dans cet endroit de leur con- 
verſation; il en demanda le ſujet. Le General lui dit: 
Seigneur , nous agitons une queſtion qui merite bien 
d'etre examinee. L'Imperatrice dit, que ſi elle avoit 
un fils, elle aimeroit mieux qu'il eur la hardieſſe en 
partage que toute autre qualité. La Princeſſe cen- 4 
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TIRAN LE BLANC. 13 
vient que c'eſt en effet une grande vertu & fort a de- 
ſtrer; mais qu'elle eſtime plus la prudence. C'eſt à 
V. M. à decider. L' Empereur repondit qu'il ne le 
pouvoit faire ſans entendre les Parties , & dit a la 
Princeſſe de commencer. Elle s'en defendit long- 

tems, ne voulant pas parler devant PImperatrice ſa 


S 
ID 


ſuite en faveur du courage, & ne manqua pas de ci- 
ter Vexeniple des grandes choſes dont Tiran etoit 
venu a bout par ſon courage. La Prince repliqua en 
faveur de la prudence. Le bon Empereur fut charme 
de Pavoir entendue raiſonner fi bien. L'Imperatrice 
| rEpondit encore quelque choſe a Pavantage du coura- 
ge, & cita tout ce que Pon dit ſur le coeur & la fagon 
dont il eſt place ; pour preuve de ſon autorite, En- 
ſuite elle pria PEmpereur d'avoir la bonte de juger, 
Il lui repondit qu'on ne pouvoit pas mieux parler 
qu'elles avoient fait Pune & l'autre, ſans rien oublier 
de tout ce qui pouvoit etre a l' avantage de leurs 
ſentimens; que le lendemain il leur rendroit repon- 
ſe après avoir entendu les Chevaliers & les Docteurs. 
Alors il ſortit de la chambre, & paſſant dans une au- 
tre, il aſſembla un Conſeil de Chevaliers & de Gens 
de Loi, qui diſputerent long- tems entreux ſur le 
courage & ſur la prudence , fans pouvoir s' accorder. 
Enfin apres avoir fait compter les voix, & ecrire 
WM! Arreèt, ' Empereur parut le lendemain dans la gran- 
Mc Salle à Theure qu'il avoit indiquee. Toutes les 
Pames &y trouverent. II ſe plaga ſur la chaiſe Im- 
D deriale, Imperatrice a ſes c6tes, la Princeſſe devant 
lui, & tous les Barons & les Chevaliers ſe placeren 
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mere; mais enfin elle obeit. L'Imperatrice parla en- 
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14 HtsT. DU GRAND CHEVALIER 
pour entendre le jugement que Pon alloit pronon- 
cer. Quand on eut fait ſilence PEmpereur ordonna a 
fon Chancellier de public la decifion.Alors le Chan- 
celier ſe leva, mit un genouil en terre, & lut: Au 
nom du Pere, du Fils, & du S. Eſprit. Nous Henri; 
par la grace de Dieu, Empereur de Conſtantinople; 
Aiant entendu les raiſons de part & d' autre, ſur la 
diſpute qui s'eſt elevee entre PImperatrice & la 
Princeſſe ma fille. Aiant la grandeur de Dieu pre- 
ſente à Peſprit,dans le defir de] juger avec Equite. De 
Pavis de la plus grande partie de notre Conſeil, ſans 
avoir aucun Egard a l'amour que nous avons pour 
chacune d'elles; mais dans la ſeule veue de l'equits 
& de rendre la juſtice à qui elle apartient. Sur ce 
conſiderant que la prudence eſt le plus grand preſent 
que Dieu ait fait aux hommes, & qu'elle eſt comme 
le Soleil, de qui tous les autres corps empruntent 
leur Eclat 3 mais que cependant il eſt nèceſſaire d'a- 
voir du courage,ſans quoi la prudence ne ſeroit dau- 
cune conſideration. Nous avons eſtimè qu'un Cheva- 
lier qui joint la prudence 3 a la valeur eſt accompli, & 
digne de la Roiaute, C'eſt pourquoi nous ordonnons 
a Imperatrice , qui a pris le parti du courage; de 
nommer la prudence auparavant quand elle en par- 
lera, & que ce ſoit ſans aucune aigreur, afin que la 
mere & la fille ne ſoient point deſunies. Quand la 
| ſentence fut lue les Parties lui donnerent des lowan- 
ges, & preſque tous ceux qui ẽtoient preſens dirent à 
PEmpereur que d'un bon arbre il en venoit de bon 
fruit, & d'un bon Chevalier un bon Conſeil. Les 
Ambaſſadeurs du Soudan , les Rois de Caramanic & 
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de PInde ſuperieure ſe trouverent a cette lecture. 
L'Empereur tint un Conſeil avec fon General & les 
autres Chevaliers, dans lequel il fut refolu que l'on 
feroit une grande Fete , apres laquelle on donneroit 
reponſe aux Ambaſſadeurs.L*Empereur donna le ſoin 
2 Tiran d'ordonner des armes, des danſes, & de tout 
ce qui ponvoit Etre nèceſſaire. Tiran fit publier la 
Fete pour le quinzieme jour ſuivant. 

Mais Stephanie voiant que tous les grands Sei- 

gneurs etoient revenus a cauſe de la Treve, & que le 
Connetable demeuroit au camp, lui Ecrivit une let- 
tre infiniment tendre , par laquelle elle le conjuroir 
de venir la voir au plutòt. Le Connetable lui repon- 
dit ſur le champ, en lui donnant toutes les affurances 
de ſon amour & de ſa reconnoiſſance; mais que ſon 
devoir le retenoit au camp, qu'il ne pouvoit quitter 
ſans conge ; & qu'auſſi-tot apres la Fete que J Em- 
pereur avoit fait publier il feroit tout ſon poſſible 
pour ſe rendre auprès d' elle. L' Ecuier qui lui avoit 
porte la lettre ſe chargea de la reponſe. A fon re- 
tour a Conſtantinople il trouva Stephanie qui s'en- 
tretenoit avec la Princeſſe. D'abord qu'elle Paper- 
gut elle ſe leva & lui dit: Comment ſe porte ce que 
Jaime > L'Ecuier ſans lui repondre , fur baiſer la 
main a la Princeſſe; enſuite lui en fit autant, & lui 
donna la lettre, qu'elle leva vers le Ciel, comme 
pour la lui offrir. Après en avoir fait la lecture elles 
' eutretinrent ſur le chagrin qu elle avoit de ce que 
le Connetable ne ſeroit point a1a'Fetc. 

La veille du jour marque pour la célébrer le Con- 

netable vint à une licue de la Ville, & ſe tint cache 
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très- ſoigneuſement. Stephanie ne vouloit pas abſo- 
lument $'y trouver, puiſque celui qu'elle aimoit ne 
devoit point y ètre. La Princeſſe la pria fi fort de 
Paccompagner, en Paſſurant que ſi elle ne venoit pas 
elle n'y iroit pas non plus, qu'elle fut obligee de la 
ſuivre. Quand les Meſſes furent dites avec beaucoup 
d'apareil, on fut a la Place du Marche, que Von trou- 
va couverte par le haut de draps rayez de blanc, de 
vert & de tanne. Les cotes étoient cachez par des 
Etoffes d'une grande richeſſe. Il y avoit des tables 
drefſees tout au tour de la Place. Le c6te deſtiné 
pour PEmpereur Etoit beancoup plus riche ; il etoit 
tendu de brocard d'or. L'Empereur ſe mit au milieu 
de la table, & fit placer les Ambaſſadeurs d'un cote, 
& de l'autre l'Impèratrice & ſa fille Carmeſine. Les 
Rois de Caramanie & de YInde ſuperieure mange- 
rent a terre, parce qu'ils Etoient priſonniers: toutes 
les Demoiſelles & les Dames d' honneur occupoient 
des tables ala droite de l' Empereur. Les Dames de 


la Ville les ſervoient. Stephanie etoit aſſiſe la pre- 


miere a cette table, ala gauche de VEmpercur , & 
. vis-a-vis delle tous les Ducs & les grand Seigneurs. 
On avoit dreſſè vingt- quatre buffets: Sur le pre- 
mier on avoit place toutes les Reliques de la Ville; 
ſur le ſecond , tout Por des Egliſes. Il y en avoit dix 
autres remplis de toutes ſortes de corbeilles & de 
panniers d' argent, que l'on avoit tirez du Trefor, & 
qui tous Etotent remplis de monnoie d'or. Dans les 
autres il y avoit des coupes d'or & des pierres pre- 
cieuſes, des plats & des ſalieres de vermeil ; car tout 
ce qui Etoit blanc ſervoit ſur les tables. Tout l' argent 
mon- 
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TirAN LE BLANC: - | 17 
onnoiè ètoit dans des vaſes au pied des buffets, cha- 


cun deſquels toit garde par trois Chevaliers, auſ- 


quels Tiran en avoit confiè le ſoin. Ces Chevaliers 
Etoient vetns de robes de brocard trainantes juſqu'a 


terre, avec une baguette d' argent a la main. En un 


mot , PEmpereur montra ce jour-la de tres-grandes 


richeſſes. Dans Peſpace renferme pour les tables etoit 


une lice preparee pour les Joùtes. Le General Duc 
de Pera & le Duc de Sinopoli etoient ce jour-la les 
tenans. On commenca les Joutes pendant le repas. 
Le Duc de Pera parut le premier avec des paremens 
de brocard d'or d'Alexandrie. Le Duc de Sinopoli 
les portoit Egalement de brocard ; mais ils etoient 
verds & gris ; Tiran les avoit ſimplement de velours 
verd; mais couverts de ducats pendans, chaque ducat 
en valoit plus de trente, de fagon que ſes r 
Etoient d'un grand prix. 

Un des jours de la fete Tirant vint à la porte de 
la Princeſſe, il y trouva Plaiſir de ma vie , a laquelle 
1] demanda ce que faiſoit ſa Maitreſſe? Elle repon- 
dit: Pourquoi voulez- vous le ſcavoir ? Si vous Etier 
venu plutot vous Pauriez trouvee dans ſon lit, & fi 
vous Paviez viie comme moi, vous euſſiez goũtè la 
gloire de Paradis. Si vous voulez. continua-t'elle,vous 
la trouverez qui vient de prendre ſa robe, & qui va 
ſe peigner; car nous autres nous nous gratons la te- 
te quand les talons nous demangent. Mais à propos 
pourquoi n'avez- vous pas mon Hipolite avec vous? 


J | Je le vois ſouvent triſte , & cela mẽ'afflige. 1 
Princeſſe eſt- elle ſeule, dit Tiran? N'y a-t'il ni eſ- 
pilons ni ennemis? Puis-je entrer ſans peril > Demoi- 
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ſelle, je vous demande aide & conſeil. Entrez ſand 
rien craindre, repondit Plaifir de ma vie. Fiez- vous & 
moi, je courrois autant de riſque que vous, $'il y a- 
yoit quelque choſe a craindre ; je connois les ſenti- 
mens de la Princeſſe; elle ne veut pas que votre a- 
mour demeure toujours ſans recompenſe : & pour 
moi ai tant de pitie de ce que vous ſouffrez , que je 
ſerai toujours prete a vous aſliſter, Tiran entra dans 
la chambre, & trouva la Princeſſe qui ratachoit ſes | 2 a 
beaux cheveux. Elle lui dit en le voiant : Qui t'a 
donne permiſſion d' entrer ici ſans mon conſentement? 
Si PEmpereur vient a le ſgavoir, il ne te pardonnera 
pas ta temerite. Va-t'en, je t'en conjure. Tiran ne 
s' embaraſſant pas de ces paroles, s aprocha d' elle, & 
Ia prenant dans ſes bras, lui baiſa mille fois les yeux, 
la bouche & la gorge. Les Demoiſelles voiant que 
Tiran jolioit ainſi avec la Princeſſe, ẽtoient attenti- 
ves autour d'eux ſans remuer; mais quand il vouloit 
ſe ſervir de ſes mains, elles venoient toutes au ſecours 
de leur Maitrefle ; elles entendirent venir l'Impèra- 
trice: mais Tiran & la Princeſſe n'etoitent occupex 
que d' eux ſeuls dans le monde. Quand I Imperatrice 
fut preciſement a la porte, Tiran ſe jetta par terre, & 
Jes filles mirent ſur lui tous les habits qu'elles trou- : 
verent. La Princeſſe s aſſit ſur lui en ſe peignant,ſans 
faire ſemblant de rien. L'Imperatrice ſe mit à cõtéẽ 
delle, & peu gen falut qu'elle ne s aſsĩt ſur la tete 
de Tiran. Elles s' entretinrent des fetes, & demeure- 
rent en cet Etat juſques a ce qu'une Demoiſelle ap- 
porta les heures de l' Impæratrice, qui sen alla les 
dire dans un coin de 1a chambre. La Princeſſe ne ſe 
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remua point, dans la crainte que ſa mere ne s' aper- 
gut de quelque choſe ; mais quand elle cut acheye 


de ſe peigner, elle paſſa la main ſous la robe qui le 
- RX couvroit , & carreſſoit fon cher Tiran, qui lui baiſoit 
la main. Enfin pour ſortir de cet embarras, toutes les 


r Demoiſelles ſe mirent devant l' Impèratrice, & ſans 
faire le moindre bruit, Tiran ſe leva & en alla avee 
le peigne de la Princeſſe qu'il lui avoit pris. 

«- Quand il fut hors de ſa chambre, il ſe crut en ſu- 
4 


reté; mais a Vinſtant il apperęut PEmpereur qui ve- 


» IE noit chez la Princeſſe avec un ſeul Valet de chambre. 
2 Il retourna promptement ſur ſes pas, & dit a la Prin- 
@ ceſſe : Que ferez-yous de moi ? Voici l Empereur qui 
8. vient. Que je ſuis malheureuſe ! lui repondit-elle , 
© nous Evitons un inconvenient pour tomber dans un 
ie autre. Je vous le diſois bien que vous preniez mal 
1 votre tems. Auſſi-töt elle fit remettre les Demoi- 
ir ſelles devant I!Imperatrice , & fit paſſer Tiran der- 
rs riere elles pour gagner une autre chambre. La il ſe 
2- i mit par terre, & on le couvrit de pluſieurs matelats 


afin de le cacher aux yeux de PEmpereur , qui ſou- 
vent-entroit dans cette piece. 

L'Empereur demeura chez fa fille juſques d à ce 
qu'elle fut coeffee ; après quoi YImperatrice aiant fi- 
ni ſon Office, il ſortit avec elle, ſuivi de toutes les 
Demoiſelles, pour aller à la Meſſe. Quand elles fu- 
rent toutes ſorties, la Princeſſe demanda ſes gands, 
& dit qu'elle les avoit mis dans un endroit ou nulle 
autre qu'elle ne les pourroit trouver. Par ce moien 
elle entra dans la chambre où Etoit Tiran & le dega- 
2 4. Tiran fe leva , prit la belle Caxmeſine dans ſos 
Bij 
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bras, la porta par la chambre, & la baiſant mille fois 
il ſe rècrioit ſur les charmes de fon corps & de ſon 
eſprit, & qu'il ne s' tonnoit pas que le Sultan eut 
tant d'envie de la poſſeder. Elle lui repondit que l' a- 
mour lui faiſoit illuſion ſur ſa beauté, que lorſqu'on 
aimoit bien on vouloit encore plus aimer, & que l' A- 
mant genereux ſe contentoit de la vue. Merite donc 
toujours de conſerver ta reputation „ ajouta=-t'elle ; 
autrenient tu ſeras plus cruel que Neron. Baiſe- moi, 
& laiſſe-moi aller trouver !Empereur qui m' attend. 
Tiran n'eut pas le tems de lui repondre ni de rien 
faire de plus, car les Demoiſelles defendoient leur 
Maitreſſe , dans la crainte qu'elle ne füt decoeffee ; 
mais voiant que la Princeſſe s*elojgnoit , & qu'il ne 
{a pouvoit plus toucher avec les mains, il etendit la 
jambe, la gliſſa ſous les jupes, & porta le pied juſques 
au lieu dont on lui avoit defendu Paproche ; alors la 
Princeſſe ſortit & fut trouver l' Empereur, & la Veu- 
ve Repoſce fit ſortir Tiran par la porte du Jardin, 


ſans que perſonne Papercit, 


A peine Tiran fut arrive dans ſa chambre, qu'il 
quitta le bas & le ſoulier qui avoient eu le bonheur 
de toucher la Princeſſe, il les fit richement broder 
avec des perles & des rubis qui valotent plus de vingt 


cinq mille ducats, & les mit le jour indique pour les 


Joutes , mais ſans aucune armure a cette jambe; il 


avoit pour cimier au- deſſus de ſon armet quatre pe- 


tites colonnes d'or qui portoient un ſaint Graal pa- 
reil à celui que conquit Galaſſe le bon Chevalier; 


au- deſſus toit le peigne que la Princeſſe lui avoir 


donne, avec ce mot ecrit, que tout le monde ne pou- 
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voit pas lire, POINT DE VERTU QUI NE SOIT 


EN ELLE. | 
Au milieu de la lice etoit un ſuperbe echaffaur 
couvert de brocard ; & au milieu de cet Echaffaut un 
fauteiiil plus ſuperbe encore, poſe ſur un pivot, la ſa- 
ge Sybile y etoit aſſiſe magnifiquement paree, elle 
tournoit continuellement , de fagon que tout le mon- 
de pouvoit la voir; les Deefles etoient aſſiſes a ſes 
pieds, le viſage couvert, parce qu'au ſentiment des 
Paiens elles avoient des corps celeſtes. Autour des 
Deeſſes on avoit place les femmes qui avoient bien 
aime,comme la Reine Geniefvre qui avoit aime Lan- 
celot ; la Reine Yſeult, Maitreſſe de Triſtan de Leo- 
nois, Penelope, Helene, Briſeis, Medee, Didon, De- 
Janire , Ariane, Phedre, & pluſieurs autres qui fini- 
rent par etre trompees dans leur amours ; elles a- 
yoient toutes un foũet a la main. Les Chevaliers qui 
etoient renverſez par terre du premier coup, on les 
conduiſoit ſur Pechaffaut , & la ſage Sybile les con- 
damnoit ala mort, en leur diſant qu' ils avoient ets 
des Amans perfides. Mais les autres Deeſfles ſe met- 
tant a ſes genoux , obtenoient que cette peine Vir 
changee en celle du foiiet. Alors on deſarmoit pu- 
bliquement le Chevalier, apres quoi elles le frap- 
poient de toutes leurs forees, en le faiſant deſcendre 
de Pechaffaur. | 


Ceux qui devoient joũter entrerent dans la Lice 


avant le jour. On ne laiſſoit jouter que ceux qui a- 


voient des paremens de foie ou de brocard , brodez 
de brillans d'or & d' argent. Le Connetable averti de 
la fete, ayoit prepare tout ce qui lui etoit neceſſaire 
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pour y venir ſans etre connu. Au milieu du dine de 
PEmpereur il entra dans la grande ſalle, veru de la 
ſorte. Ses paremens Etoient de deux couleurs, une 


partie de brocard & le fond cramoiſi, Pautre de da- 
mas violet brodè d' pics, qui Etoient formez par de 
groſſes perles, & dont les tiges etoient d'or. Son ar- 


met toit couvert de la meme Etoffe. Il marchoit a la 1 
tete de trente Gentilshommes qui portoient un 
manteau cramoiſi double moitie de marthres zibeli- 
nes, & moitié d' hermines. Les deux Chevaliers qui 
Paccompagnoient avoient des robes de brocard. Tou- 
te [a ſuite avoit le viſage couvert des chaperons que 
Fon porte a cheval. Il avoit avec lui fix trompettes , 
& il ſuivoit une Demoiſelle magnifiquement paree , 
qui portoit une chaine d' argent, qu'elle tenoit d'un 
bout, & qui de l'autre etoit attachee au col du grand 
Connetable. Il menoit avec lui douze mulets, dont 
les bats etojent cramoiſis, & les ſangles recouvertes 
de foie de la meme couleur: L'un portoit fon lit, un 
autre Etoit charge d'une groſſe lance couverte de 
brgeard; il y en avoit fix portèes avec la meme ce- 
xemonie; Enfin, avec ſes mulets chargez de fon &qui- | 
page, il fit le tour de la lice. Il ſalua profondemenr 
PEmpereur, auſſi bien que tous ceux devant leſquels 
Il paſſa. L' Empereur leur voiant a tous le viſage 
couvert, envoia demander le nom de ce Chevalier 
femeux. On lui repondit que c' toit un Chevalier 
qui cherchoit les avantures, ſans vouloir dire autre 
choſe. Puiſqu' il ne veut pas ſe nommer, dit ! Empe- 
reur a celui qu'il avoit charge de la commiſſion,c'eſt 
un bon priſonnier d'amour. Va demander, continua- 
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vil, à la Demoiſelle qui le tient enchaine , quel eſt 
ramour qui l'a ſoumis. Si elle ne te repond rien, lis 
ce que le Chevalier porte ſur ſon bouclier. Le Valet 
de Chambre aiant aportè pour toute re ponſe, que le 
fort du Chevalier venoit d'une Demoiſelle qui I' a- 
voit reduit à ce point en conſentant a ſa volonté: 
Mais as- tu lu, lui demanda l' Empereur, ce qu'il y a 
d'ecrit ſur ſon bouclier? Seigneur, lui repondit-1, il 
y a en Eſpagnol & en Frangais: Maudit ſoit l'amour 
qui me Pa fait fi belle, sil ne la rend ſenfible a mes 
peines. 

Le Connetable toit 40 dans la lice avee la lan- 
ce ſur la cuiſſe, demandant avec qui il jouteroit? On 
lui repondit que ce ſeroit avec le Due de Sinopoli. 
Ils firent pluſieurs belles courſes; a la quatrieme le 
Connetable le rencontra ſi vigoureuſement , qu'il le 
fir ſauter de la ſelle par terre, d'on il fut conduit ſux 
Pechaffaut , condamne par la Sybile , & fouette par 
les Dames comme trompeur en amour. Cette cëré- 
monie Etant achevee , le Connetable recommenga 2 
courir contre le Due de Pera, qu'il rencontra dans la 
viſiére a la dixiEme courſe, & le renverſa lui & fon 
cheval. Quel chercheur d' avantures, dit Tiran! II a 
deja abbatu mes deux meilleurs amis. Il monta ſur 
le champ à cheval, prit ſon armet, vint dans la lice 
avec une groſſe lance. Pendant ce tems on porta le 
Duc , qui avoit repris ſes eſprits , a I'Echaffaut de la 
ſage Sybile ; il lui arriva la meme choſe qu*au Due 
de Sinopoli. Quand le Connetable ſgut que Tiran 
toit mis ſur la lice, il dit qu'il ne voulait plus joit- 
ter. Les Juges declarerent qu il devort faire les douag 
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earrieres, comme on en étoit convenu. Les Dames & 
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tous les Spectateurs rioient de ce que le Chevalier * 
inconnu avoit renverſé les deux Ducs. Attendez, 1 
leur dit VEmpereur „ il ſe pourroit bien faire 1 
renyersat auſſi notre General. C'eſt ce qu'il ne fera 
pas, reprit la Princeſſe, la Sainte Trinite le garan- 
tira de ce matheur ; & Sil le fait tomber de cheval , L 
il pourra bien ſe dire un Chevalier de bonne avan- 3 - 
ture. Sur mon Dieu, repondit l' Empereur, je wa! 3 
point vu de mon tems abattre deux Ducs en deux 
carrieres, & ſe trouver en auſſi bonne diſpoſition que 
ce Chevalier; car enfin aucun des miens n'en peut 
faire autant; il faut que ce ſoit quelque Roi ou fils 

de Roi. Je meurs d'envie de ſcayoir ſon nom; car je 
crains qu'il ne s'en aille ſans nous le dire, pour ne 
pas faire de peine aux deux Ducs. Il ordonna donc a' 
deux Demoiſelles des plus belles & des mieux pa- 
recs, d' aller trouver le Chevalier de la part de la 
Princeſſe, & de lui demander fon nom, qu'elle defi- 
roit fort ſgavoir. Les deux Demoiſelles furent lui fai- 
re le compliment. Vous pourrez dire, leur repondit- 
il, a la Princeſſe, que je ſuis de Pextremite du Cou- 
chant. Les Demoiſelles rapporterent cette reponſe. 

Le Connetable fut enſuite oblige de courir con- 
tre le General Tiran; mais après avoir mis la lance 
en arrct , il la porta toujours haute. Tiran le voiant 

venir a lui en cet tat, leva ſa lance auſſi pour ne le 
pas rencontrer; ce qui Paſfligea beaucoup : il gen 
expliqua mEme en termes piquants, que le Heraur 
rapporta au Connetable. Celui-ci le chargea de dire 
a Tiran qu'il wen avoit uſè de la ſorte que par hong 
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naetetèʒ mais qu'il prit garde a lui, qu'il alloit a pre- 


er ent lui faire le meme parti qu' aux autres. II deman- 
„aa pour lors la plus groſſe de ſes lances , qu'il leva 
ii encore comme la premiere fois. Tiran furieux de ne 
A 3 pouvoir venger ſes Amis, jetta de colere fa lance 
— par terre. Ceux que PEmpereur avoit envoiez ſaiſi- 
1 rent promptement les rennes du cheval du Conneta- 
_ ble pour Pempecher de s' en aller. Les Juges vinrent 
ai à lui, & le conduiſirent, en lui rendant toute ſorte 
x d'honneurs, à Pechaffaut de la Sybile, devant laquelle 
ie ils lui 6rerent fon armet. Les Deeſſes le regurent a 
it merveilles. Quand elles le reconnurent pour le Grand 
Is & Connetable, elles le firent aſſèoir dans le beau fau- 
e teüil de la ſage Sybile, on elles le ſervirent a Penvi. 
ie L'une le peigna, une autre lui eſſuioit le viſage. En- 
à . fn chacune d'elles toit emprefice autour de a per- 
— ſonne. Ces attentions devoient durer juſques à ce 
la qu'un autre et mieux fait que lui. L'Empereur fut 
i- charmè d' apprendre que c' toit le Connetable. Le 
1— bruit qui ſe repandit de fon nom cauſa une fi grande 
A Joie a Stéphanie, qu'elle s' en trouva très- mal. Auſh 
1 Ariſtote dit- il que la joie qui vient d'un grand amour 
e. eſt auſſi dangereuſe aux filles que la plus grande 
1 douleur. Les Médecins, qui wetoient pas loin, la ſe- 
ce coururent promptement, L'Empercur lui demanda 
at ce qui lui avoit fait mal: elle repondit que fon habit 
le Etoit trop ſerre. | 
n Le Connetable demeura tout le jour dans le fau- 
it teuil ; car il ne ſe trouva perſonne qui put Pen faire 
re ſortir. Quand la nuit fut venuè, on joùta aux flam- 
17 beaux. Les danſes, les farces, & les intermedes qui 
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ſuccederent au ſouper, rendirent la Fete ſuperbe 5 & | 
Ia firent durer juſqu'a trois heures apres minuit. 


L'Empereur & ſa Maiſon furent alors ſe coucher. II 1 
avoit fait accommoder un bel appartement dans le ba, | 5 
March, où il ſe retira avec toutes les Dames, afin de 4 
ne point quitter un moment les Fètes. Elles durerene 


pendant huit jours. Le lendemain il y eut pluſieurs 7 


Chevaliers qui firent des efforts inutiles pour avoir ũ 
le fauteuil du Connetable. Il ſe preſenta un Cheva- 


lier bien arme , parent de PEmpereur , qui ſe nom- I 
moit le Grand-Noble : il portoit ſur la croupe de 
fon cheval une Demoiſelle debout, qui avoit les bras 
ſur ſes epaules , & dont la tete excedoit fon armet. 
II avoit ecrit ſur ſon bouclier en lettresd'or: Que tous 

ceux qui ſont amoureux, la regardent bien, ils n'en | 

ſcaurojent trouver de meilleure. Il en Ctoit venu un 
autre auparavant, qui portoit une Demoiſelle com- 
me ſaint Chriſtophe porte J. C. ſur Pepaule. Il a- 
voit écrit ſur les paremens & ſur la tete de fon che- 
val: Je Paime & je Yhonore , rendez-lui tous hon- 
neur; car elle eſt la meilleure de toutes. Tiran jouta 
avec le Grand-Noble. Ils firent enſemble les plus | 
belles courſes , & ils ſe rencontrerent enfin d'une fa- 
gon qui penſa leur coliter la vie; car Tiran aiant 
touchè le haut du bouclier , le coup gliſſa & frappa 
fi fort dans Parmet , qu'il le renverſa par- deſſus la 
eroupe de fon cheyal. Comme fa taille toit peſante, 
I fit une chũte fi violente , qu'il ſe caſſa deux co- 
tes; pour lui, il rencontra Tiran au fort de Pecu ; & 
comme la lance etoit fort groſſe, elle ne put ſe rom- 
Fre; le cheval de Tiran recula trois pas, & donna 
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des genoux en terre. Tiran ſe ſentant tomber , defie 
WE promptement ſes Etriers ; mais il fut oblige de por- 
ter la main droite a terre: Le cheval mourut ſur le 
champ. Le Grand-Noble fut conduit a Pchaffaut, 
malgré la douleur qu'il reſſentoit, & fut fouetts 
comme les autres, moins fort cependant, à cauſe de 
Fetat on il toit. Pour Tiran , parce qu'il etoit tom- 
be avec ſon cheval, qu'il avoit perdu les etriers , & 
qu'il avoit mis une main a terre, les Juges le con- 
damnerent a jouter dans la ſuite fans paremens, ſans 
Eeperons & ſans gantelet du cote droit. Tiran voyant 
qu'il avoit recu cet affront par la faute de fon che- 
val, fit vœu de ne joũter jamais que contre un Roi 
ou contre un fils de Roi, Le Connè table ſortit de ſon 
fautcuil , & tint les joũtes a la place de fon Couſin. 
Les Fetes furent auſſi belles le huitieme jour qu'elles 
Pavoient ete le premier. L'on fut ſervi avec la meme 


a- abondance , & tous les plaiſirs ſe repeterent avec un 
je- Egal ſucces, 
n- Le lendemain du jour que Tiran eut FE Wc 
ita les Joùtes, il parut avec un riche manteau de ve- 
lus lours noir, brodé & couvert de brillans en forme de 
= feuilles de chicomore , avec la meme chevelure dont 
int on a parlé. Mais avant que de ſortir de chez 
pa lui, il envoia le plus beau & le meilleur de ſes che- 
Ia vaux avec les paremens , & tout ce dont il s etoit ſer» 


ce qui fut eſtime quarante mille ducats. Tiran s' en- 
tretenoit & ſe divertiſſoit continuellement avec l' Im- 
pEratrice & les Seigneurs de la Cour; mais il Etoit 


encore plut ſouvent avec les Dames. Il changeoit 


vi dans les Joutes , en preſent , au Grand- Noble, 


kj 
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qu'ils prenoĩent leurs armes, on dit a PEmpereur | 


ſervir fous lui. Pluſieurs Chevaliers & Gentilshom- 
mes alant eu le meme deſſein, le Roi leur avoit don - 
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tous les jours d' habit, ſans quitter ſon bas & for 3 
ſoulier favori. La Princeſſe lui dit le jour que les Fe. 9 
tes furent terminees , en allant a la Ville de Pera, 7 
devant Stephanie & la Veuve Repoſce ; Qu'eſt-ce 
donc que cette mode > De quel Pais vient-elle! | 
L'apportez- vous de France? Il lui conta la verite 9 
le bonheur qu' avoit eu ſon pied, bonheur qu'il croioiſt 
que ſes peches Pempechoient d obtenir. La Princeſ- 
ſe lui repondit qu'elle s' en ſouvenoit Amerveilles 1 
Mais il viendra un tems, continua- t'elle, on les deux 4 

Jambes auront le meme droit. Tiran penetre de cette 

promeſſe, ſauta au bas de fon cheval, ſous pretexte 

que ſes gands etoient tombes , baiſa la jambe de la 3 
Princeſſe a travers ſa robe. | 4 

Lorſqu'ils furent arrives à la Ville de Pera, & 


qu'il paroiſſoit neuf Galeres. Il ordonna que l'on ne 
commengAat point le Tournois, ſans ſgavoir ce que ll 1 
c' toit. On ne fut pas long- tems dans l'incertitude: ! 
on apprit avec beaucoup de joie que ces Batimens E- i ; 
toient Frangais, & commandes par un Couſin de Ti- 
ran, à qui le Roi de France, dont il avoit etè Page, 
avoit donne la Vicomte de Branches. Sur le bruit des 
exploits de ſon Couſin, il avoit deſire de le voir & 


ne cinq mille Archers , pour montrer a Tiran le cas 


qu'il faiſoit de ſes belles actions. Ces Francs-Archers * 
avoient un Ecuier & un Page. Ils avoient regu leur 7 


paie pour fix mois. Le Couſin de Tiran vint d'abord 


en Sicile , ou le Roi, qui le connoiſſoit, le regut bien, 
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lui Gt preſent de pluſieurs chevaux. Tiran ètant 

forme de l'arrivèe de ſon Couſin, monta dans une 

L xetite Barque avec le Connetable , & pluſieurs au- 

1 Wres Fangais, pour aller au-devant d'eux. Ils s' em- 

Praſſerent tendrement, & furent enſemble ſalner 
1 3 'Empercur. Les Dames & toute la Cour, & juſques 

ux Ambaſſadeurs; qui n'etojent point encore partis, 
4 emprefſerent par raport a Tiran, à bien receyoir 
res nouveaux venus. L'Empereur remit le Tournois 
au lendemain. 

5 ; Des le matin ils 8'armerent tous, auſh bien que 
| 3 Tiran ; car I' Empereur lui demanda cette grace; en 
958 3 Paſſurant qu'il le pouvoit ſans aller contre ſon vœu, 
la parce que ce n' toit pas une Joute. Le Vicomte de 
Branches parut ſuperbement arme : il demanda un 
& = cheyal a ſon Couſin pour le Tournois, dans lequel il 


ur vouloit abſolument paroitre , malgre tout ce qu'on 
ne lui pit alléguer des fatigues du voiage. Tiran le 
ue BY voiant ainſi determine , lui envoia dix de ſes meil- 


e: leurs chevaux. L'Empereur lui en fit preſent de quin- 
E- ne magnifiques. L'Imperatrice lui en donna un pareil 


i- nombre, & la Princeſſe, par ordre de ſon pere, lui 
„ en envoia auſſi dix. Le Connetable en joignit ſept à 
es tous ceux-la. Enfin tant de Comtes & de Ducs lui en 
& envoierent, qu'en un moment il sen trouva quatre- 
2 vingt- trois des meilleurs de la Ville. Il parut avec 
n- un parement que le Roi de France lui avoit donné; 
2c il ctoit brode partout de lions qui avoient de fort 


groſſes chaines au col; les lions ẽtoient terraſſés par 
des amours qui portoient des ſonnettes d' argent, ce 


5” 
4 
_— 
7, >, 


rs 
ur 

rd qui formoit aux moindres mouvemens du cheval une 
n | 


LS» a ok + R=$S_ EE ui 038 


2 
1 


X _— = GF wage 1 S 1 — 7 


mel ai ae 91 


—_—— 


— 


— — n—_———_—_ — — — 
— — — 
— — —— — — — — 
— —— 7 — en — = 


— nn Eg ne 


— —_—_ 
8 — . ̃] VX̃ 
= — — 


—— — 2 


30 HI Ss r. DU GRAND CHEVALIER 
eſpece de carillon tout-à- fait ſingulier. Il entra dans 
le Camp huit cens Cheyaliers a Veperon d'or. IIs 
convinrent que Pon ne recevroit que ceux qui au- 
roient rect POrdre de Chevalerie, & qui auroient 
des paremens de ſoie, de brocard , ou de broderie 
d'or & d' argent; ce qui fut cauſe qu'un grand nom- 
bre, pour Etre du Tournois, ſe firent recevoir Che- 
valiers. Le Vicomte ſęachant le Reglement, & we- 
tant pas Chevalier, pour ne pas contrevenir aux or- 
dres de PEmpereur, mit pied a terre, quand tous les 
autres furent dans le Camp; & montant ſur Pechaf- 
faut de 'Imperatrice, il la ſupplia de lui donner Por- 
dre de Chevalerie. La Princeſſe prit la parole, & lui 
dit, qu'il ſeroit plus convenable que PEmpereur lui 
accordit cette grace. Madame, lui repondit-il , j'ai 
fait vœu de ne le recevoir jamais de la main d' aucun 
homme. Paime une femme marie; c'eſt pour elle 
que je ſuis venu ici; Jai tronye tant d'honneur en 
elle, qu'il ſaut abſolument que ce ſoit une Dame 
qui m' arme Chevalier. 

I' Impæratrice fit ſcavoir a I Empereur cette pro- 
Poſition; il vint avec les Ambaſſadeurs, & lui dit d ac- 
corder la demande, ce qu'elle executa. Elle envoia 


chercher une Epee d'or de VEmperevr , qu'elle lui 


ecignit. L'Empereur fit apporter enſuite des Eperons 
d'or, ou dans chaque pointe il y avoit un diamant, 


un rubis, ou un ſaphir ; il les remit entre les mains 


de deux filles de Duc, avec ordre de n'en chauſſer 
qu'un, parce que eelui qui veut ètre arme par les 
Dames, Etant oblige de porter moitié or & moitiE 
argent, ne pouvoit porter qu'un Eperon de ce metal. 
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Lepce peut ctre d'or, & la robe brodee ; mais les 
bas & les paremens doivent etre or & argent. C'eſt 


ruſage que la Dame baiſe le Chevalier qu'elle a 


regu, auſſi lImpèratrice le baiſa- telle. Enſuite le 
Vicomte deſcendit de Pechaffaut & entra dans le 


Camp. Le Duc de Pera commandoit la moitié de 


ceux qui s'y trouyoient , & Tiran ætoit à la tete de 
l'autre moitie. Pour ſe reconnoĩtre, ils portoient ſur 
leurs tetes des banderoles blanches, & des bandero- 
les vertes. Tiran fit d' abord marcher deux Cheva- 
liers; le Duc envoia contr'eux un pareil nombre, qui 
commencerent a ſe charger vigoureuſement. Ceux-la 
furent ſuivis de vingt, & ceux-ci de trente, de fagon, 
que peu-a-peu , les troupes ſe melerent , & chacun 
combattoit de fon micux. Tiran regardoit combattre 
ſa troupe. Quand il s apperęgut qu'elle avoit du deſ- 


ſous, il ſe jetta dans le fort de la melee , & rencontra 


un Chevalier qu'il renverſa avec ſa lance. Alors il 
mit Pepee a la main , & frappant de tous cotes , tout 
le monde etoit dans Padmiration des grands coups 
qu'il portoit , & du grand courage qu'il temoignoit, 
L'Empereur étoit charmé de voir ces beaux faits 
Carmes. Quand ils enrent dur&Veſpace de trois heu- 
res, I Empereur monta a cheyal , & ſe mit au milieu 
des Combattans , que la colere emportoit , & dont il 
y avoit pluſieurs de blefſes. Apres que tous les Che- 
valiers furent deſarmes , ils ſe raſſemblerent pour ſe 
divertir , & $entretinrent de leur combat. Tous les 
Etrangers convinrent qu'il toit le plus beau que Yon 
eilt vd, ſoit par la magnificence , ſoit par la fagon 
dont les chevaux étoient conduits. L' Empereur fe 
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au Tournoi. 


exil, nous a impoſe des loix cruelles & barbares, qui 
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mit a table avec tous les Chevaliers qui avoient &t& i 


Apres le dine on vint dire a PEmpereur qu'il 
Etoit arrive dans le Port un Vaiſſeau tout couvert de | 9 
noir: Dans le tems que l'on en parloit, quatre De- 9 bi 
moiſelles entrerent dans la ſalle, elles parurent de la £> 3 
plus grande beaute,quoique dans le plus grand deiil. 
Leurs noms &toient admirables. La premiere ſe nom- 
moit Honneur, & ſon maintien repondoit a un fi beau 
nom; la ſeconde, Chaſtete ; la troiſfieme, Eſperance, 
parce qu'elle avoit Ete batiſee dans le Jourdain; & 
la quatrieme ſe nommoit Beaute. Elles vinrent toutes 2 
faluer Empereur, L'Eſperance etoit a leur tete, qui 
lui parla ainſi : 3 

La grandeur & la reputation de Votre Majeſte , ; 
nous ont engagces a venir implorer ſes bontes. La 
fortune ennemie qui nous a condamnees a un eternel | 


ne nous permettent de jouir d' aucun repos. Nous ar- 3 
rivons ici avec notre Maitreſſe a Pombre de votre 
grandeur dans Veſperance d'y trouver ce Roi fa- 
meux , qui ſe fait nommer dans le monde le grand | 
Artus, Roi de I'Isle d'Angleterre , pour demander | 
V. M. fi elle wa point entendu dire en quel lieu il 
peut ètre. Il y a deja quatre ans que nous voiageons 
avec ſa ſœur Urgande la Deconnue. Nous avons 
couru toute la mer noire , & vous voiez devant vous 
des Demoiſelles de ſa Cour qui le pleurent ſans 
ceſſe. L Empereur ne lui donna pas le tems d'en dire 
davantage. Des qu'il ſcut que la ſage Urgande, ſœur 
du Roi Artus, etoit arrive, il ſe leva de table & 
| prit 
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WT pcit le chemin du Port avec tous les Chevaliers. Ils 
monterent dans le Vaiſſeau, on: ils trouverent Ur- 
ande fur un lit noir & vetue de velours noir, la 
tenture de tout le Batiment etoir de la meme cou- 
leur. Elle avoit aupres delle cent trente Demoiſelles 
toutes dune grande beaute & qui n'avoient que ſei- 
ze ou dix- ſept ans. | 

3 L'Empereur fut regu avec tout le reſpect qui lui 
Y | Etoit dui. Quand il fut aſſis, il dit: Conſolez-vous , 


votre arrivee , je pourrai vous rendre tous les hon- 
2 neurs que vous merités. Il eſt venu chez-moi quatre 
2 Demoiſelles de votre part qui m'ont demande des 
nouvelles du Ni des Anglais. Tout ce que je puis 
= vous dire, c'eſt que J'ai en ma puiſſance un Cheva- 
lier de haut ètat que perſonne ne connoit , & dont 
jamais je nai pil ſgavoir le nom. I! a une ep&e tres- 
particuliere qu'il appelle Scalibor, & qui me paroit 
très- bonne, il eſt accompagnè d'un vieux Chevalier 
qui ſe fait appeller Foi ſans pitie. Quand la Reine 
Urgande eut entendu ces paroles, elle ſe leva 
promptement & ſe jettant à ſes genoux; elle le con- 
jura de lui permettre de voir ce Chevalier. L'Empe- 
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ons reur le lui promit, & l' aiant relevee il lui donna la 
ons main pour aller au Palais. Lorſqu'ils y furent arrives, 
us 


il la mena dans une chambre ou il y avoit une très- 
fans belle cage d' argent. 

dire | Dans ce moment le. Roi Artus qui y ètoit enferme 
ceur ¶ renoit ſon &pëe nuꝭ ſur ſes genoux, & la tete baiſſce, 
e & il la regardoit avec une extreme attention. La Rei- 


prit Tome 7 - C 


= genereuſe Reine, dans peu vous reverrez ce que vous 
cherche avec tant d' inquiẽtude. Je ſuis charme de 
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ne Urgande le reconnut d' abord; mais quelque cho- 
ſe qu'elle lui put dire, il ne voulut pas lui repondre. 
Foi ſans. pitie le reconnut aiſement, il courut aux 
bords de la cage pour lui faire la reverence, & lui 
baiſa la main. Le Roi Artus toujours dans la meme 
ſituation , dit: 

Le devoir des Rois eſt d'inſpirer la vertu, les 
biens de l'autre vie ſont les ſeuls defirables. Les 
ſaints Docteurs & les Philoſophes conviennent Ega- 
lement que qui poſſede une vertu, les a toutes, & 
que c'eſt n' en poſſeder aucune, que de manquer d'une 
ſeule. Je vois donc ce malheureux monde tourner & 


aller de mal en pis. Je vois des hommes pervers qui 


trompent en amour, & qui ſont dans la proſperite ; 
des Dames & des Demoiſelles qui aimoient autre- 
fois avec loiautè, & qui ſe rendent a Por & a Par- 
gent. Mais, lui dit le Chevalier Foi ſans pitie,a Pinſ- 


tigation de la Princeſſe, n'y a-t'il perſonne au mon- 


de qui aime veritablement > & puiſque V. M. voit 
tout dans ſon epee , que doit aimer une Demoiſelle > 
Je vais le voir, repondit le Roi, puis je le dirai. Et 
$'Etant tu quelque tems, il reprit ainſi: Amour, 
haine , déſir, eſperance , deſeſpoir , crainte , hon- 
te, hardiefle , colere, plaifir & triſteſſe, voila tout 
ce que doit penſer une noble & chaſte Demoiſelle. 
Foil ſans pitiè lui demanda enſuite quels etoient les 
defauts des hommes. Lorſqu'il cut regarde dans fon 
Epec , il dit: Sage ſans bonnes æuvres, Vieux ſans 
honneur , Jeune ſans obeiſſance , Riche ſans miſcri- 
corde , Eveque ſans ſoin, Roi ſans bonte , Pauvre 
fans humilité N Chevalier ſans verite , Fourbe ſans 
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temords', Peuple ſans loix. L'Empereur lui deman- 
da quels etoient les biens de nature? Le Roi repondit 
qu'il y en avoit huit ; grande poſterite , grandeur & 
beaute de Sip; grande force , grande legerete , 
ſanté, bonne vue , jeuneſſe & gaieté. L'Emperenr 
voulut ſcavoir enſuite quels font les devoirs d'un 
Souverain. Le Roi, repondit , il doit conſerver la 
paix & l'union dans ſes Etats; avoir ton jours la juſ- 
tice pour objet de toutes ſes actions; Eviter toute 
eſpece de tyrannie; ne rien faire que dans la vue de 
Dieu; aimer ſon peuple comme ſon propre fils; 
avouer qu'il eſt fils de 'Egliſe , la defendre de tou- 
tes ſes forces, & travailler a Paugmentation de la 
Foi ; il doit &tre bon , fiddle & veritable envers ſes 
Sujets, punir les mechans, proteger les malheureux 
& tous ceux qui aiment la vertu. 

Apres diverſes queſtions auſquelles il repondit 
avec la meme ſageſſe, on ouvrit les portes de la ca- 
ge, od entra quiconque le voulut. On 6ta au Roi ſon 


cpce , & dans le moment il ne ſe ſouvint plus de 


tout ce qu'il avoit dit. L'Empereur la lui fit rendre 
pour lui demander ce que c' toit que Phonneur, cho$ 
ſe que jamais ne lui avoit pu dire, ni Chevalier, ni 
Docteur. Le Roi Artus regarda ſon éEpèe, & dit; 
Rien de plus neceſſaire dans une haute naiſſance que 
de connoitre l'honneur. Ceux qui ont des ſentimens 
nobles Vaiment & le recherchent ſans ceſſe. Com- 
ment pourroient-ils Pacquerir s'ils ne le connoiſ- 
ſoient pas? L'Empereur pria enſuite Foi ſans pitie 
de lui demander ce qui étoit neceflaire a homme 
Marmes 2 Il doit, dit- i pouvoir ſoutenir le harnois , 
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ſupporter la faim , la ſoif, les veilles , les inſomnies 
& toutes ſortes de maux & de fatigues; il doit expo- 
ſer cont inuellement ſa vie pour la juſtice & pour le 
bonheur des hommes; par ce moien il ira en Paradis 
tout autant que gil Etoit Vierge ou qu'il efit EtE Re- 
Lgieux ; qu'il voie répandre fon ſang ſans Emotion ; 
qu'il ſoit adroit a ſe defendre & à attaquer qu'il ait 
honte de fuir. Un autre lui demanda comment on 
pouvoit acquerir la ſageſſe > Le Roi repondit qu'il y 
avoit pluſieurs moiens ; la priere , Petude & une 
continuelle attention. L'Empereur voulut ſcavoir 
apres cela quels Etoient les biens de la fortune. I! Iui 
fut rEpondu que c'etoient les richeſſes, les honneurs, 
une femme belle & vertueuſe,un grand nombre d' en- 
fans; enfin le bonheur de plaire a tout le monde. Le 
meme fut curicux de ſcayoir les parties de la nobleſ- 
ſe. L'Epee in ſpira au Roi que le Chevalier noble de- 
voit chercher les actions illuſtres; etre vrai, coura- 
geux, reconnoiſſant envers Dieu. Il repondit a la 
queſtion de 'Empereur qui vouloit ſęavoir ce que de- 
voit penſer un Chevalier vaincu. Que Dieu donnant 
la vioire a qui il lui plait, il doit s' humilier de- 
vant lui, mais ſe conſoler en penſant que les plus 
grands Princes ont &te vaincus , que ſes peches meri- 
toient une plus grande punition , & que la fortune 
Pa voulu ainſi par fon inconſtance. L'Empereur dans 
la crainte de le fatiguer, fit oter PEpee , & le Roi 
Artus ne voioit & ne diſcernoit aucun objet. 

Mais la Reine Urgande tira de ſon doigt un rubis 
qu'elle lui paſſa devant les yeux, il reprit inconti- 
nent Puſage de ſes. ſens , & la vint embraſſer avec 


TIRAN LE BIAN GS. 37 
tendreſſe: Alors elle lui dit: Mon frere, rendez gra- 
ces a PEmpereur , & tèmoignez-lui votre reconnoiſ- 
ſance, ſaluez l'Imperatrice & la Princeſſe fa fille. Le 
Roi Artus s'en acquitta avec toute la politeſſe ima- 


main. 
On paſſa enſuĩte dans la ſalle on tout etoit pre- 


ne Urgande de danſer, puiſqu'elle avoit retrouve la 
ſeule choſe qu'elle defiroit. Pour obeir , elle envoia 
chercher dans fon Vaiſſeau des habits convenables , 
LEX paſſa dans une chambre avec ſes Demoiſelles , el- 
les ſe parerent toutes avec des habits de damas 
blanc doublez d'hermines, les jupes Etoient de meme 


„ parure : La Reine ſortit la derniere, elle avoit une 
. jupe de ſatin gris decoupe & brode de fort belles 
- perles , fon habit Etoit de damas verd couvert de 
a brillands d'or, & portoit pour deviſe de ces roues 
que les chevaux tournent pour faire monter l'eau 
t dans les jardins, les vaſes des rouès Etoient d'or & 
- IF perces par-defſous , les cordes etoicnt auſſi d'or; 
mais emaille; on liſoit ces mots, Ecrits avec de groſ- 
- ſes perles : Ceſt un travail perdu, parce qu on nen 
; connoit pas le de faut. En cet état la Reine vint ſa- 
8 luer PEmpereur , & lui dit: C'eſt un grand effort 
1 que celui d'arriver à une fontaine & de ne pas boire 

quand on eſt bien alteré; ſans dire autre choſè; elle 
8 prit Tiran par la main, & ils danſerent enſcitible 
- pendant long-tems. Le Roi Artus ſe leva & danſa 
c avec la Princeſſe. 


Quand les danſes furent finies , la Reine Urgan- 
_Ciy 


ginable; & tous les Chevaliers vinrent lui baiſer la 


pare pour le bal. L' Empereur pria beaucoup la Rei- 


men., een 
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de pria Em pereur de vouloir bien venir avec le Roi 
ſon frere ſouper dans ſon Vaiſſeauz elle accompagra 
cette priere de beaucoup d'loges, que ' Empereur la 
pria de ſupprimer. II lui repondit que tonche de ſes 
vertus & de la tendreſſe qu'elle avoit temoignee pour 
le Roi fon frere , en le cherchant avec tant de fat i- 
gues, il ſe feroit toujours honneur de lui obéir: ain- 
fi l Empereur, VImperatrice & la Princeſſe Carme- 
fine ſe leyerent , toute la Compagnie les ſuivit & 
prit le chemin du Vaiſſeau. L' Empereur donna le bras 
aà la Reine, le Roi Artus a PImperatrice,& Foi ſans 
pitiè a la Princeſſe: Ils entrerent en cet ordre dans 
le Navire qu'ils trouverent pare de brocard d'or & 
parfume des odeurs les plus agreables.Tons les Che- 
valiers & toutes les Dames ſe mirent a table, ils fu- 
rent manifiquement ſervis. Après le ſoups PEmpe- 
reur & ſa compagnie prirent conge de la Reine & du 
Roi ſon frere, ſans pouvoir revenir de PEtonnement 
ou le ſoupe qu'on venoit de leur donner les mettoit; 
car cette fete avoit tout Pair d'un enchantement. 
L'Empercur s'aſſit ſur le bord de la mer, toute fa 
Cour ſe mit au tour de lui pour attendre Tiran qui 
Etoit demeure ſur le Vaiſſeau avec tous ſes parens : 
Ils ſe mirent dans une Chaloupe pour arriver a terre. 
L'Imperatrice qui le vit venir , dit a la Princeſſe & 
aux Demoiſelles: Voulez- vous que nous faſſions une 
plaiſanterie a Tiran? Ordonnons a un de ces eſclaves 
Maures qui le doivent porter à terre de le faire un 
peu tomber dans eau, & de mouiller au moins ce bas 
brode qu'il porte depuis quelque tems ſans le quit- 
ter : Je yous avouè que je ſuis curieuſe de ſcaypir 
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eil le porte par amour ou par deſeſpoir , & le voiant 
moiiille , il lui Echappera peut - etre quelque choſe 
qui ſatisfera notre curiofite. Cette idee fut approu- 
vce, & le Maure, ſuivant l'ordre qu'il en avoit reu, 
marcha dans l'eau juſqu' auprès de la Chaloupe, mit 
Tiran ſur ſon col, & quand il fut près de la terre, il 
le laiſſa tomber, comme fi le poids eut ete trop fort; 
& quoiqu'il etit defſein de ne lui moviller que les 
jambes, il le baigna tout entier. Tiran en ſe relevant 
' apperęut que I'Imperatrice , la Princeſſe, & toutes 
les Dames faiſoient de grands eclats de rire, il fe dou- 
ta que cette plaiſanterie Etoit faite par leur ordre. 
Il prit le Maure par les cheveux, & le pria douce- 
ment de ſe mettre par terre; ce qu'il fit, parce qu'il 
ſentit qu'il ly obligeroit aiſement. Alors Tiran lui 
mit ſur la tete le pied du ſoulier brode & jura dans 
ces termes: Je promets à Dieu & à la Dame que je 
ſers de ne dormir dans aucun lit, & de ne point met- 
tre de chemiſe juſqu'a ce que j'aie tuè ou fait priſon- 
nier un Roi ou un fils de Roi. Pour lors il lui mit ce 
meme pied ſur la main droite & lui dit: Tu m'as fait 
un affront, mais je ne m'en offenſe point, parce que 
Ceſt en preſence de PImperatrice- Le Vicomte de 
Branches arriva dans ce moment, & mettant le pied 
ſur le corps du Maure : Ce que tu as fait, lui dit-il , 
ne mérite pas d'etre puni, parce que tu as ſuivi les 
ordres qui t'ont etè donnes; mais je promets à Dieu 
de ne retourner jamais dans ma Patric qu'apres m'e- 
cre trouye dans une Bataille on il y ait plus de qua- 
rante mille Maures, & que je men fois vainqueur, ſoit 
en commandant les Chretiens , ſoit en combattant 
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ſous les bannieres de Tiran. Le Connetable s'appro- 
cha enſuite, & mettant le pied ſur la tete du Maure, 
il dit: L'attachement & Pextreme amitie que j'ai 
pour Tiran me donnent envie de plus en plus de fi- 
gnaler mon courage, je fais vœu a Dieu & a la belle 
Dame dont je ſuis Veſclave de porter ma barbe & de 
ne point manger de viande aſſis que je waie pris la 
banneriere rouge du grand Soudan fur laquelle 
I Hoſtie & le Calice font repreſentes. Hyppolite 
vint apres , qui mit auſſi fon pied ſur le col du Mau- 
re & dit: Pai reſiſtè aux efforts des Turcs pour au- 
gmenter ma reputation & pour me rendre digne d'un 
Maitre tel que Tiran & de la Dame que je ſers; je 
jure donc de ne manger ni pain ni ſel & de prendre 
tous mes repas à genoux & ſans jamais dormir dans 
un lit, que je waie de mes propres mains & ſans le 
ſecours de perſonne , tue trente Maures ; & prenant 
le Maure par les cheveux, il lui ſauta ſur les Epaules, 
& dit: J'eſpere vivre long - tems, & montrant ſon 
Epcee, elle ſatisfera bientot mon deſir. Quand Ti- 
ran eut vii que ſes parens s engageoiĩent pour l'amour 
de lui, il ota tous les diamans , les perles & les ru- 
bis qu'il portoit a ſon ſoulier & a ſon bas, & les don- 
na au Maure avec un riche manteau & tout ce qu'il 
avoit ſur lui, à la reſerve de la chemiſe , du bas & du 
ſoulier. Le Maure ſe racheta. | 
Les Ambaſſadeurs du Soudan furent Etonnes de 
la magnificence de ces fetes; mais quand ils entendi- 
rent les vœux que Tiran & ſes parens venoient de 
faire, ils ne compterent plus ſur la paix. En con ſe- 
quence de cette idee Abdalla Salomon dit a Em- 
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pereur que s'il y avoit ſiirets pour eux ſur le chemin, 
is partiroient ſans attendre aucune reponſe. L'Em- 
| 9 pereur ſans lui rien dire retourna avec les Dames & 
9 a les Chevaliers qui Vaccompagnoient a Conſtatino- 
yle. Le lendemain après la Meſſe, la meme compagnie 
A ee rendit au marché qui ſe trouva pare comme les 
| Y Jours precedens, & PEmpereur repondit aux Ambaſ- 
WF fadeurs du Soudan en preſenge de tout le penple : 
C'cſt avec bien du regret que Pai entendu des paro- 
les qui ont antant offenſe Dieu que les votres,& pour 
rien au monde je ne youdrois les repeter, je me con- 
tente d'avoir prouve ma patience en les Ecoutant. 
Mais comme je ne veux rien faire qui puiſſe deplaire 
a Dieu, ni qui ſoitoppoſe a la ſainte Foi Catholiquez 
je ne puis donner ma fille à un homme qui weſt pas 
de notre Religion. Pour repondre a une autre de vos 
propoſitions, je vous dirai que je ne puis donner la 
liberté an Roi de Caramanie & a celui de PInde Su- 
perieure , quelque ſomme d' argent que vous me pro- 
poſiez, a moins que par une paix ſincere ils ne me 
rendent tous mes Etats. Les Ambaſſadeurs après cet- 
te reponſe ſe leverent , prirent leur . & retour- 
nerent vers le Soudan. 
L' Empereur ne penſa plus qu'a tenir des Conſe ils 


lu ſur les moiens de ſoutenir la guerre. Tiran, qui voioit 
| que la Treve Etoit au moment dexpirer , ne ſongoit 
E de ſon cote qu'aux moiens dobtenir de la Princeſſe 
2 ce qu'il en defiroit. L' Empereur defiroit avec paſſion 
e qu'il ſe rendit au Camp; & Tiran ne ceſſoit de dire 
- qu'il diſpoſoit de tout ce qu il lui etoit neceſſaire , 


- pour donner Bataille aux Turcs. Cependant il repre» 
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ſentoit a la Princeſſe Pexces de fon amour, & P injuſ- 
tice de ſon refus. Je ne crains point, lui diſoit- il, de 
vous exprimer devant Stephanie & ſes Compagnes , 
que je regarde comme mes ſceurs , quelle eſt la vio- 
lence de mon amour, & le cruel Etat on vous me re- 
duiſez; Etat plus affreux que la mort a laquelle vos 
rigueurs me condamnent. La Princeſſe qui reconnut 


tout l'amour dont le diſcours de Tiran etoit rempli 3 E | 


lui repondit en ſouriant avec tendreſſe: Tiran , je 
vois bien ce que tu demandes; mais j'ai vecu juſques 
ici ſans reproche, & je veux conſerver ma reputation. 
Di- moi, je te prie , qui t'a donne les eſperances que 
tu congois ? Si je conſens a ton defir , comment pour- 
rai- je cacher une parcille faute > Je vois ton amour 
avec plaiſir; mais ſonge a ce que je dois a moi-me- 
me & a PEmpereur mon pere: la crainte de m' en ſc- 
parer m'a fait juſqu'à preſent refuſer la recherche de 
pluſieurs Roiszſon grand age m'a fait redoubler mes 
ſoins,quoiqu'il m'ait ſouvent aſſurèe qu' il ſeroit char- 
me de me voir contente & marie a mon gre avant ſa 
mort, Pamitie & la tendreſſe qu'il me temoignoit en 
me tenant ces diſcours m' attendriſſoient juſqu' aux 
larmes; il croioit que je pleurois dans la crainte d'un 
combat que les filles font ſemblant de redouter , & 
que Pon aſſure etre plus agreable que dangereux. 
Tromperois - je la confiance qu'il a en moi? Sans ton 
amour, rien ne manqueroit a mon bonheur; le mien 
cſt timide ; que veux-tu? Je me ſouviens toujours de 
cette nuit du Chateau de Malvoiſin. Qui n'a point 
de pitie n' en doit point eſprer. 
Tiran pique d'un diſcours ou il croioit voir peu 
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Samour , dans le tems qu'il ſe crotoit pres de fon 
W bonhcur , lui repondit avec une douleur melee d'un 


peu dc colere : J'avouè que je me ſuis trompe ſur 
ie peu d'amour que vous avez pour moi, & je ne me 
1 ſuis conſerve juſqu'ici que pour la gloire & Payanta- 
5 ge de V. M. mais puiſque vous n'otez toute eſperan- 
15 ce, je ne veux plus vivre, dans la crainte que Pex- 
55 cès de mon amour ne m' engage a ſervir une ingrate. 
8 Pourquoi la deſt ine a- t'elle conſerve mes jours con- 
5 tre le brave Chevalier Villermes, puiſque la mort 
* m' toit rEſervee par les cruautes de V. A. Vous n'a- 
M viez donne des eſperances ; & puiſque , daus le rang 
# que vous QCCUPEZ vous aver pu me manquer de 2 
| role, jamais je ne me fierai a votre ſexe. Mais reprit 
x la Princcfle,dites-moi,qu*appellez-vous une parole? 
8 Je ſerois ravie de le ſgavoir. Fort bien, lui repondit 
e Tiran , vous faites ici l' ignorante pour vous excuſer, 
* Mais enfin il me ſemble que la foi & la verite font 
N in ſẽparables; & comme ces deux vertus ſont neceſſai- 
a res dans notre ſainte Religion, V. M. a manque par 
12 conſequent a ce qu'elle devoit a Dieu. Il eſt encore 
” etabli par la meme Religion que qui manque a ſa foi, 
”" va directement contre les Sacremens , & devient en- 
5 nemi de Dieu; mais fi pour vous excuſer vous voulez 
2 me renvoier a Peſperance,qui ſouvent deſeſpere , je 
8 prendrai toutes ces Demoiſelles , la Veuve Repoſce 
8 & Stephanie a temoin de votre manque de parole, & 
© des maux que vous me cauſez, & je jure par POrdre 
* de Chevalerie, que juſques au moment où je vous ai 
i vue, je wai point connu l'amour, & que je ſuis venu 


aujourd'hui pour avoir recours à yous , comme à mon 


—— 
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Dieu, & dans Veſperance de trouver du ſoulagement 
à ma peine. 

L' Empereur entra ; qui les voiant arranges en 
cercle, demanda de quoi ils $entretenoient. La Prin- 
ceſſe lui repondit, que comme Tiran ſęavoit fort bien 
precher, elles lui avoient demande ce que c' toit que 
la foi. Tiran ſans attendre que l' Empereur le queſ- 
tionnät, dit: J. C. nous commande dans fon ſaint 
Evangile de croire tout ce qu'il contient, ſans au- 
cune reſerve, & ceſt le principal devoir du Chre- 
tien. Les Dames doivent donc bien prendre garde à 
donner leur foi; car ſi elles y manquent, elles ſont 
excommuniees ; & fi elles mouroient en cet ètat, on 
ne pourroit leur accorder la ſepulture, L'Empereur 

approuva ce diſcours, & dit, que c' toit une terrible 
choſe pour les femmes, auſſi-bien que pour les hom- 
mes , que de manquer a fa parole. Il n'auroit pas ap- 
plaudi au diſcours de fon General,vil avoit ſci quel- 
le Etoit ſon intention. Il donna la main a la Princeſ- 
ſe ; & ſans vouloir etre ſuivi de perſonne , il fut avec 
elle a la Tour du treſor prendre Pargent qu'il vou- 
loit donner a Tiran lorſqu'il partiroit pour le Camp. 
Tiran demeura avec les Dames, fort occupè de ce que 
la Princeſſe lui avoit dit, & tres-fache de ce que la 
Veuve Repoſece pouvoit avoir devine ſon ſecret. Pour 
sen eclaircir,& tacher de la mettre dans ſes interets 
par des promeſſes & des douceurs , il dit: Les mal- 
heurs a venir ſon cruels a enviſager. Je ne puis dou- 
ter que la Princeſſe ne ſoit fachee , & qu'elle n'a pas 
d'amour pour moi z je ne puis prouver ce que je ſouf- 
tre que par mes paroles. Cependant j'aurois beſoin 
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de conſolation , afin d' etre en etat de rendre à la 
Princeſſe de fi grands ſervices, qu'elle connut enfin 


que je ne ſuis pas indigne d' elle, & qu'il me fut poſ- | 


fible de vous marier toutes avantageuſement; & 
ſurtout ma ſœur Stéphanie: quoiqu'elle ait tous les 
biens qu'elle peut defirer , je voudrois lui en donner 
encore davantage. Mon deſſein feroit de confier mes 
plus importantes affaires a la Veuve Repoſee , & de 
lui faire Epouſer un Due, un Comte, ou un Marquis, 
lui donnant tant de biens, qu'elle en put etre con- 
tente pour elle & pour les fiens. J' aurois les memes 
attentions pour Plaifir de ma Vie, & pour les autres, 
Stéphanie remercia beaucoup le General pour elle, 
& pour ſes Compagnes de la bonne volonte qu'il 
leur tEmoignoit. La Veuve Repoſce dit a Stéphanie: 


Remerciez-le pour vous, je ſgaurai bien, moi, lui 


tEmoigner ma reconnoiſſance; & ſe tournant vers lui 
avec un viſage gracieux, elle lui dit: Je vous remer- 
cie de Penvie que vous avez de m' obliger; mais je 
ne yeux point d' autre Epoux que celui-la ſeul que 
adore nuit & jour autant que Dieu, & qui eſt tou- 
jours preſent a mon eſprit. Je conviens qu'il me fait 
ſouffrir z cependant il n'y a point de dangers auſquels 
je ne m'expoſe , pour lui prouver ce que je penſe. 


Mais comme ces idees font affligeantes , ce n'eſt ici 


ni le tems, ni le lieu d'en dire davantage. 
Plaiſir de ma Vie prit enſuite la parole, & dit: 


Seigneur, prenez bon courage, armez- vous de pa- 


tience, ne deſeſperez de rien 3 Rome n'a pas éte 
faite en un jour. Vous etes au deſeſpoir pour quel- 


ques bagatelles que vous a dites Ia Princeſſe. Com- 


Ur 
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ment, vous etes comme un lyon dans les combats ; 
& vous tremblez a la vu d'une fille! Soiez ſur que 
vous en ſerez vainqueur. Donnez du courage a nos 
Troupes , augmentez notre puiſſance. La peur & la 
pitiè ne vont point avec de grandes entrepriſes , & je 
trouve que Dieu vous recompentiſe ſuivant vos meri- 
tes. Souvenez-vous du ſonge que j'ai fait dans le 
Chateau de Malvoiſin. Le proverbe dit: Qui fait le 
bien & s'en repent, en perd le merite. Tout ce que 
je puis vous dire, c'eſt que nous travaillons toutes 
pour vous rendre content. Quant a moi, je ſcai quel 
ſera le dernier remede : il faut emploicr un peu de 


violence, & diminuer la peur que vous avez; car en- 


fin, faut- il attendre que les filles quand on les preſ- 
ſe, vous diſent : Je le veux bien, Jy conſens; ce ſe- 
roit une honte a elles. Je jure foi de Demoiſeille, & 
par tout ce que Jaime le mieux au monde, de vous 
aider a tout ce que je pourrai. Mais en rècompenſe, 
je vous prie, Seigneur, de faire que mon Hyppolite 
m' aime toujours 3 car je ne ſuis pas trop contente de 
lui: il me ſemble qu'il porte ſes viies bien haut. 
Tiran un peu conſole par les plaiſanteries de Plaiſir 
de ma Vie, ſe leva, & lui dit: Il me paroit que vous 
n' aimez pas Hyppolite en ſecret , & que vous voulez 
que tout le monde en ſoit inſtruit. Eh! Que m' im- 
porte a moi, repondit-elle , que Pon ſgache que Pai- 
me ! Quoi ! parce que nous ſommes femmes, nous 
navouerons pas un amour honnete > L'Empereur re- 
vint , & prenant le General par la main, il le mena 
dans ſa chambre, on ils eurent une grande conferen- 
ce ſur ſur la Guerre. Tiran ſe retira che: lui a l heu- 
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xe du ſoupé. La Veuve Repoſce dit a la Princeſſe, 


quand elle ſe coucha: Si vous ſgaviez, Madame, 
tout ce que Tiran nous a dit de l'amour qu'il reſſent 
pour vous, vous en ſeriez Etonnee. Cependant les 
diſcours qu'il m'a tenu en particulier ſont bien dif- 
ferens. Je n'oſe vous les rapporter; mais 1a Provi- 
dence permet que les choſes feintes ne ſoient pas 
long- tems ſans etre decouvertes. Ce diſcours cauſa 
une grande inquietude a la Princeſſe. Pour ſcavoir 
tout ce qui avoit etè dit, & n' tre entendue de per- 
ſonne , elle emmena la Veuve Repoſee dans une pe- 
tite garderobe. La Veuve Repoſce apres lui avoir 
contè tout ce que Tiran leur avoit promis à toutes 
pour leur &tablifſement , ajouta enſuite avec beau- 
coup de mechanchete : Il m'a dit qu'il n'etoit pas 
venu dans ce Pais pour ſe battre , comme il fait, ni 
pour y tre fi ſouvent bleſſẽ; que c'ctoit un grand 
malheur pour lui d'avoir connu Votre Alteſſe & 


I Empereur votre pere; qu'il ne demeuroit que pour 


venir a bout de paſſer fa fantaiſie avec Votre Alteſſe; 
que Stéphanie & Plaiſir de ma vie ſont dans ſes in- 


terèts; qu'ainſi de force ou de gre il en viendra à 


bout; & que ſi vous faiſiez la moindre reſiſtance, il 
vous coupera la gorge; apres quoi il en feroit autant 
a 'Empereur & a l' Imperatrice, & qu' avec les bijoux 
& les treſors dont il s' empareroit, il retourneroit 
dans ſon pais : que pour lui il n'aime que ſon plaiſir, 
&qu'il le prend par tout ou il le trouve. Queſi jamais 
il peut trouver une nuit comme eelle du Chateau de 
de Malvoiſin, il n'y aura ni ſermens, ni prieres qui 
puiſſent Parreter ; qu'il ne penſera qu'a ſe ſatisfaire , 
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pour ſe. guerir d'une paſſion , qu'au fonds, dit-1il 
vous ne meritez pas trop de faire naitre : ajoutant 
que quoiqu' il diſe le contraire , votre beaute n'eft 
que mediocre 3 que vous avez Pair bas & les manie- 
res effrontees; que vous ſemblez le porter a la main, 
& dire a tout propos, qui le veut ſe le prenne. Vous 
voiez ce que le méchant penſe & dit V. A. c'eſt a 
vous a regler votre conduite là-deſſus. A qui dois- je 
etre plus attachee qua V. A. elle que Pai nourrie 
& Eleveec avec tant de ſoins & de tendrefle > Cepen- 
dant V. M. m'a prefere Stephanie & Plaiſir de ma 
vie. Qu' en eſt- il arrivẽ? Elles vous ont trahie toutes 
deux, malheureuſe que vous etes ! Elles vous ont 
perdue de reputation, & ce ſera pis encore par la 


ſuite. Stéphanie a ſes raiſons pour cela. Ne voiez- 


vous pas dans quel etat eſt deja ſa taille? Plaiſir de 
ma vie ſera bien-tot dans le meme cas. Elles vou- 
droient pouvoir s' autoriſer de votre exempleʒmefiez- 
vous d' elles & de leurs conſeils. Cependant, Mada- 
me, il eſt a propos que vous ne témoigniez rien de 
tout ceci a Tiran juſques a ce qu'il ait mis fin a la 
guerre. S' il venoit a tre inſtruit que ſes projets con- 
tre Votre Alteſſe ſont decouyerts , il quitteroit le 
ſervice de PEmpereur , & emmeneroit les meilleures 
Tronpes de l' Armee. Nous nous trouverions dans le 
meme danger oli nous étions A ſon arrivee. Je ne 
vous parle pas du peril auquel vous m' expoſeriez s'il 
venoit a ſoupconner que je vous ai rendu compte de 
ce qu'il m'a dit. Ie eonnois la tendreſſe que vous avez 


pour moi, & la vie ne m'eſt rien lorſqu' il s'agit de 


votre interct, 


La 
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La Princeſſe a ce diſcours fut penetree de douleur 
& de depit. Son viſage ſe couvrit de pleurs. J uſte 
Ciel, $'ecria-t*elle , on ſont tes foudres ! que n' ecra- 


ſes-tu ce perfide, cet indigne Chevalier qui eſt venu 


ſurprendre mon cœur par ſes fauſſes vertus & par ſa 
feinte paſſion ! Helas ! je croiois qu'il etoit digne de 
ma tendreſſe. Il eſt le premier & le ſeul qui m' en ait 
inſpire. Il m'en paroiſſoit fi digne, je croiois qu'il 
feroit mon bonheur, & que je ferois le ſien. J*eſpe- 
rois le rendre Maitre de I' Empire. Je le regardois 
comme un frere & comme un Epoux 3 pourquoi faut- 
il que mes eſperances ſoient dègues? Ah!] tous mes 
ſens ſe troublent a cette penſee. Je devrois le deteſ- 
ter, & je ſens que je ne puis vivre ſans lui, Barbare , 
que t'avions- nous fait pour conſpirer notre mort > 
Par on ai- je pd meriter tes mepris & tes diſcours ou- 
trageans? N' eſpere plus me ſeduire , Jen jure par ce 
qu'il y a de plus ſevere. Elle wen dit pas davantage ; 
mais entendant ſonner Matines , elle dit a la Veuve: 
Allons- nous coucher , quoique je ſois bien certaine 
de ne pas dormir. Quand elle fut de retour dans la 
chambre, Stephanie lui dit, qu'il falloit qu'elle ear 
trouve de grands plaiſirs dans la converſation de la 
Veuve. Je voudrois bien ſgavoir, ajouta-t'elle, ce 
que vous avez phi dire. La Princeſſe ne lui repondir 
rien, & ſe coucha. Quand la Veuve ſe fut retirèe, 
elle mit la tete ſous les draps, & s' abandonna a Vex- 
ces de ſa douleur. Stephanie qui s' en apperęut, lui en 


demanda le ſujet. La Princeſſe lui dit: Stephanie , ne 


vous en embarraſſez point, prenez garde que le tout 
ne tombe fur vous; vous en ètes plus pres que vous 
a Tom. Hl, 7 D ; 
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ne penſez. Ce diſcours donna beaucoup d'inquietu- 
de à Stéphanie; mais ſans la queſtionner davantage 
elle ſe coucha a cote d' elle ſuivant fa coutume. La 
Princefle ne ferma pas les yeux, elle ne fit que pleu- 
rer; & toute abbatue qu'elle etoit d'une auſſi mau- 
vaiſe nuit, elle voulut abſolument aller ala Meſſe, 8 


Tiran informe par Stéphanie de fon mal, & des 


pleurs qu'elle ayoit repandues , fut tres inquiet. Il 


Sa pprocha d'elle pour lui en demander le ſujet , & | 


lui dire que PEmpereur venoit de lui donner Pordre 
du depart. La froideur avec laquelle la Princeſſe Pe- 
conta le penetra de douleur, il ne put retenir ſes lar- 
mes. La Princeſſe lui repondit d'un ton de voix bas: 


Je ne te parlerai pas long- tems: & comment pour- 
rols-je proferer ſans rougir les choſes infames que 


| ] auroĩs à te reptocher , & qui cauſent ma douleur ! 
Je ne puis meme y chercher du ſoulagement en la 
confiant à quelqu'un, il faudra, quoi qu'il m'en coil- | : 
te, la renfermer dans mon ſein. Il ne lui fut pas poſ. 
ſible d'en dire davantage, parce que PImperatrice 
arriva avec les Medecins. Tiran fe retira, & dans ſa 
douleur il ne voulut prendre aucune nourriture, Le 

"Connetable vint au Palais „ & s'entretenant avec 2 
Stéphanie & Plaifir de ma vie, il leur dit Petat au- 
| quel te diſcours de la Princeſſe Pavoit reduit. Quel E 
remede pourrons-nous apporter a ſon mal, difſoit | 
Stéphanie? Tout ce que je puis faire, la Veuve le | 
dadtruit. La Princefſe ne vouloit s' entretenir autre 
choſe que de Tiran & des projets de ſon amour, 4 
: preſent elle n'en dit plus rien. Les amans ſont aveu- 


les; & la Veuve qui connott Pamour par expericn- 
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ce, change abſolument ſa conduite. Si elle toit 
pas continuellement dans fa chambre, je ferois en- 
trer Tiran la nuit, malgre qu'elle en et, comme 

Pai fait au Chateau de Malvoiſin; mais au moins je 


lui parlerai de lui, & je verrai ce qu elle me repon- 


dra. Elle coupa court à leur converſation, & fut au- 
pres de la Princeſſe pour executer ſon defſein 3 mais 
elle ne lui put parler, parce qu'elle s' entretenoit 
avec la Veuve Repoſee. L'Empereur ſgut que le 
Connetable Etoit chez ſa fille; il ne douta pas que 
Tiran n'y füt auſſi, il les ft avertir; mais avant que 
de tenir conſeil : Allons , dit-il , ſcavoir des nouvel- 
les de ma fille, qui ne ſe porte pas trop bien. Le 
Connetable marcha le premier, PEmpereur le ſui- 
yoit , & precedoit Tiran : après Tiran marchoient 
tous ceux du Conſeil. Ils trouverent la Princeſſe qui 
joüoit aux Cartes dans un coin de la chambre avec 
la Veuve. L' Empereur s'aſſit auprès d' elle, & lui 
demanda des nouvelles de ſa ſante. Elle lui rẽpondit 
que des qubelle le yoioit , elle ne ſouffroit plus; & 
jettant les yeux ſur Tiran, elle lui fit un ſourire. 
L' Empereur fut très- content de la trouver auſſi- bien. 
Ils parlerent de pluſieurs choſes, auſquelles la Prin- 
ceſſe repondit avec beaucoup de liberté d'efprit , & 
ſurtout a celles que Tiran lui diſoit. C' toit une ſui- 


te du conſeil que la Veuve lui avoit donn de le bien 


traiter, non comme elle faiſoit auparavant, mais 
comme elle faiſoit a tous les autres. La Veuve avoit 
ſes raiſons pour lui inſpirer cette conduite; elle ne 
vouloit pas que T iran retournat dans ſon pais , elle 
dCſiroit ſeulement qu il ceſſat d' aimer la Princeſle , 2 
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en perdant Veſperance de lui plaire, & qu'apres ce- 
la il s'attachat a elle. C'etoit dans ce deſſein qu'elle 
avoit fait toutes ces noirceurs , qui cauſerent de fi 
violens chagrins. | 

Le lendemain l' Empereur preſſa tout le monde de 
partir pour ſe rendre au Camp. Tiran auſſi- bien que 
les autres, ne negligea rien pour hater ſon depart. 
Cette nuit Stephanie aiant effaie de parler deTiran, 
{a Princeſſe lui impoſa ſilence, & lui dit: Vous ne 
connoiſſez pas toute la fauſſetè des hommes: mais 
je ne dirai rien juſqu' au tems od je pourrai m'expli- 
quer, & que par rapport à toi tu verras mes jours en 
peril : il vaut mieux dormir. Stéphanie voulut re- 
pondre, mais inutilement. Elle ignoroit ce qui s'etoit 
paſſe. Deux ou trois jours s' Ecoulerent de la ſorte, 
pendant leſquels la Princeſſe faiſoit un accueil egal 
a tout le monde, & a Tiran , qu'elle ſgavoit devoir 


partir inceſſamment. Elle dit en preſence de PEmpe- 


reur: Voici votre Grand General, qui dans peu trai- 
tera le Soudan comme il a fait les Rois de Carama- 
nie a & de PInde Snperieure, ou du moins il lo oblige· 
ra à prendre la fuite comme le Roi d' Egypte. Ses 
exploits ſont dignes de plus grandes recompenſes. 
II ne doit ſes victoires qu” a ſa valeur, & il ne les a 
remportees que pour les interets de V. M. L'Empe- 


reur dit an General : Je ne puis trop vous remerciet 


de tous les avantages que vous m' avẽs ptocures. Tout 


ce que je vous demande, c'eſt de continuer comme 


vous avez commence 3 & tout ce que je demande 4 
Dieu, c' eſt de pouvoir vous recompenſer ſelon vos 
merites. Tiran excedè d'une converſation fi indiffe- 


"© ; 


TIRAN LE BLANC. 1 
rente, & que la Princeſſe elle- meme avoit entamee 
2 deſſein, ne put repondre autre choſe, ſinon: Ce- 
Ja ſera; & pour ſe rendre chez lui, il paſſa par un eſ- 
calier qui le conduiſit dans une chambre, on il trou- 
ya le Connetable ,' Stephanie & Plaiſir de ma vie, 
qui s' entretenoient. Il approcha d'cux , & leur dit: 
Eh bien, mes ſœurs, dequoi parliez-vous? Seigneur, 
lui repondit Stéphanie, du peu d'amour que vous te- 
moigne la Princeſſe au moment de votre départ, 
tandis qu'elle devroit au contraire redoubler de ca- 
reſſes & d' attentions, quand il devroit lui couter un 
peu de fon honneur. Nous avons auſſi parle , conti- 
nua-t' elle, de ce que je deviendrai dans votre abſen- 
ce; car PImperatrice me dit hier au ſoir, que j'etois 
amoureuſe ; & ſans lui pouvoir rien repondre , Je 
rougis , & je baiſſai les yeux.C*etoit bien en conve- 
nir: car je ne ſęavois ce que c' toit avant la nuit du 
Chateau de Malvoiſin. Je prevois qu*apres votre de- 
part je vais me trouver dans une facheuſe ſituation, 
& qu'il faudra que je ſois punie de vos fautes. Ne 
vous ai- je pas promis, ma chere ſceur, lui dit Tiran, 
que le jour de notre depart je prierai PEmpereur, en 
preſence de la Reine, & de toute la Cour, de con- 
ſentir a votre mariage avec le Connetable : il de- 
meurera ici, & le Vicomte de Branches fera ſa Char- 
ge pendant que les Noces ſe feront. Eh comment les 
ferai- je, lui dit Stephanie , puiſque vous ſerez ab- 
ſent, & qu'il ne peut y avoir de joie, ni plaiſir ſans 
vous > Gu avez· vous beſoin de tant de joie a des N6- 
ces, lui rẽpondit Tiran > Gardez-la pour le lit, ot 
vous ſerez ſans crainte & ſans inquiétudes. Eu cet 
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endroit de leur converſation , PEmpereur arriva 3 
donnant la main a Carmèſine. Tiran trouvant le mo- 
ment favorable pour lui faire la demande dont il ve- 
noit de parler, ſe mit a genoux, & lui dit. 

Votre bonte infinie , & le tems que vous avez re- 
gne a éclairè le monde Chrétien; mais enfin, Sei- 
gneur, la vie eſt courte, il ne reſte à l'homme en 
mourant que le bien qu'il a fait: Pai donc une grace 
a vous demander , auſſi- bien qu'à PImperatrice & a 
Ja Princeſſe; c'eſt de vouloir permettre le Mariage 
de la belle Stéphanie avec mon frere & mon ami le 
Comte de S. Ange, Connetable de V. M. J'eſpere 
qu'il naĩtra d'eux des Vaſſaux al Empire, & des ſer- 
viteurs fideles. 

L'Empereur lui repondit , que ce Mariage lui 
<Etoit infiniment agreable , & qu'il permettoit à ſa 
fille de le conclure avec le conſentement de ſa mere - 
& il les quitta pour lors. Quand Stephanie vit que 
FEmpereur les avoit quitte fi promptement , elle ne 
douta pas que fon Mariage ne lui deplut ; elle ſe re- 
tira donc dans une chambre, on elle s' abandonna 
aux pleurs & ala douleur. Tiran donna le bras ala | 
Princeſſe, & ſuivis du Connetable & de Plaifir de ma 
Vie, ils furent à la chambre de Imperatrice , qu' ils 
ſupplierent de vouloir conſentir a ce Mariage, dont 
1 Empereur etoit content. Elle rèpondit, qu'elle Pap- 
prouvoit infiniment. On fit auſſi-tot aſſembler toute 
la Cour dans la grande ſalle, pour aſſiſter aux Fian- 
Failles. Le Cardinal que Pon avoit envoie chercher 
pour faire la ceremonie , Etojt venu quand on fut 
chercher la Marice. On la trouva qui pleuroit encore. 


TIRAN LE BLANC. _. 5s 
Elle ignoroit tout ce qui $'ctolt paſſe. Les Fiangail- 
les ſe firent avec magnificence. L' Empereur voulut 
que [on fit les noces le lendemain , pour ne point re- 
tarder le depart de Tiran. Elles furent accompagnees 
de Joùtes, de Danſes & de Comedies; tout le mon- 
de Etoit content, excepte le malheureux Tiran. 
La premiere nuit des noces , Plaiſir de ma Vie 
prit cinq petits chats & les mit en dehors ſur la fe- 
netre de la chambre où Stephanie couchoit , & toute 
la nuit ils ne ceſſerent de miauler. Quand elle les 
y eut places , elle fut dire a PEmpereur : Seigneur, 
courez promptement a la chambre de la Marice , le 
Connetable lui aura fait plus de mal que Pon ne 
croioit, car elle fait des cris Epouvantables. Pour 
moi, je crains qu'il ne la tue , ou qu'il ne Pait bleſ- 
ſee. Elle eſt votre proche parente, Seigneur, venez 
donc à ſon ſecours. Ce diſcours de Plaiſir de ma Vie 
divertit fi fort l' Empereur, qu'il ſe leva, & ſe r' ha- 


billa; ils furent enſemble à la porte de la Maride 3 : 


ou ils Ecouterent quelques momens. Plaiſir de ma 
Vie voiant qu'elle ne diſoit mot, lui dit: Comment 
donc, Marie, vous ne cries plus? Eſt-ce que le com- 
bat eſt deja ceſſe> Ne pouvez- vous pas dire encore 
cet ah! qui fait tant de plaiſir dans la bouche des 
filles ; C'eſt ſigne que Vepine ne vous pique plus, 
puiſque vous ne dites mot. Croiez- moi; ſi vous ne 
recommencez, cela vous fera mal. L'Empereur eſt 
ici pour vous 6couter {fi vous ne criez pas, car il a 
peur que cela ne vous faſſe mal. L' Empereur lui di- 
ſoit tout bas de ne pas dire qu' il füt 1a, En bonne 


ſoi, je wen ferai rien, lui rẽpondit Plaiſir de ma Vie, 
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76 HisT. DU GRAND CHEVALIER 
je veux au contraire qu'ils ſgachent que vous les 
Ecoutez. Pour lors la Marice cria que Von lui faiſoit 
mal. Plaiſir de ma Vie, lui diſoit, que ſes cris n' e- 
toient pas naturels, que c' toit une comedie qu'elle 
joüoit. L' Empereur rioit beaucoup des plaifanteries 
de Plaiſir de ma Vie. La Mariee qui les entendoit 
rire, leur dit: Qui a mis ces maudits chats ſur la 
fenetre > Je vous prie de les faire 6ter , ils m'empè- 
chent de dormir. L'Empereur etoit fi charme de la 
gaicte de Plaifir de ma Vie, qu'il lui jura que ſi il 
Etoit vcuf, il Wauroit point d'autre femme qu'elle. 
L'Imperatrice fut dans la ehambre de PEmpereur , 
& n'y trouva qu'un Page, qui lui dit qu'il toit a la 
porte de la Marie. Elle y vint donc auſſi, & le trou- 
va avec quatre Demoiſelles. Quand Plaiſir de ma 
Vie Pappercut , elle lui dit: Madame, depecher- 
vous de mourir au plutot , je vous prie, car l' Empe- 
reur vient de me dire que fi il n' avoit point de fem- 
me, il wen prendroit pas d' autre que moi. Comment, 
Coquine, vous me dites ces cho ſes- la a moj-meme ! 
& ſe retournant vers PEmpereur : Il vous faut donc 
une autre femme? Dites- moi un peu, ee que vous en 
feriez. En badinant ainſi, ils s'en retournerent cha- 
cun dans leur chambre. Le lendemain on ſe divertit 


encore beaueoup, & l'on rendit tous les honneurs 


au Connetable & a ſa femme; on les conduiſit a la 
Cathedrale, pour entendre une magnifique Meſſe. 
Apreès I' Evangile un Moine monta en Chaire , & 


leur fit un beau Sermon. Apres la Meſſe ' Empereur 


r apporter 2 la Marice les cent mille ducats, les bi- 
j;oux & les meubles que ſon pere lui avoit laifſes, En- 


1 
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ſuite on fit habiller le Connetable avec la ſoubre- 
veſte de ſes armes. On le laiſſa quelque tems dans 
cet Equipage : Apres cela on lui fit prendre les ha- 
bits de Duc de Macedoine ; on deplota les bannieres 
de ce Duche ; on lui mit ſur la tete une couronne 


d' argent, car dans ce tems on couronnoit tous ceux 


qui avoient un titre. Les Comptes en portoient une 
de cuivre ; les Marquis, d'acier; les Ducs, d' argent; 
& les Rois, d'or; celles des Empereurs etoient com- 
poſces de ſept Couronnes. Diofebo grand Conné- 
table, en eut donc une d' argent, garnie magnifique- 
ment de pierres precieuſes. Stephanie fut auſſi cou- 
ronn ce. | | 
Apres toutes ces ceremonies , les Dames & les 
grands Seigneurs monterent a cheval avec les ban- 
nieres deploices , & ſuivis d'nne grande quantite 
d'hommes a cheyal. Ils la promenerent dans tous les 


quartiers de la Ville. Ils vinrent enſuite dans une 


Prairie magnifique , arroſee d'une belle fontaine, 


nommee la Fontaine- Sainte , ou tous ceux que Pon 


couronnoit & qui prenoient un titre, venoient faire 
benir leurs bannieres. Apres cette Benedi&ion , ils 


prirent le nom de Duc & de Ducheſſe de Macedoine; 


on les batiſa avec de l'eau parfumee. Si le Duc vent 
faire des Herauts & des Rois d'Armes , il le peut 
avec l'eau qui ſe trouve de trop, mais il eſt oblige 
de porter le nom du Duche. Au reſte , Pon ſgait bien 
que Pon ne peut faire Roi ou Heraut d' Armes que 
le fils d'un Gentilhomme , parce que c'eſt un homme 
dans lequel on a plus de confiance que dans tous les 
autres, & auquel tout le monde $'cn rapporte. Après 
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qu'il en eut fait un, le Duc revint a la Fontaines 
Sainte, dont PEmpercur prit de l'eau & le batiſa 
encore une fois , en lui donnant le titre de Duc de 
Macedoine. Auffi-tot les Trompettes ſonnerent, & 
les Herauts & les Rois d' Armes crierent: Voici le 


de Roche-Salée. Après cela, il vint trois cens Che- 
valiers de Peperon d'or tous armes de blanc, qui ſa- 
luerent PEmpereur & le nouveau Duc, qui ne fut 


me de l'autre. 


ra. La Princeſſe & la Ducheſſe de Macedoine demeu- 


Jolter a cauſe du vœu qu'il avoit fait. Le Vicomte 
de Branches fut toujours un des premiers. L'Empe- 
reur ſe rendit donc a la Ville de Pera, ou la Fete 
Etoit Preparee. Il Etoit plus de midi que tous les 
Chevaliers n'<toient pas encore revenus. L Empe- 
eur monta ſur une tour pour voir tout ce qui ſe paſs 


plus Connetable. Sa Charge fut donnee a un brave 1 
Chevalier, nomme Meſſire Adedoro. Les trois cen. 
Chevaliers ſe diviſerent en deux troupes; & chacun L 
prit la plus belle Dame, ou celle qui lui plaiſoit le l. 
plus, par les renes de ſa haquenee. Ils marcherent 1 
ſuivant leur rang, & leur anciennete ; ils ſe prome- 4 
notent avec leurs Dames dans les petits bois, & A 
quand ils ſe rencontroient , Pun diſoit a Pautre de lui 
laiſſer la Dame qu'il menoit ; & ſur le refus que Von 3 
en faiſoit, on ſe propoſoit de rompre deux lances , & 3 
celui qui les ayoit plut6t rompues emmenoit la Da- 


Pendant qu ils ſe divertiffoient ainſi, l' Empereur ; 
& ''Imperatrice prirent le chemin de la Ville de Pe- 


rerent dans la Prairie avec Tiran, qui ne pouvoit 
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ſoit, Les Chevaliers en revenant rompoient des lan- 
ces devant lui; mais il fit a la fin ſonner un grand cor 
que l'on entendoit d'une lieuè. Au fon de ce cor, ils 


prirent le chemin de Pera. Ils trouverent trois cens 
cChevaliers vetus d'une meme couleur qui défen- 
d dojcnt le pas. Il ſe paſſa en cet endroit les plus beaux 


faits d'armes, qui firent un grand plaiſir a PEmpe- 
reur. Toutes les Dames & les Demoiſelles laiſſerent 
leurs Chevaliers ſur le champ de bataille, & ſe re- 
tirerent dans la Ville. Ce combat dura bien deux 


heures, ſans que l' Empereur le youlit faire finir. Ils 


mirent Pepee a la main, apres avoir rompu leurs 
lances. Mais a peine PEmpereur eut fait ſonner une 
trompette, qu'ils ſe ſeparerent , & furent de tous 
cotes chercher leurs Dames, & ne les trouvant point, 
ils vinrent tEmoigner leurs regrets a PImperatrice & 


voient pas où elles Etoient , qu'elles croioient que 
ceux qui les avoient arretees ſur le chemin les au- 
roient enlevees. Ils retournerent donc contr' eux l' e- 
pe a la main dans Veſperance de les ravoir, & le 
combat recommenca de plus belle. Quand il eut du- 
re quelque tems, ils apperęurent leurs Dames ſur 
les murailles du Palais. On ſonna une trompette, 
ils mirent tous pied a terre. Les Dames qui etoient 


ſur les mura illes defendotent Pentree du Chateau, 


mais les Chevaliers entrerent par force d' armes, & 
quand ils furent dans la grande cour, ils ſe partage- 
rent en deux troupes. Les Chevaliers aſſaillans en- 
voierent un Roi d' Armes prier les autres de s' en al- 
ler, & les aſſurer qu'ils etoient dans le deſſein de re- 


a la Princeſſe. Elles leur repondirent qu'elles ne ſęa- 
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couvrer leurs Dames, & de regagner ce quils avoient 
perdu; mais ils n'y voulurent point conſentir. Le 
combat qui fut très- beau, recommenca a pied dans 
le Palais. Les uns tomboient d'un cote , les autres 
de Pautre ; ils ſe portoient des coups de maſſe terri- 
bles , & ceux qui perdoient une fois cette arme, ne 
pouvoient plus revenir au combat. La meme loi ctoit 
impoſce a tous ceux qui touchoient la terre du corps, 
ou de la main. Ce combat dura juſqu'a ce qu' ils ſe 
trouverent dix contre dix, ce qui devint tres-agrea- 
ble a voir. Apres quoi PEmpereur les fit ſéparer. 
Quand ils furent tous deſarmes, ils ſe rendirent dans 
Ia grande alle où ils dinerent. Apres le dine on dan- 
fa juſqu'à une heure devant le coucher du ſoleil, que 
Pon forma un ballet, on plutot un branle , on tout le 
monde ſe tenant par la main, ils s'en retournerent 
en danſant a la Ville de Conſtantinople. Apres le 


' ſoups Tiran aſſembla tous ceux qui etojent de ſes 


parens , & qui ſe trouvoient au nombre de trente- 
cinq Chevaliers ou Gentilshommes, & leur dit en 
ces termes, pourquoi Diofebo s' appelloit de Roche- 
Sale. 

Il y avoit deux freres parens duRoi d'Angleterre, 
qui firent la Conquete de la Petite Bretagne, Paine 
ſe nommoit Uterpandragon, Il ent pour fils le Roi 
Artus. La premiere Conquete qu' ils firent, fut celle 
d'un Chateau très- fort, bàti ſur une haute montagne 
de tres-bon ſel. Malgre les peines qu'ils eurent a le 
prendre & le monde qu'ils y perdirent , ils ne chan- 
gerent point ſon premier nom, que le cadet porta de- 
puis. Son aine prit celui de Duc de Bretagne, Le Roi 
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de France aiant mande par ſes Ambaſſadeurs qu”! 
lui donneroit ſa fille en mariage , il envoia ſon frere 
Uterpandragon en France pour Pepouſer en ſon nom. 
Mais quand il la vir fi belle, il dit au Roi qu'il n'a- 


voit point de procuration de fon frere , & qu'il ne Ia 


fianceroit point. Il ſuppoſa des Lettres de creance 
avec leſquelles le Roi lui donna ſa fille & deux cens 
mille ecus , à condition que dans Peſpace de trois ans 
il prendroit le nom de Roi de Bretagne. Il conſentit 


à tout, & mena la Princeſſe droit au Chateau de la 
| Roche-Salee, il laiſſa toute ſa ſuite dans la Ville, & 


Paiant fait entrer dans le Chateau, il Pepouſa. Le 
Duc de Bretagne apprenant cette nouvelle, la ſup- 
porta afſez patiemment a cauſe de l'amitié qu'il 
avoit pour lui. Mais les Chevaliers qui avoient ac- 


compagnè la Princeſſe, rendirent compte a leur re- 


tour de ce qui s toit paſſe. Le Roi en devint furieux. 
Sur le champ il aſſembla ſon Armee & marcha avec 
un grand nombre de troupes pour aſſiéger le Cha- 
teau de Roche - Salee. Le Duc de Bretagne envoia 
prier le Roi de France de pardonner a fon frere , & 
dans le mème- tems, il lui enyoia des troupes & des 
vivres , & tout ce qui lui etoit necefſaire pour ſoute- 
nir un Siege. En effet le Roi afſiegea cette Place, 


devant laquelle il fut un an & deux mois, & quelques 


aſſauts qu'il put donner, jamais il ne lui fur poſſible 
de Pemporter, Le Duc de Bretagne etoit toujours 
avec le Roi, le priant de vouloir pardonner à ſon fre- 
re. Enfin yoiant qu'il ne pouvoit venir a bout de fon 
defſein , il conclut le Mariage d'une autre de ſes fil- 
les avec le Duc, qui y conſentit pour faire la paix de 
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ma foi Pen ai beſoin , & je veux le garder pour moi. 


gers, penſer aux autres qu'apres fon Erablifſement. 
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Jon frere , a prendre une batarde & ſans dot. 
Tous ceux qui Etoient avec Tiran etoient de cette 
ancienne Maiſon , d'où il Etoit ſorti de tous les tems 3 
d'auſſi braves Chevaliers que de belles & ſages De- 
moiſelles. Tiran & tous ceux qui de ſcendoient de a6 
Roche - Salce , furent baiſer les pieds & la main de 1 | 
PEmpereur , pour le remercier de la grace qu'il leur 3 
avoit faite en donnant ſa niece a un homme de leut 
Maiſon. Apres qu'ils eurent fait leur compliment, 
PEmpereur leur dit. I 
Le merite & les vertus jointes a vos belles ac 
tions & a toute votre conduite , brave General, fone | Z 
que je vous aime de tout mon cœur, & que je ſuis 1 
charme de me voir allie a la Maiſon de Roche-Salce, 
que je prefere a toutes les autres. Mais j aurois voulu 
pour Etre plus lie avec vous, que c' et Ete vous qui 
euſſiez Epouſe ma niece Stephanie avec le Duche de : 
Macedoine & beaucoup d'autres choſes que je vous 
aurois donnees. Vous n' avez rien voulu accepter de 
tout ce que je vous ai offert, vous avez donne a Dio- 
febo le Comte de S. Ange & le Duchè de Macedoine, 
je vous avouẽ que je ne ſcat plus ce que vous atten-| | 
dez, a moins que vous ne comptiez que je vous don- 
ne mon Empire, Vous vous trompez ſi cela eſt , cat 
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Pour vous je ne ſgai comment je ponrrois vous faire | 
riche , vous donnez tout, & vous viendriez aiſement 
a bout de me ruiner. Cependant il me ſemble que 
Ton ne doit, ſur- tout quand on eſt dans les Pais Etran- | 
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Tous les exces font a blamer , les vices ſe cachent 
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ſouvent ſous les apparences de la vertu. Tiran lui re- 
pondit en ces termes: Grand & illuſtre Empereur, 
les richeſſes ne peuvent jamais ſatisfaire pleinement, 
c'eſt pourquoi je ne defire aucuns biens de la fortune; 
je ne veux que ſervir V. M. de fagon que je puiſſe re- 
rablir & augmenter I Empire Grec. Les tréſors de 
Phonneur & de la gloire me ſuffiſent , fi Pen puis 
amaſſer. Tout ce que je defire , c'eſt d' etablir mes 
parens & mes amis. Pour moi je ne veux d'autres 
biens que mon cheval & mes armes. Je prie donc V. 
M. de ne plus penſer à me faire riche, ni à me donner 
rien qui puiſſe lui etre neceflaire. Je ſers Dieu pour 
Paugmentation de la Foi Catholique. Juſques ici 
ſes graces ne m' ont point abandonne. Je wai donc 
qu'a vous remercier de ce que vous avez fait en fa- 
veur de mon Couſin Diofebo. Le vieil Empereur 
charmè de la nobleſſe des reponſes de Tiran, ſe tour- 
na du cote de ſa chere Carmẽſine, & lui dit: Jamais 
je n'ai vi de Chevalier auſſi accompli;toures les fois 
que je lui parle, Pen ſuis dans Padmiration ; mais fi 
Dieu me laiſſe vivre, affurement je le ferai Roi. 
Quand les Feres furent terminces, le nouveau 
Duc de Macedoine logea dans le Palais. Il donna le 
lendemain un grand dine a tous ſes parens de la Mai- 
ſon de Roche-Salee. L'Empereur dit a ſa fille d' al- 
ler trouver la Ducheſſe pendant qu' ils dinoient, afin 
d'honorer la Fete. La Princeſſe ſuivie de toutes ſes 
Dames & ſes Demioiſelles, ſe mit en chemin pour s' 
| rendre; mais avant que d' arriver, la Veuve Repoſce 
nent. *'approcha d'elle , & lui dit: Pourquoi V. A. veut- 
chent elle aller trouver ces Etrangers? Elle ne peut que les 
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toutes les Demoiſelles du monde. De plus V. A. e- 


comme je fais, à vous dire que votre bon homme de 


une telle heure rendre viſite à des Chevaliers. La 


En quoi puis - je vous ètre utile? Je vous jure qu'il 


ſuis à preſent maitreſſe de mes actions, je jure par 


7 
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embarraſſer, & troubler le plaiſir qu'ils peuvent gol 
ter. Comptez qu' ils preferent une aile de perdrix a 


tant fille de l' Empereur, ne doit point aller fi facile- 
ment par - tout 3 ſoiez plus reſervee , fi vous voulez 
que Pon vous rende ce qui vous eſt du ; mais je ſuis 
tol jours ẽtonnèe de voir Venvie que vous avez d'etre ll 
ſans ceſſe aupres de ee traitre de Tiran. L'attache- 
ment que J'ai pour vous m'oblige a vous parler ; 


pere n'y regarde pas d'aſſez pres, de vous envoicr 2 


Princefſe deja prevenue par les diſeours precedens 
de la Veuve, ſuivit ſon conſeil, quoique malgre elle, 
& alla s'affliger dans fa chambre. 

Plaifir de ma vie curieuſe de voir ce que faiſoit 
Tiran, fut rendre viſite à la Ducheſſe apres le diner: 
elle le trouva qui revoit dans Pembraſure d'une fene- 
tre: elle s' approcha de lui, & lui dit pour le conſo- 
ler: Je ſouffre de vous voir dans Petat ou vous etes, 


n'y a rien que je ne faſſe pour y parvenir. Tiran la 
remereia beaucoup. La Ducheſſe stant approchee 
d*eux,demanda a Plaifir de ma vie, pourquoi la Prin- 
ceſſe n'etoit pas venue? Elle lui rẽpondit que la Veu- . 
ve Repoſee Pen avoit empechee. Mais dans la crain- f. 
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te que la colere ne tranſportat Tiran , elle ne voulut ai 


pas leur apprendre tout ce qu'elle leur avoit dit de 4 
lui. La Ducheſſe prit alors la parole: Puiſque je 


notre Dame que J aurai une explication avec la 
Princeſſe, 
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. princeſſe, & quentre=ci & demain je ſcaurai ce qui 
L en eſt. Ce n'eſt point cela qu'il faut faire, repliqua 
- EX Plaifir de ma vie, elle ne voudra jamais nous Econter, 
- ME irtout la Veuve Repoſte , étant tofljours aupres 
Z 7 | delle ; je n'oſe vous dire tout le mal qu'elle dit de 
is BY Tiran. Ah! ſi je m'y trouvois, repondit-il, je le fe- 
re 1 rois bien retomber ſur elle. Laiſſons tout cela, inter- 
_ 'I rompit Plaifir de ma vie, ne penſons qu'aux remedes 
er 3 que nous y pouvons apporter. Pour moi, voici mon 
de avis. La Princeſſe m'a dit de lui preparer un bain 
r 2 pour demain au ſoir: pendant que Pon ſoupera, je 
La FEY pourrai vous cacher dans le garderobe on elle doit ſe 
ens | 3 baigner. Perſonne ne vous verra; & quand > apres 
le, etre fortie du bain , elle ſera endormie dans ſon lit; 
3 vous pourrez vous mettre a ſes'cotes. II ne s' agira 
ſoit ol plus que d'etre auſſi hardi que vous Ietes dans les 
1er: by Batailles. Si vous ſcavez un meilleur moien que ce- 
ne- lui- ci, continua- telle, faites- nous- en part. La Du- 
nſo- cheſſe lui dit qu'elle propoſoit le dernier remede 
tes, ¶ qu' ils puſſent emploier; & Tiran ajoũta, qu'il ne vou- 
qu'il loit point d'un bonheur qu'il ne devroit qu'à la for- 
in la tune. D'ailleurs ajouta - til , ſeroit- ce un bonheur 
chee que de me ſatisfaire, & de deplaire à la Princeſſe? 
rin - Plütét mourir de la mort la plus cruelle , que de la 
Veu-¶ voir irritse contre moi? Par ma foi, lui repondir Plai- 


rain fir de ma vie, je n'augure pas bien de vous. Et fi vous 
oulut ¶aimiez autant que vous le dites , vous ne refuſeriez 


dit de pas ce que je vous propoſe. Du moins vous voiez Pen- 


que je 
re par | 
vec a 
ceſſe; 


vie que j'ai de vous ſervir. Vous aimez mieux pren- 
dre un chemin par lequel vous warriverez jamais. 
Pour moi je ne veux plus m'en mèler; cherchez qui 
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pourra vous ſecourir dans vos malheurs. Au nom de 
Dieu; Demoiſel le, lui repondit Tiran, ne m'abandon- 
nez pas. Voions enſemble quel eſt le meilleur parti. 
La Ducheſſe ne peut plus Etre auprès de la belle 
Carmèſine auſſi ſouvent que je le voudrois; je n'ai 
donc plus que vous, & fi vous n'avez pitiè de moi, 
comptez que je perdrai Peſprit. Les Anges eux-me- Wi 
mes, lui dit Plaiſir de ma vie, ne peuvent vous don- 
ner un meilleur conſeil que le mien. Nous vivons dans : 1 
la Loi de grace, & non dans la Loi de juſtice; mais le 4 
courage vous manque, quand il ne s'agit que d'oſer 
vous rendre heureux. Enfin, ils reſolurent que la Du- 
cheſſe iroit voix fi elle ne pourroit pas parler a la 
Princeſſe. 4 

Quand elles furent arriyees chez elle , elles la 2 
trouverent a ſa toilette dans ſa garderobe. La Du- 
cheſſe.reſolut de lui faire une malice de femme dans 
la chambre par ou la Princeſſe devoit necefſairement 
paſler : elle ſe mit au pied du lit, la tete baſſe, ap- 
puice dans les mains. La Princeſſe ſęachant qu'elle 
Etoit la, lui ft dire d'entrer dans la garderobe. La 
Ducheſſe n'en voulut rien faire, & Plaiſir de ma vie, 
qui avoit imagine ce ſtratagème, lui. dit qu'elle ne 
pouvoit venir , tant elle lui paroiſſoit afligee. La 
Princeſſe ſortit de ſa garderobe, & voiant la Duchef- 
ſe ſi triſte, vint a elle, en lui diſant: Ma chere ſœur, 
qu*avez-vous done qui vous afflige? Apprenez-le moi, 
& ſoiez ſure que je ferai tout ce qui dependra de moi 
pour vous conſoler. Madame lui repondit la Ducheſ- 
ſe, C'eſt vous qui me mettez au defeſpoir ,- & qui me 
faites deſirer de fuix le monde: vous m'avez chargee 
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de porter des paroles a Tiran quand nous etions au 


Chateau de Malvoiſin; vous les avez renonyellees 


quand nous ſommes reyenues ici, & vous les demen- 
tez toutes. Je vous conjure, Madame, de ne me point 
rendre parjure, & de n tre point cauſe de ma perte, 
en me mettant mal pour toute ma vie, avec le Duc 
& avec Tiran. Que vous reviendra- t'il de me rendre 


malheureuſe? Toutes ces paroles etotent accompa- 


gnees de larmes qui emitrent la Priuceſſe, & dimi- 
nuerent un peu la colere qu'on Ini avoit inſpirce con- 
tre Tiran. Elle lui dit donc avec beaucoup de dou- 
ceur: je t'aime, Stephanie, tu es ma ſœur & ma cou- 
fine; je ſuis flchẽe de te voir dans Pafflition, moi qui 
t'aime, qui tai aimee, & qui Caimerai toſljours. 
Puiſque tu le defires , je parlerai a Tiran , quoique 
Paie toutes les raiſons du monde pour n'en rien faire 
car ſi tu ſcavois comment il en uſe avec moi, & tout 
ce qu'il a dit de moi, tu ſerois dans Petonnement, 
Mais le tems de ſouffrir ſuccede à celui de rire & de 
ſe divertir. Je le verrai , puiſque c'eſt une choſe qui 
reſt nëceſſaireʒ ſans cela je te jure que je ne le ver- 
rois jamais. Car on ne peut comprendre qu'un Che- 
valier auſſi brave, foit auſſi ingrat. Comment, Ma- 
dame, lui repondit la Ducheſſe! vous croiez qu'un 
Chevalier i ſage & fi vertueux que Tiran, a pu dire 


quelque choſe qui vous puiſſe offenſer; lui qui s' ex- 


poſeroit contre un monde enter, pour punir la moin- 
dre parole dite contre votre Alteſſe? Ne croiez pas 
qu'il foit tel qu'on vous Pa depeint. Quelque faux 
coquin de ffatteur vous aura perſuade des fauſſetez , 
Pour faire tort au meilleur 9 qui ſoit all 
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monde. Plaiſir de ma vie ſe mela de la converſation; 
& dit que Tiran raſſembloit toutes les vertus, & 
qu'elle auroit grande envie de ſgavoir quelle etoit la 
malheureuſe qui pouvoit accuſer un Chevalier auſſi 
accompli. Croiez-moi , laiſſez parler les Mechans , 


& aimez ce que vous devez aimer;vous en aurez plus 
de gloire. C'eſt a un Chevalier auſſi genereux que la 
poſſeſſion de V. A. eſt due, elle que ni Vor , ni l'ar· 


gent, ne peuvent acheter. Aimez, Madame, ce- 
lui qui vous aime. N'ecoutez point cette Veuve en- 
diablee , qui ſeule fait notre mal a tous. I' eſpere que 


Dieu tout- puiſſant le fera retomber ſur elle. Quand 


eſt- ce que je la verrai foũetter toute nue par toutes 


les rues de la Ville? Tai - toi, lui dit la Princeſſe, 


tu crois que la Veuve Repoſce me parle: elle ne ſgait 


rien de tout cela; eſt moi qui ſent tout le mal, & 


qui prevols tout ce qu'il en peut arriver. Mais enfin, 
je ferai ce que vous me conſeillerez. Si vous voulex 
vous en raporter à moi, reprit Plaiſir de ma vie, je 


ne vous conſeillerai rien que pour votre profit, & pour 


votre honneur, _ 
Alors elles ſe ſeparerent , & la Ducheſſe revint 


chez elle dire a Tiran tout ce qui $'etoit paſſe. L'eſ- 


Perance dentretcnir la Princeſſe, modera fon deſeſ- 
poir; il paſſa dans la grande alle , où l' Empereur, 
PImperatrice & la Princeſſe ctoient avec toutes les 


Dames. Ils danſerent pendant long- tems. La Prin- 


ceſſe eut beaucoup d' attention pour Tiran. Apres les 


danſes, elle ſe retira chez elle pour ſouper. La Veu- 


ve Repoſece ne pouvant etre entendue de perſonne , 
Tui dit: La fagon honnete dont j'ai toujours penſe 3 
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TIRAN LE"BLANCG 3s 
Fauſe le chagrin que j prouve en volant que V. A, 
veut ſe perdre , & me faire maudire le jour ou je 
ſuis nee 3 car je trouve des gens qui ont les yeux ſans 
ceſſe attaches ſur vous, & qui me regardant , $'e- 
crient: O Veuve Repoſèe! Comment peux- tu ſouf- 
frir qu'un Etranger emporte ainſi les premieres fa- 
veurs de Carmefine > Ces paroles me mettent au de- 
ſeſpoir. Je prefererois la mort a un tel reproche, $i} 


etoit merite. Songez, Madame, qu' avant que cela 


arrive à une Princeſſe comme vous, il faut que les 
Eveques & les Archeveques en ſoient avertis. Vous 
avez dit devant tout le monde, que vous ne vouliez 
Epouſer ni Roi, ni fils de Roi etranger , parce que 
vous ne les pourriez jamais connoitre parfaitement; 
que vous n' aviez beſoin d' aucun des avantages de la 
fortune avec la ſucceſſion de PEmpereur, & que vous 


ne vouliez etre ſoumiſe a aucun Roi, ni à aucun Em- 


pereur du monde : ainſi vous prendrez Tiran lorſque 
vous aurez envie de vous marier? Ce que je vous 
dis , Madame, ce weſt point pour vous rappeller ce 
que je vous ai deja dit; ſeulement penſcz que quand 
il ſera votre Mari, les foibleſſes que vous aurez eu 


pour lui, lui paroitront des crimes. Au premier cha- 


grin , il vous les reprochera , & il ſe perſuadera qu'il 
n'aura pas Ete le ſeul pour qui vous en atez eu de 
pareilles. Que pourrez-vous repondre a ſes repro- 
ches > Comment vous garantirez-vous des effets de 
ſa jalouſie? Si vous ſuccombiez , comptez que je ne 
ſurvivrois pas a ce malheur. Elle ſe tut apres cela 
pour attendre la reponſe de la Princeſſe, dont le 
trouble & Pagitation Etoient extremes. Mais elle 
E 11 
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n'eut pas le tems de lui rien dire; car PEmpereut 
Etoita table, & l'avoit pluſieurs fois envoie cher - 
cher. Elle ſortit donc de ſa garderobe , en lui diſant 
qu'elle toit fachee de ne pouvoir lui repondre. 
La Ducheſſe qui attendoit, pour ſcavoir d'elle fi 
Tiran viendroit ou non cette nuit, la voiant agitee , 
triſte , & le viſage fort rouge, n'oſa jamais lui rien 
dire; mais Plaiſir de ma Vie, lui dit, en la fuivant : 
Quand le Ciel eſt rouge, c'eſt une marque aſſurée 
de tempete. Tai- toi, folle, lui dit la Princeſſe: elle 
Etoit {i animee , que l Empereur s' en apperęut. Il lui 
demanda la raiſon du chagrin qu'elle paroiſſoit avoir. 
La Princeſſe lui repondit , qu'elle n'en avoit aucun, 
qu'un mal de cœur Pavoit obligee de ſe jetter ſur 
fon lit; mais qu'elle ſe trouvoit mieux. L' Empereur 
ordonna à ſes Medeeins de prendre garde à ce qu'elle 
mangeroit. Ils lui permirent de manger un faiſan, 
parce que c'eſt une viande cordiale, & bonne pour le 
cœur. La Ducheſſe ſe mit a cote d'elle, non pour ſou- 
per , mais pour avoir une re ponſe a porter a Tiran 
qui Pattendoit dans ſa chambre. Apres le ſouper, la 
Ducheſſe dit tout bas à la Princeſſe: Votre Alteſſe 
fe ſouvient- elle de ce qu'elle m'a promis? Mais en 
meme-tems je lui dirai , qu'un Vaſſal ne peut nuire 
a fon Seigneur, & que la Veuve Repoſce eſt nee dans 
mes Etats; qu ainſi elle doit prendre garde a elle; 
car elle a deſſervi la mort par tout ce qu'elle fait. 

Je vous aime, lui repondit la Princeſſe, & je fe- 
ral pour vous tout ce qu'une tendre ſœur peut & doit 
faire, & davantage &'il le faut; mais je vous prie de 
ne me point parler de la Veuve Repoſee , & quoi- 
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gu'elle ſoit votre Vaſſale 9 Je vous aſſure qu'elle n'a 


tr'elle, elle wa aucune part a ce que j'ai dans Peſ- 
prit. Mais, lui dit la Ducheſſe, repondez-moi ſur le 
compte de Tiran? Voulez-vous qu'il vienne vous 
parler cette nuit? Il eſt dans une impatience que je 
ne puis vous repreſenter. Ne me refuſez pas cette 
grace, continua-t'elle, je vous en conjure par ce 
que vous avez de plus cher. Je veux bien qu'il vien- 
ne ce ſoir, lui repondit la Princeſſe, je Pattendrai 
ici, nous danſerons ; & s' il veut me parler, je Pecou- 
terai volontiers. Vous vous vantez de franchiſe & de 


loiauté, dit la Ducheſſe, & cependant vous voulez 


me tromper. Repondez-moi preciſement. Voulez- 
vous que Tiran vienne vous parler, comme il a fait 
au Chateau de Malvoiſin? Sans cela, vous ne ſatis- 
faites point a vos engagemens. Quand vous m' avez 


parle de Tiran , reprit la Princeſſe, je n'ai jamais 


compris qu'il defirat autre choſe que de vouloir m' en- 
tretenir de ce qu'il ſouffre; jy penſe a toute heure 
avec une douleur & un chagrin que je ne puis expri- 
mer: dites- lui que je le prie, comme Chevalier loial, 
de ne me plus tourmenter, & de ne plus penſer à 


mol z que je pleure des larmes de ſang par le cruel 


ẽtat auquel je ſuis rèduite. Mais, reprit la Ducheſ- 


ſe, pourquoi vous affliger comme vous faites? Sou- 


venez- vous des paroles que vous lui avez donnees , 


& des ſermens que vous lui avez faits la nuit du 
Chateau de Malvoiſin. Vous pourrez vous entrete- 
nir avez lui, & lui dire tout ce qui vous afflige; mais 
crozez qu'une Princeſſe comme vous , ne doit pas 


point de tort avec vous. Ne ſoiez point fachee con- 
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manquer à ſa parole. Enfin, ma chere ſcur, lui dit 4 
Princeſſe, je conſerverai mon honneur tant que je 4 
vivrai; vous me trouverez toujours dans cette reſo- 
Jution. La Ducheſſe la laiſſa fort fichee de tout ce 
qu'elle venoit d'entendre. Elle en rendit compte 4 
Tiranzce qui redoubla infiniment ſon chagrin. Quand 


FEmpereur eut ſoupe , il envoia chercher le Gene- 2 


ral, chez le Duc de Macedoine , od il ſęavoit qu'il 


Etoit, Il dit en mème- tems a la Princeſſe de mander 3 


les Muſiciens, pour amuſer les Chevaliers, dont le 


depart Etoit fi proche. Mais elle lui dit, qu'elle avoit 4 


plus beſoin de S' aller coucher que de danſer. Elle 
prit conge de lui, & ſec retira dans fa chambre, pour 
ne point parler a Tiran. La Veuve Repoſèe approuva 
Ja conduite. Plaiſir de ma Vie alla chez la Ducheſſe 
parler à Tiran; elle lui dit: Seigneur, n'attendez 
rien de la Princeſſe, tant que la Veuve ſera aupres 
d'elle: elles s' entretiennent a preſent toutes deux, & 
Parlent de vous. Jamais vous n'obtiendrez rien, fi 
vous ne faites ce que je vous ai conſeille, C'eſt de- 
main le jour de ſon bain, & je vous promets de vous 
faire paſſer la nuit dans ſon lit. Je couche avec elle 
depuis que la Ducheſſe eſt marièe; compte qu'elle 
nen parlera jamais: repoſez- vous ſur moi. Tiran la 
remercia de tout ſon cœur de Vinteret qu'elle prenoit 
a ce qui le regardoit. Mais il Paſſlura que pour l' em- 
pire du monde, il ne voudroit pas faire la moindre 
violence a une femme telle qu'elle put etre. Eh quoi 
voudrois- je deplaire , continua- t'il, a celle que j ai- 
me plus que moi-meme ! Je fouffrirai toute ma vie, 
en la ſervant a pied „ a cheyal , armè ou déſarmé. Je 
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TIRAN LE BLANC; 77 
me mettrai a ſes genoux pour obtenir pardon, fi je 
Pai offenſee 3 mais je ne meriterai point le nom de 
traitre. Plaiſir de ma Vie mecontente de ſa reponſe, 


lui dit: Seigneur Chevalier, par ma fol, je com- 


mence a croire que vous n'etes pas tout ce que Pon 
dit. Comment, vous craignez d' emploier une petite 


violence pour etre heureux, & encore auprès d'une 


femme dont vous ſgavez que vous etes aime , & qui 
n'eſt retenue que par ſes ſcrupules? Vous aimez une 
brave & belle Demoiſelle, croiez- moi, allez dans ſa 
chambre; jettez- vous dans le lit où elle eſt , nue, en 
chemiſe, habjllee, pouſſez toujours votre pointe; en- 
tre amis, on n'y regarde pas de ſi près. Si vous faites 
autrement, je ne me mele plus de vos affaires. Al- 
lez , j'ai vi maints Chevaliers, qui pour avoir ſęu 
mener les mains, & ſaiſir Poccaſion qui ſe preſentoit, 
ſont venus a bout de leurs belles. Ah, mon Dieu, 
quel plaifir que celui de tenir entre ſes bras une fille 
de quatorze ans, toute nue,belle,fille d'un Empereur, 
que Pon aime, & de laquelle on eſt aime ! Croiez- 
moi, ſuivez mes conſeils. Tiran fut oblige de ſortir, 
parce que la nuit s' avangoit, & que Von vouloit fer- 
mer les portes du Palais. Quand il eut pris congè de 
la Ducheſſe, Plaiſir de ma Vie, lui dit: General , je 


ne trouverois perſonne qui en fit autant pour moi. 


Allez vous coucher, & ne quittez pas votre lit. Ti- 


ran, lui dit, qu'elle toit adorable, & qu'elle don- 
noit toujours de bons conſeils. Ils ſe ſeparerent. Ti- 


ran penſa toute la nuit à ce qu'elle lui avoit dit. 
Le lendemain matin PEmpereur envoia chercher 
le General ; il ſe Fendit 3 2 ſes ordres, Il le trouya qu'il 
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s' habilloit: la Princeſſe le ſervoit. Elle Etoit vètut᷑ 
d'une robe volante , & fort courte; ſa gorge Etoit 
decouverte, & ſes cheveux flottans ſur ſon dos, tou- 
choient preſque la terre. Lorſque Tiran fut devant 
I'Empereur, il reſta frappe de Pextreme beaute de 
la Princeſſe. L'Empereur lui dit: Notre General, au 
nom de Dieu, partez inceſſamment, & faites partir 
les Troupes qui ſont encore ici. Tiran tout occupe , 
& tout Ebloiii de la beaute de celle qu'il adoroit, fut 
quelque tems ſans lui repondre. Il dit pour s'excuſer, 
qu'il Etoit occupe des Turcs, & qu'il ſupplioit Sa 
Majeſtè de vouloir bien lui repeter l'ordre qu'il ve- 
noit de lui donner. L'Empereur fort Etonne de l' em- 
barras dans lequel il le voioit, & de fon peu d' atten- 
tion a Pecouter , voulut bien repeter ce qu'il avoit 
dit. Alors Tiran lui repondit : V. M. doit ſcavoir que. 
Fon a crie par toute la Ville, que le depart etoit fixe 
A Lundi. Nous ſommes aujourd'hui a Vendredi; ainſi, 
Seigneur, on partira tout aufſi-tot qu'il ſera poſſi- 
ble. | | 

Tiran ſe mit derriere PEmperenr , en face de la 
Princeſſe, avec les mains ſur le viſage. Elle & toutes 
les Demoiſelles ne purent s'empecher de rire. Pen- 
dant queTiran Etoit dans cette attitude, Plaiſir de ma 
Vie prenant PEmpereur par le bras, pour Pobliger 
à la regarder, lui dit: Seigneur, avez- vous fait quel- 
que choſe qui puiſſe rcompenſer Tiran? lui qui a 
vaincu & defait le Grand Soudan, & qui lui a fair 
abandonner le ridicule projet qu'il avoit forme de ſe 
rendre maitre de Empire Grec; & quoiqu'il ait ta- 
che de vous {eduire par ſes belles paroles, il eſt en- 
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core 3 Beaumont, où il cherche ſa ſurete, en aban- 
donnant les Rois Turcs. Si j'&tois Maitrefle de / Em. 
pire Grec, & que Carmeſine füt ma fille, je {gat bien 
à qui je la donnerois pour femme. Mais nous autres 
filles , nous ne cherchons que des honneurs , un etat 
& de la dignite ; auſſi cela reuffit comme il plait a 
Dieu. Que m'importeroit à moi d'etre allice a la 
race de David , & que faute d'un bon Chevalier, je 
perdiſſe mes Etats? Comment ſe peut-il , Seigneur, 
que vous waiez pas fait le projet de donner la Prin- 
ceſſe en mariage; a qui? le dirai- je? Oũi, je ſuis 
obligee de le dire, a Tiran. Aiez cette conſolation de 
votre vivant , & wattendez pas que la choſe ſe faſſe 
quand vous n'y ſerez plus. Conſente? a ce que veut 
la nature, a ce que Dieu ſemble avoir determine, 
Vous en aurez de Phonneur en ce monde, & le Para- 
dis en l'autre. Craignez de faire comme ce Comte 
de Provence, qui avoit une belle fille. Le grand Roi 
d' Eſpagne la demanda en mariage. Mais le Roi ſon 
pere Paimoit fi fort, qu'il ne voulut jamais la ma- 
rier. Enfin, elle vieillit dans ſon Palais. Quand le 
Roi fut mort, elle ne trouva perſonne qui la voulue 
epouſer, On s' empara de ſes Etats; elle en fut chaſ- 
ſee, & alla mourir dans PHopital d' Avignon, pour 
Setre trop livree a l' amitiè que le Roi ſon pere avoit 
pour elle. Alors elle fe tourna du cote de la Princeſ- 
ſe, & lui dit: Vous etes du ſang Roialzprenez promp- 
tement un mari; mais très- promptement; & fi vo- 
tre pere ne veut pas vous le donner, je vous le don- 
nerai moi-meme , & ce ne ſera pas un autre que Ti- 
tan. C'eſt une grande choſe qu'un mari; car enfin, 


yþs His r. DU GRAND CHEVALIER 
ſonvent pour un Chevalier, il s'eſt donné de terribles 
combats. Votre Majeſte ne ſe ſouvient- elle pas de la 
ſituation od ẽtoit Empire avant Parrivee de Tiran? 
Au nom de Dieu, Demoiſelle , interrompit Tiran , 
ne dites point des choſes auſſi deraiſonnables de moi. 
Allez vous battre , repondit Plaifir de ma Vie, & 
laiſſez- nous dire ce que nous voulons dans nos cham- 
bres. L'Empereur $'Ecria : Par les os de PEmpereur 
Albert mon pere , tu ſeras la plus finguliere fille du 
monde: plus tu vas en avant, & plus je t'aime, je 
te donne 50600. ducats ſur mon treſor. Elle lui baiſa 
la main. | 
La Princeſſe pendant cette converſation etoit 
fort troublee , & Tiran ne ſcavoit quelle contenance 
tenir. Quand PEmpercur eut achevè de s'habiller, il 
alla a la Meſſe. Tiran accompagna IImperatrice & 
la Princeſſe. Au retour il eut occaſion de lui parler, 
& lui dit: Qui promet, s'engage. Elle lui repondir 
oüi; mais je n'ai rien fait en preſence de Notaire. 
Plaiſir de ma vie qui les entendoit, lui dit: Non, 
Madame, les promeſſes d'amour & leur accompliſ- 
ſement n'ont pas beſoin de tenioins. Nous ſerions 
bien a plaindre s' il nous falloit un acte pardevant 
Notaire a chaque fois, tout le papier du monde n'y 
ſuffiroit pas, ces promeſſes s accompliſſent a titons 
auſſi- bien qu' au grand jour. O quelle folle, dit la 
Princeſſe! Parlera- t'elle toũjours de ces choſes- la? 
Tiran n' oſa ſeulement pas la prier de lui rien accor- 
der. Quand ils furent de retour dans ſa chambre, 
PEmpereur demanda a Carmèſine avec bonte de 
quelle part venoient les diſcours que Plaiſir de ma 
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vie lui avoit tenus. Je vous jure que je n' en ſpai rien; 
lui repondit la Princeſſe, jamais je n' ai penſe a rien 
de ſemblable ; mais elle eſt folle , & rien ne la peut 
empecher de dire ce qui lui vient en penſce. Elle n'eſt 
pas folle , reprit PEmpereur , Ceſt peut-etre la fille 
de ma Cour qui eſt du meilleur conſeil. Ne vois- tu 
pas que je la fais parler ſouvent ? Et n'entens- tu pas 
les bonnes choſes qu'elle me dit? Tu voudrois , weſt- 
il pas vrai, Epouſer notre General. La Princeſſe a 
ces paroles rougit , ſans pouvoir repondre z mais en- 
fin elle ſe remit un peu, & dit: Je ferai tout ce que 
V. M. ordonnera , quand le General aura termine la 


guerre des Maures, & ſoumis Empire. Pendant ce 
tems-là Tiran ctoit alle dans la chambre de la Du- 
cheſſe; il fit conjurer Plaiſir de ma vie de s'y rendre, 
& lui dit: Je ſuis dans le plus cruel etat ou l'on puiſ- 
ſe ſe trouver. Je ne ſcai lequel je deſire le plus, ou 


de la vie ou de la mort. Daiguez trouver un remede 


à mes maux. Ne vous affligez pas, dit- elle, General, 


je vous promets de vous ſoulager cette nuit, ſi vous 
voulez vous en rapporter a moi. Dites- moi, je vous 
conjure , pourſuivit Tiran ,, pourquoi avez - vous 
parle tantot devant I'Empereur , 'Imperatrice & la 
Princeſſe, comme vous avez fait > L'Empereur & la 


Princeſſe m' ont fait la meme queſtion, lui rèpondit 


Plaiſir de ma vie ; mais je leur en ai dit encore da- 
vantage pour leur prouver qu'ils ne pouvoient donner 
la Princeſſe à perſonne qu'a vous: ils ont très- bien regu 
ce que je leur ai dit „& ſur- tout PEmpereur ; car je 
n' ai tenu tous ces propos, que parce qu'il eſt amou- 
xeux de moi, & qu'il me leveroit volontiers la che- 


enim 
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miſe , ſi je le laiſſois faire. Gardez-moi le ſecret ſu? 
cette confidence, ajouta-t'elle 3 de plus il m'a jurs | 
| far les ſaints Evangiles que fi PImperatrice mouroit 
il m'<pouſeroit , & pour gage de ſa foi, il a voulu me 
baiſer. Je lui ai dit que j &tois Etonnee , qu'aiant CtE 
fi modere dans fa jcuneſſe, i} s' avisat de devenir li- 
bertin dans ſa vielleſſe. Quelques heures apres cette 
converſation , il m'a fair preſent de ce collier de 
groſſes perles. Il eft maintenant avec la Princeſſe, 
qui lui demande fi elle a envie de vous Epouſer 3 Je 
n'ai voulu Pengager a lui faire cette queſtion , qu'a- 
fin de pouvoir dire, fi malheureuſement vous etier 
ſurpris cette nuit avec elle, que l Empereur m' avoiĩt 
declare ſes intentions, & qu'elle m' avoit ordonnè de 
vous faire entrer; ce qui fermeroit la bouche à tout 
le monde. Dites-moi, je vous prie, ajouta Tiran, 
ce qu'il faudra que je faſſe? Plaiſir de ma vie lui dit: 
L'envie que j'ai de vous obliger Pemporte ſur 
toutes les reflex1ons que je puis faire. Trouvez- vous 
ict pendant le ſouper de PEmpercur , n'aiez aucune 
inquictude, je vous cacherat dans Ia garde- robe de 
Ja Princefſe , & vous y paſſerez la nuit; ce tems eſt 
favorable aux Amans. Leur converſation fut inter- 
rompuẽ par un Meſſager de I' Empereur, qui ſca- 
chant que Tiran Etoit chez la Ducheſſe, Penvoia 
prier de venir. Tiran tint un Conſeil avec lui ſur la 
guerre& fur tous les preparatifs neceſſaires. Ils Etoient 
meme deja vetus en habits de guerre. Tiran revint 
chez la Ducheſſe; & pendant que PEmpereur ſou- 
poit avec l'Impèratrice & la Prineeſſe, Plaifir de 
ma vie entra gaiement dans la chambre on ils & 
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toient, & prit Tiran par la main : il Etoit vetu de ſa- 
tin cramoiſi, ſon manteau etoit brode, il avoit fon 
epee dans la main; elle le conduiſit dans la garde- 
robe de la Princeſſe, & le placa dans un grand cof- 
fre auquel elle avoit fait un trou pour le laiſſer reſ- 
pirer. Le bain qu'elle avoit prepare , Etoit preciſe- 
ment vis-a-vis. Apres le ſouper de PEmpereur ; les 
Dames danſerent avec les Chevaliers les plus ga- 
lans ; mais quand elles virent que Tiran n'etoit pas 
de ce nombre, on gen alla coucher ; PEmpereur de 
ſon cote , & les Demoiſelles du leur, laiſſant la Prin- 
ceſſe dans ſa garde- robe avec celles qui la devoient 
ſervir. Plaiſir de ma vie, ſous pretexte de prendre du 
linge ſin dont elle avoit beſoin pour le bain, ouvrit 
le coffre dans lequel Tiran ètoit renferme , & le 
laiſſa un peu ouvert; mais elle le couvrit de pluſieurs 
choſes pour P empècher d' etre vu. Pendant ce tems, 
la Princeſſe ſe deshabilloit , & Plaiſir de ma vie diſ- 
poſa ſi bien toutes les places, que Tiran pouvoit 
tout voir. Quand elle fut toute nuè, Plaiſir de ma 
vie approcha une lumiere de la Princefle , pour obli- 
ger Tiran : elle en regardoit & en touchoit elle m- 
me toutes les beautes, faiſant l' loge des obligations 
qu'elle avoit a la nature. Elle lui dit après cela: Je 
crois, Madame , que fi Tiran etoit a ma place, & 
qu'il vous touchat comme je fais, il ne changeroit 
pas ſon bonheur contre le Rotaume de France. Ne 
erois point cela, lui repondit la Princeſſe, Tiran ſe- 


roit plus flatte d'ẽtre Roi. Enſuite Plaifir de ma vie 


Ecria: On es- tu a preſent , Tiran | Pourquoi n' es- 
tu pas dans un lieu ou tu puiſſes voix & toucher ce 
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que tu aimes le plus au monde? Regarde , Tiran 5 
voi les beaux cheveux de la Princeſſe, je les baiſe a 
ton intention; toi qui es le meilleur de tous les Che- 
valiers ; voi ſes yeux & ſa bouche, que je baiſe en 
penſant à toi; voi ſa belle gorge que je tiens dans 
mes mains; voi comme elle eſt bien taillee , petite 6 
ferme & blanche; regarde, Tiran , les belles cuiſſes; 
regarde le trèſor de la nature; ce que jamais perſon- 
ne n'a vd; que ne ſuis- je un homme ! je voudrois y 
finir ma vie. Que ne viens- tu ici, Tiran , puiſque je 
Cappelle ! Tiran eſt le ſeul dans le monde qui ſoit 
digne de toucher ce que je touche. 

Tiran de ſon cote voioit tout. Les diſcours de 
Plaifir de ma vie le mettoient hors de lui-meme , & 
Y avoit des terribles envies de ſortir de fon coffre. 
Apres qu'elles eurent badine quelque tems de cette 
fagon , la Princeſſe entra dans le bain , & dit a Plai- 
fir de ma vie de fe deshabiller & de ſe baigner avec 
elle. Je wen ferai rien, Madame, lui repondit-elle, 
qu'à une ſeule condition; c' eſt que vous permettiez - 
que Tiran paſſe une heure avec vous dans votre lit, 
Tai-toi , folle , lui rEpondit la Princeſſe. Mais, Ma- 
dame, continua Plaiſir de ma vie; dites-moi je vous 
prie , ce que vous feriez ſi Tiran venoit une nuit 
ſans que perſonne Peut appercu , & qu'il ſe trouvat 
dans votre lit a vos cotes 2 Je lui parlerois , reprit la 
Princeſſe comme il me conviendroit, & je le prierois 
de s' en aller. Mais s'il ne vouloit point, pourſuivit- 
elle? Je prendrois alors le parti du ſilence, repon- 
dit Carmefine , plutor que de faire du bruit, & que 
de me deshonnorer, Pour moi, dit la bonne Demoi- 
ee ſelle; 
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ſelle, je wagirois pas non plus autrement en cas pa- 
reil. Pendant qu'elles $'cntretenoient ainſi, la Veu- 
ve Repoſce entra , & la Princeſſe la pria de ſe bai- 


gner avec elle. Elle y conſentit & ſe deshabilla : el- 


le demeura toute nue avec des chauſſes rouges , & 
un bonnet de toille ſur la tete. Quoĩqu' elle eũt enco- 
re beaucoup de beauté, cet equipage la faiſoit pa- 
roitre plus laide qu'un diable. Quand la Princeſſe 
fut fortie du bain, on lui ſervit deux perdrix avec de 
la malvoiſie de Candie, & une douzaine d' ufs ac- 
commodes avec du ſucre & de la canelle. Après qu'el- 
le eut mangè, elle ſe mit au lit. Pour lors la Veuve 
Repoſee & les autres Demoiſelles paſſerent dans 
leur chambre; il ne demeura que les deux qui cou- 
choient dans la garde- robe. Quand elles furent bien 
endormies, Plaiſir de ma vie ſe leva en chemiſe & 


fit ſortir Tiran de l' armoire: elle lui dit de ſe dès ha- 


biller ſans que perſonne Pentendit.Il trembloit com- 
me la feüille, & le cœur lui battoit dune etrange 
ſorte. Comment donc, dit Plaiſir de ma vie, il n'y a 
point d'homme brave dans les combats qui ne ſoit 
eimide avec les femmes l Raſſurez- vous, continua- 
rele „je ne vous quitterai pas. Je vous jure, mon 
Dieu, lui repondit Tiran, que j entrerois en champ 
clos pour me battre a outrance contre dix Chevaliers 
plus hardiment que je ne fais ce que vous me faites 
faire. Mais elle le raſſuroit tout autant qu'elle le 
pouvoit. Enfin elle le prit par la main, il la ſuivit 
en tremblant „ & lui dit „ que l'amour extreme 
qu'il avoit pour la Princeſſe le reduiſoit en cet etat 
de trouble & d' embarras , & que lorſquꝰ il penſoit a 
Tome II. E 
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la colere od elle ſeroit de Voffenſe qu'il lui faiſoit, il 
aimoit mieux retourner que d' aller plus avant. Je 
voudrois, continua-t'il , la poſſeder par mon amour 
& point du tout par de ſemblables moiens. Au nom 
de Dieu laiſſez - moi retourner , j'aime mieux perdre 
la choſe du monde que j'aime avec le plus d'ardeur 
que de rien faire qui la puiſſe offenſer: Je me repro- 
che ſeulement d'Etre venu ici fans ſon aveu, & yen 
ſuis fi penetre de douleur, que je crois quejem'en pu- 
nirai en me privant du jour. Crojez,ajouta-tit , que 
Ceſt l'amour & non la crainte qui me fait parler; & fi 
jamais elle ſęait que Jai ete ſi près delle ſans Pavoir 
offenſee , j'eſpere qu'elle ſera touchee'de ce bon pro- 
cede}, & qu'elle nven aimera davantage. Plaiſir * 
ma vie trouva toutes ſes raiſons fort mauvaiſes, 

Jui dit fort en colere : Vous Etes le plus 5 
homme que je connoifle. Nous ne ſommes pas en ſi- 
tuation d'avoir une longue converſation : mais ſi 
vous ne profitez pas de cette occaſion, vous me ren- 


dre malheureuſe pour toute ma vie, & vous ſerez 


cauſe de ma mort. Je raconterai la fauſſete de vos pa- 
roles & elle de vos procedes ; je toucherai de pitie 
ceux que j'en inſtruirai. Vous me prierez un jour 
avec inſtance de vous faire retrouver ce que vous re- 
fuſez aujourd'hui. Vous faites le malheur de la Du- 
cheſſe. Vous voiez de quelle fagon je vous ai conduit 
dans cette chambre ot vous pouvez trouver les — 
ſirs ſans aucun danger, & je vois par votre refus, 

par le tremblement que je ſens en vous tenant = 
main ,' que vous n'oſez obtenir ce que tout Amant 
deſire. Mais enfin je veux voir la ſin de tout ceci; je 
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uis laſſe d'attendre plus long- tems ce que vous m' a- 


vez demandeè avec tant d' inſtance, & je vous decla- 
re que puiſque vous avez fi peu d' gard a ce que je 


vous dis, que je vais crier de toute ma force pour 
faire croire a PEmpereur & a toute la Cour que vous 
etes entre ici par force, O Chevalier de peu de cou- 
rage, vous n'oſez approcher dune fille! O miſerable 
General,qui mourez de peur!Quelle raiſon donnerez- 
vous a PEmpereur quand il vous trouvera dans cette 
ſituation ? Je vous ferai connoĩtre; & Dieu auſſi- bien 
que le monde ſeront temoins de votre peu d'eſprit; 
on calculera votre amour & votre peur. Faites ce que 
je vous dis, & je vous repons d'un fort heureux ; 
comptez ſur la Couronne Imperiale. Nous ſommes 
au moment ou je ne puis vous dire autre choſe » ſi- 
non que vous alliez aupres de la Princeſſe ſans vous 
embaraſſer de rien. Tiran lui repondit : Je ne penſe 
plus qu'a prouver mon amour , & je ſacrifie tous les 
plaiſirs a ce defir. Je veux mourir, & mourir fidele 


pour celle que j'adore. Eh bien, lui dit Plaiſir de ma 


vie en quittant la main de Tiran, demeurez avec 
votre reſpect & vos ſcrupules. Tiran ne ſcachant og 
il Etoit , parce qu'il n'y avoit point de la lumiere 
dans la chambre, l'appelloit le plus doucement qu'il 
lui etoit poſſible. Elle feignit par malice de ne le 
point entendre. Cependant apres I' avoir laifſe une 
demi-heure en chemiſe & nuds pieds, lorſqu'elle 
imagina P avoir ſuffiſamment refroidi, elle en eut pi- 
tie, s' approcha de lui, & lui dit: C'eſt ainſi que 
Pon corrige ceux qui ſont foiblement amoureux. 
Pouvez-yous penſer qu'il y ait aucune femme dans 
P ii 
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le monde qui ne defire d tre aimee, & qui ne trou” 
ve tres-bon-qu'on entre chez elle le jour ou la nuit 
par le toit & par les fenètres? Je ſerois bien fachee 
qu Hyppolite n'en uſar pas ainſi, je Paimerois mille 
fois davantage, & ſi je ne voulois pas repondre a ſon 
deſir, je ne trouverois pas mauvais qu'il me prit par 
les cheveux, & qu'il me trainàt par la chambre pour 
me contraindre a ce qu'il deſireroit; je Paimerois 
d' autant plus qu'il me paroitroit un homme. Car en- 
fin on doit ſervir, honnorer, & reſpecter une femme 
par tout ailleurs; mais quand on eſt tete a tete , il 
ne faut plus avoir ni egard ni politeſſe. Ne ſgavez- 
vous pas que le Pſalmiſte dit: Manus antem, & 
que la Gloſe dit poſitivement: Si vous voulez ètre 
bien avec les femmes, ne ſoiez ni honteux, ni timi- 
de, comptez que nous vous en eſtimons davantage. 
Par ma foi, Demoiſelle, dit Tiran, vous m' avez 
mieux fait connoitre mes torts que jamais aucun 
Confeſſeur n' eut pu faire, quelque bon Theologien 
qu'il cut eté: Menez- moi, je vous prie, au lit de ma 
Dame. Plaiſir de ma vie I'y conduiſit, & le fit pla- 
cer a ſes cotez. Le chevet du lit ne touchoit point au 
mur. Elle dit a Tiran de ne point remuer, qu'elle ne 
le lui dit. Elle fe plaga donc debout au chevet, & 
mettant ſa tète entre celles de Tiran & de la Prin- 
ceſſe, apres avoir o6te ſa chemiſe, parce que ſes 
manches Vembaraſſoicnt ; & prenant la main de Ti- 
ran, elle la mit ſur la gorge de la Princeſſe, & la 
promena par tout a ſon gre. Elle $'eveilla, & dit: O 
Dieu, que tu es incommode, Plaiſir de ma vie! 
Comment, tu ne yeux pas me laiſſer dormir ! Elle 
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qui avoit la tete ſur le chevet, lui dit: Que vous 
Etes de mauvaiſe humeur ! vous fortez du bain & 
vous Etes fi bonne a toucher ! Que Pai de plaiſir a 
vous careſſer! Touche donc, dit la Princeſſe; mais 
ne deſcens pas fi bas. Dormez tou jours, lui dit Plai- 
fir de ma vie, & laiſſez- moi toucher votre beau 
corps; je ſuis ici a la place de Tiran: Ou eſt-il à 
preſent ! Qu' il s'eſtimeroit heureux d'avoir la main 
ou j'ai la mienne ! Pendant ce tems Tiran avoit ſa 
main ſur le ſein de la Princeſſe, & Plaifir de ma vie 
qui tenoit ſa main ſur la tete de Tiran , Vouyroit 
quand elle voioit la Princeſſe endormie ; pour lors 
1] touchoit partout a ſon gre; quand elle ſe reveilloit, 
elle ſerroit la tète de Tiran ; alors il s'arrètoit. IIs 
Jouerent ce petit jeu pendant plus d'une heure, Mais 
enfin Plaiſir de ma vie voiant que la Princeſſe toit 
abſolument endormie, 6ta la main de deſſus la tète 
de Tiran, qui ne mit plus de bornes a ſes entrepri- 
ſes. Pour lors la Princeſſe commenga a s'eveiller , & 
moitié endormie, elle dit: Tu ne veux done pas me 
laiſſer dormir ! mais que fais-tu là, as-tu perdu Peſ- 
prit? Elle ne fut pas long-tems ſans s'appercevoir 
de ce que c' toit. Plaiſir de ma vie lui ferma la hou- 
che avec la main, & lui dit a Poreille , de peur que 
les autres Demoiſelles ne l'entendiſſent: Taiſez · vous, 
Madame, garde: de vous perdre ; craignez que l'Im- 
peEratrice ne vous entende; c'eſt notre Chevalier qui 
mouroit pour vous. O malheureuſe que tu es, lui dit 
la Princeſſe! Comment as- tu la hardieſſe de m' ex- 
poſer a une telle infamie ! Le mal eſt fait, Madame, 
lui repondir Plaiſir de ma vie, ne nous expofea point 
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toutes deux, il me paroit que le plus ſir & le meil- 
leur eſt de ſe taire. Tiran la conjuroit tout bas le 
mieux qu'il lui Etoit poſſible. La Princeſſe ſe voiant 
rEduite dans une telle ſituation, vaincue d'un cote 
par ſon amour , & de l'autre tourmentce par la peur, 
qui dans ce moment etoit la plus forte, prit le parti 
du filence. La Veuve Repoſeec , qui avoit entendu le 
cri qu'elle avoit pouſſe d'abord , ſe douta que Plaiſir 
de ma Vie y avoit donne lieu, & que Tiran toit avec 
la Princeſſe; & ſur le champ, elle imagina que ſi il 
avoit couche avec elle, elle ne pourroit jamais Ia- 
mener à ſon but. Tout le monde ſe taiſoit, & la Prin- 
ceſſe conjuroit Tiran tout bas de ne pas pouſſer plus 
loin fon entrepriſe. Mais la Veuve Repoſee ſe levant 
ſur ſon lit, cria fi haut: Qu'avez- vous donc, ma 
fille? que toutes les Demoiſelles $eveillerent avec 
beaucoup de bruit & de rumeur , de fagon que l' Im- 
peratrice en fut elle-meme reveillee.Elles fe leverent 
en grande hate , ſoit nues , ſoit en chemiſe', & cou- 
rurent à la chambre de la Princeſſe qu'elles trou- 
verent bien fermee. Elles demanderent de la lumiere. 
Pendant qu'on en cherchoit, & que Pon frappoit a la 
porte, Plaiſir de ma Vie prit Tiran par les cheveux, 
& le tira d'un lieu on il auroit voulu finir fa vie; elle 
le conduiſit dans la garde- robe, le fit paſſer ſur un 
toĩt, & lui donna une corde, afin qu'il put ſe laiſſer 
deſcendre dans le Jardin, od il trouveroit une porte 
pour ſortir, qu'elle avoit eu la precaution de tenir 
ouverte, au cas qu'il ett te ſurpris par le jour. Mais 
les cris de la Veuve Repoſce & des autres Demoiſel- 
les Pempechoient de le faire ſortir autrement. Dòs 
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qu'elle lui eut donne la corde , elle ferma la fenetre 
& revint auprès de ſa Maitrefle. Tiran de ſon core 
attacha la corde , & dans la crainte qu'il avoit d'e- 
tre decouvert , il ſe laiſſa couler en bas ſans ſgavoir 
6 elle etoit afſez longue. Il gen falloit plus de qua- 


tre toiſes qu'elle ne touchar a terre, ſes mains ne 


pouyant plus le foutenir , il fut oblige de ſe laiſſer 
tomber; ce qu'il fit ſi malheureuſement, qu'il ſe caſ- 


ſa une jambe , & qu'il demeura ſur la place, waiant 


pas la force de marcher. 

Quand Plaiſir de ma Vie fut retournee a ſon lit, 
on apportat des lumieres, & toutes les Demoiſelles 
entrerent avec Imperatrice en demandant a la Prin- 
ceſſe ce qui l' avoit aink fait crier. Madame, lui re- 
pondit- el le, il a ſante un gros rat ſur mon lit qui m'a 
paſle ſur le viſage , & qui m'a fait tant de peur, que 
j'ai cri ſans ſgavoir ce que je faiſois: il m'a meme 
egratignè le viſage, je ſuis bien heureuſe qu'il ne 
m' ait point attrapè l' œil. Effectivement elle avoit 
une petite egratignure que Plaifir de ma Vie lui 
avoit fait en Pempechant de crier. L Empereur ſe le- 
va de ſon cote & vint dans la chambre de la Prin- 
ceſſe avec ſon epee ; & croiant que c' toit un rat, il 
ſe mit a le ehercher par toute la chambre. Mais Plai- 
fir de ma Vie fut alerte. Tandis que l' Impèratrice 
parloit à la Princeſſe, elle alla dans la garderobe, & 
montant ſur le toit , elle detacha la corde. Elle diſ- 
tingua les plaintes de Tiran. Elle ſe douta qu'il toit 


tombé, & ſans rien dire, elle rentra dans ſa cham- 


bre. Le bruit etoit fi grand dans le Palais parmi les 


gens dela Garde, & les Officiers de la Maiſon de 
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PEmpereur,que c etoit une choſe terrible à entendre; 
il n' auroit pas etè plus confiderablefi lesTurcs etotent 
entrez dans la ville. L Empereur qui ſoupconnoit que 
ce ne füt autre choſe qu'un rat, remua tous les meu- 
bles & les coffres, il fit meme ouvrir les fenetres ; & 
fi Plaiſir de ma Vie n'avoit pas eu la precaution de 
detacher la corde au moment qu'elle le fit, PEmpe- 
reur Pauroit apperęue. Le Duc & la Ducheſſe qui 
Etoient au fait de ce qui ſe paſſoit, ne douterent pas, 
en entendant un auſſi grand bruit, que Tiran neut et 
decouvyert. Leur inquietude fut extreme , en imagi- 
nant qu'il Etoit pris, ou peut-etre tue. Le Duc s'ar- 
ma promtement dans le deſſein de le ſecourir. La Du- 
cheſſe ne ſgavoit que devenir waiant ſeulement pas 
la force de remettre ſa chemiſe. Le Duc fortir donc 
tout arme de ſa chambre pour ſgavoir la cauſe de ce 
bruit, & ce qu'etoit devenu Tiran. Il rencontra PEm- 
pereur qui lui dit que tout cela n'etoit venu que de 
la folie des Demoiſelles qui ont peur d'une bagatel- 
le. Un rat qui a ſaute ſur le viſage de ma fille & qui 
Pa un peu egratignee a la joue , a canfe tout ce va- 
Carme ; retournez- vous coucher , continua-t' il, vous 
n' avez pas beſoin d' aller plus loin. Le Duc ſuivit fon 
conſeil, & rendit compte à la Ducheſſe de ce qu'il 
avoit appris, dont ils furent l'un & l'autre infiniment 
ſoulages. Le Due aſſura ſa femme qu'il auroit tus 
PEmpereur & tous ceux de fon parti, fi Pon eũt fait 
le moindre mal a Tiran, & Paurois mis notre ami 
ſur le Trene; mais il vaut mieux que les choſes ſe 
ſoient paſſees comme elles ont fait. La Ducheſſe ſe 
leva & courut a la chambre de la Princeſſe. Plaiſir de 
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ma Vie la conjura d'y demeuref, & de prendre garde 
que Yon ne parlàt mal de Tiran, pendant qu'elle jroit 
ſcavoir de ſes nouvelles. Elle fut dans la garde- robe, 
monta ſur le toit, & n'oſant rien dire, elle Penten- 
dit ſe plaindre. | | : 

Cependant Hyppolite qui ne ſgavoit point ce 
qu' toit devenu Tiran au milieu du bruit, & de Pal- 
larme qui ſe rẽpandoit dans la Villezmais qui n'igne- 
roit pas qu'il Etoit au Palais, dit a tous ſes camar:- 
des qu'il Etoit chez le Duc; & comme il ſgavoit, auſ- 
ſi bien que le Comte de Branches, ſes amours avec 
la Princeſſe, il fit armer tous les Frangais. Le Sei- 
gneur d' Agramont perſuade que ce bruit ne pouvoit 
regarder que Tiran, leur dit: Il peut lui etre arrive 
quelque accident, allons promtement le ſecourir, au 


cas qu'il en ait beſoin; car lor ſqu'il a couchè ic), tout 


a EtE tranquille. Pendant que vous achevexez de vous 
armer & de vous mettre en ordre , leur dit Hyppoli- 
te, je vais à la porte du Palais examiner ce qui ſe paſ- 
ſe. I! ſortit avec le Vicomte de Branches. Celui - ci 
courut à la grande porte, & Hyppolite à celle du Jar- 
din, en convenant que celui qui ſeroit pliitor inſtruit, 
reviendroit promtement avertir l'autre. Quand Hyp- 
polite fut a la porte du Jardin, qu'il croioit ferme, il 
preta l'oreille à des plaintes qu'il crut etre celles d'une 
femme. II dit: Paimerois bien mieux entendre la voix 
de Tiran; puiſque ce n'eſt pas la ſienne, que m' im- 
porte. Il examina pour voir s'il ne pourroit pas mon- 
ter ſur le mur;mais voiant que la choſe etoit impoſſi- 
ble, & ne doutant pas que la femme qu'il croioit enten- 


dre ne fut le ſujet de la rumeur duPalais, il retourna à la 
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grande porte. Il y trouva le Vicomte avec pluſieurs 
autres qui n' avoient pul entrer, ni rien dècouvrir. Ce- 
pendant les cris Etojent un peu diminues, & le calme 
commencoit a ſucceder.Hyppolite dit au Vicomte ce 
qu'il avoit entendu a la porte du Jardin, & qu'il ne 
doutoit pas que les plaintes de cette femme n'euſſent 
du rapport avec ce qui s' toit paſſe. Allons - y, re- 
prit le Vicomtezſi c'eſt une femme, & que nous puiſ- 
ſions ſecourir, notre profeſſion nous y oblige. Ils y fu- 
rent en effet. Ces plaintes frapperent leurs oreilles; 
mais ſans pouvoir diſtinguer aucune porole, ni recon- 
noitre le ſon de la voix, parce que la douleur y cau- 
ſoit un grand changement. Le Vicomte de Branches 
dit à Hyppolite: Enfongons la porte, il eſt nuit; 
perſonne ne ſgaura que c'eſt nous qui Vaurons fait; 
mais ils la trouverent ouverte. Le Vicomte paſſa le 
premier, & marcha droit à la voix. Comme elle lui 
parut fort extraordinaire, il dit: Je te commande 
de la part de Dieu, de me dire ſi tu es un eſprit, ou 
un corps qui ait beſoin de ſecours. Tiran croiant qu' ils 
Etoient des gens de PEmpereur , afin de n' etre pas 
reconnu, contrefit encore plus ſa voix, quoiqu'elle le 
füt deja ſuffiſamment, & dit: J'ai ete autrefois Chre- 
tien baptiſe ; mais je ſouffre beaucoup a preſent a 
cauſe de mes pechez, Je ſuis un eſprit inviſible , & 
quoique vous me yoiez, je ſuis ſous cette forine, afin 
que les mauvais eſprits puiſſent me caſſer les os & me 
dechirer la chair. O que je ſouffre, continua-t'il ! ſi 
vous refſentiez la millieme partie de mes douleurs , 
tout ce qu'on vous a dit vous feroit une grande im- 


preſſion, Ils firent alors le ſigne de Ja Croix, & di- 


w 


| TIRAN LE BLANC. 91 
rent l' Evangile de ſaint Jean. Le Vicomte dit afſez 
haut pour que Tiran Pentendit : Hyppolite allons au 


logis, & amenons tous nos Gendarmes avec de l'eau 


benite , & un Crucifix , & yenons examiner ce que 
peut etre tout ceci qui me paroit un Eyenement con- 
ſidèrable. Hyppolite lui repondit qu'il n'etoit pas ne- 
ceſſaire de retourner chez eux: N' avons - nous pas 
nos epees, dit-il, ſur leſquelles il y a des Crom? Je 
vais approcher. Tiran qui entendit les noms d'Hyp- 
polite & de Vicomte, dit: Si ct toi, Hyppolite de 
France, approche ſans avoir peur. Hyppolite tira fon 
cpee, la mit devant lui, & faiſant le ſigne de la 
Croix, prononęa ces paroles: Je eroi, comme tout 
bon Chretien; tous les articles de la Foi Catholique 
& Romaine, & je veux vivre & mourir dans ces ſen- 
timens. Enſuite il s' approcha avec grande peur. Mais 
cependant le Vicomte de Branches en avoit encore 
plus que lui; car il ſe tenoit Eloigne. Tiran lui dit a 
voix baſſe: Viens, je ſuis Tiran. Mais ſe doutant bien 
qu'il auroit plus de peur encore, il elevya la voix, & 
lui dit: O Chevalier, que vous etes poltron! Quand 
je ſerois mort, qui pourroit vous empècher d' appro- 
cher? Hyppolite reconnoiſſant ſa voix, vint. Quel 
malheur vous a reduit , lui dit-il, dans la fituation 
oũ vous ètes? Vous etes apparemment bleſſe. Ne 
fais point de bruit, & ne t'en embarraſſe point, lui 
re pondit le General ; mais appelle le Vicomte de 
Branches. Il vint, & lui demanda pardon de tout ce 
qu'ils lui avoient dit. Nous n' avons pas le tems d' e- 
couter tout cela, dit Tiran, mais emportez - moi 
d' ici. Ils le prirent ſux leurs bras, & le porterent 
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hors du Jardin, dont ils fermerent la porte; & del? 
ſous un portique aupres de fon logement. Je ſens, 
leur dit-il,une douleur plus grande que je n'en ai ja- 
mais ſenti dans les plus grandes bleſſures. Je voudrois 
avoir des Medecins;mais il faudroit que ce fut a l'inſ- 
eu de PEmpereur, Seigneur, lui dit Hyppolite , vou- 
lez - vous que je vous donne un bon conſeil? Votre 
bleſſure ne peut ſe cacher, ſurtout avec le bruit qui 
geſt fait au Palais. Si vous pouvez monter a cheval, 
& vous rendre au Palais de Beaulieu, où ſont vos 
Ecuries , nous dirons qu'en montant vos chevaux , il 
y ena eu un qui s'eſt laiſſè tomber ſur vous, & qui 
vous acaſſe la jambe. Hyppolite nous donne un bon 
conſeil, reprit le Vicomte de Branches; autrement 
PEmpereur ne pourra ignorer la verite. Qui ſe livre 
a Pamour, doit s'attendre a toutes les peines , a tous 
les malheurs, & a tous les chagrins; pour un plaiſir il 


Eprouve cent douleurs. Ainſi je voudrois que lorſque 


vous ſerez gueri,& que vous aurez rempli le vœu que 
vous avez fait, nous priſſions le chemin de notre Pais. 
Vicomte, reprit Tiran, il n'eſt pas fi aiſe de recou- 
vrer ſa libertè. Mais cette converſation n'eſt pas de 
ſaiſon. Va, mon cher Hyppolite , chercher mes che- 
vaux le plus ſecrettement que tu le pourras. Amene- 
moi la haquenee la plus douce. 

D'un autre cote , Plaiſir de ma Vie avoit va do 
deſſus le toit que Pon emportoit Tiran. Elle revint 
dans la chambre de la Princeſſe, ou ſe trouvoit la 
Ducheſſe avec toutes les Demoiſelles. L'Imperatrice 


fort Etonnee de ce qu'un rat avoit fait un ſi grand 


bruit dans le Palais, ſe mit ſur le lit de ſa fille, & 
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lui dit: Puiſque le Palais eſt a preſent tranquille, 

nous ferons bien d'aller dormir. La Princeſſe appella 

Plaiſir de ma Vie, & lui demanda tout bas on etoit 

Tiran. Elle lui répondit qu'il s'en etoit alle avec 
beaucoup de chagrin ; mais elle weur pas le courage 
de lui dire qu'il s' etoĩt cafle une jambe, ni de lui 
rendre compte de tout ce qu'elle lui avoit entendu 
dire. La Princeſſe apprit avec un grand ſoulagement, 
que perſonne ne Pavoit ni vi , ni rencontre. Quand 
PImperatrice ſe fut levee , au moment que toutes les 
Dames en chemiſe alloient ſe ſeparer, la Veuve Re- 
poſee , lui dit: Madame, vous feriez bien de mener 
coucher avec vous la Princeſſe votre fille, de crainte 
que fi le rat revenoit , il ne lui fit plus de peur qu'a 
la premiere fois. Vous avezeraiſon , lui dit Plmpera- 
trice ; venez ma fille, vous dormirez mieux avec moi 
que toute ſeulc. La Princeſſe la remercia , Paſſurant 
qu'elle ne vouloit pas Vincommoder,& qu'elle garde- 
roit la Ducheſſe avec elle; mais la Veuve inſiſt a er- 
core ſur le rat, & fit fi bien que PImperatrice dit a 
la Princeſſe: Allons, venez, je me gele ici. La Prin- 
ceſſe lui dit: Puiſque vous le voulez abſolument, 
Madame, je vais vous ſuivre. L'Imperatrice sen alla, 


& la Princeſſe tres en colere, dit a la Veuve Repo- 


ſee : Je commence a vous connoitre , & je vois que 
yons n'etes occupee qu'a me tromper par toutes ſor- 
tes de voies , & par les diſcours du monde les plus 
faux. Pourquoi, par exemple, ètes- vous afſez hardie 
pour engager ma mere à m' enmener coucher avec 
elle, pour me faire paſſer une mauvaiſe nuit? vous 
Etes envieuſe & mechante, La Veuve Repoſce lui 
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repondit , qu'elle n'avoit d autres peines que celles 
qui lui venoient pour ſon attachement pour elle, & 
dont elle ne lui donnoit que des preuves honnetes, & 
point de celles que les autres cherchoient a lui don- 
ner. Madame, continua-t'elle, vous ne devez pas me 
ſcavoir mauvais gre, fi je ſuis plus attentive que les 
autres a votre honneur , qui m'eſt plus cher que ma 
propre vie; & pour vous prouver que je vois tout ce 
qui fe paſſe, eroiez- vous que je n' aie pas pitiè de Þe- 
rat de Tiran, que je ne Paie pas vii deſcendre par une 
corde, qui s'eſt rompue, de fagon que je crois qu'il a 
les jambes caſſces, & le corps fracaſſe.Alorselle ſe mit 
a pleurer. La Princeſſe a ce diſcours, cria trois fois; 
Jeſus, & tomba Evanoiiie ſur le plancher. Elle fit un fi 
grand cri, que 'Imperagrice , qui Etoit deja endor- 
mie; ſe revcilla , ſe leva promptement, &courut a la 
chambre de ſa fille, qu'elle trouva ſans connoiſſance; 
L'Empereur ſe leva encore de ſon cote., & manda les 
Medecins , qui furent plus de trois heures à la faire 
revenir. Il demanda comment ſa fille Etoit tombee 
dans cet accident. On lui repondit , qu'elle avoit vi 
un autre rat beaucoup plus petit que le premier, mais 


qu'a cauſe de l' impreſſion que l'autre lui avoit fait , 
elle avoit perdu connoiſſance. O malheureux Empe- 


reur que je ſuis; $ecria-t'il ! Pourquoi faut- il que 
dans ma vieilleſſe j & prouve de fi grandes peines 
Pourquoi la mort me menage-t'elle ! Il tomba lui- 
meme évanoũi. Les cris dont le Palais retentit ne ſc 
peuvent concevoir. Tiran qui attendoit ſous le porti- 


que, les entendit au moment qu'on lui amena ſes che- 


vaux. Il ſembloit que le Ciel alloit tomber ; & Vin- 
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quietude on il Etoit pour ſa Princeſſe, redoubla la 
douleur qu'il refſentoit. Hyppolite lui enveloppa la 
jambe avec des martres zibelines pour Ia garantir 
du froid , & le mieux qu'il leur fut poſſible, ils arri- 
verent à la porte de la Ville. Les Gardes reconnurent 
Tiran , & lui demanderent on il alloit a cette heure. 
Il leur rEpondit, qu'il alloit voir ſes chevaux a Beau- 
lieu; parce qu'il devoit inceſſamment retourner au 


Camp. On ouvrit auſli-tot les portes. Tiran ſuivit 


le grand chemin; mais quand il eut fait une demi- 
lieuè, il dit qu'il craignoit que PEmpereur n' cut mal- 
traits la Princeſſe par rapport a lui, & qu'il vouloit 
retourner pour la defendre. Le Vicomte lui dit. Oh ! 
par ma foi, vous ètes joliment accommode pour cela. 
Mais en verite, repondit Tiran, je ne ſens aucun mal, 
le plus fort emporte le plus foible. C'eſt pourquoi je 
vous prie de me laiſſer retourner a la Ville, pour voir 
fi nous ne pourrions etre d' aucune utilite à la Prin- 
ceſſe. En verite , vous avez perdu le ſens, continua 
le Vicomte; vous ne pouvez vous tenir à cheval, en- 
core moins à pied, & vous youlez retourner à Conſ- 
tantinople. C'eſt donc afin que PEmpereur & tous 
les autres ſgachent ce qui vous eſt arrive. De plus, 
ſoiez ſir que fi vous ne vous faites pas panſer inceſ- 
ſamment, vous mourrez, ou du moins vous ſerez eſ- 
tropic. Que m'importe , dit Tiran ! C'eſt moi qui ai 
fait le mal, c'eſt a moi de le reparer. Par ma foi, 
vous ne retournerez pas, dit le Vicomte, quand je 
devrois emploier la violence. Le Due n'eſt- il pas au 
Palais, pour ſecourir la Princeſſe, fi elle en a beſoin? 
Vous voie ce que produit votre amour, Mais ne reſ- 
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tons pas ici plus long-tems :' marchons ; car chaque 
moment vous met en danger. Puiſque vous ne voulez 
pas me laiſſer aller, lui dit Tiran, faites-moi du 
moins le plaifir de vous y tranſporter, & fi quelqu'un 
veut attaquer, ou faire la moindre choſe à la Prin- 
ceſſe, mourez tous, ſans recevoir aucun quartier. En- 
fin, il les pria ſi fort, que le Vicomte fut oblige de re- 
tourner a laVillezce qu'il fit en diſant tout bas, & ſans 
etre entendu que par Hyppolite: Je veux mourir, fi 
je m' embaraſſe de Dame, ou de Demoiſelle. Je ne 
penſerai qu'à lui envoier des Médecins. Quand le 
Vicomte fut à la porte, les Gardes ne vouloient pas 
la lui ouvrir; ce qu' ils firent cependant , quand il dit 
que le cheval de Tiran s' toit abattu, & qu'il venoit 
promptement chercher des Médecins. Il fut très- 
long- tems ſans pouvoir les emmener; ils Etoient oc 
cupes aupres de PEmpereur & de ſa fille. Quand ils 
les eurent ſoulages l'un & l'autre, ils emporterent 
tout ce qui Etoit neceſſaire pour Tiran, ſans oſer ap- 
prendre a 'Empereur que le General avoit beſoin de 
leur ſecours. Le Vicomte fit tout ſon poſſible pour voir 
la Princeſſe, afin de pouvoir donner de ſes nouvelles 
à Tiran. Quand elle revint à elle, & qu'elle ouvrit ſes 
beaux yeux, elle dit: Il eſt mort eelui qui tient mon 
ame captive | Dites- le moi, je vous conjure; car je 
ne veux pas lui ſurvivre. L'Imperatrice etoit fi trou- 
blee , qu'elle ne comprenoit rien a ce diſcours. Elle 
en demanda l' explication. La Ducheſſe, qui tenoit la 
Princeſſe ſur elle, lui repondit qu'elle demandoit ft 
je Roi toit mort. Mais elle Vinterrompit, en diſant: 
Je ns demande point cela, je veux ſpavoir ſi celui en 
qui 
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qui Payois mis toute mon eſperance , ne vit plus. La 
Ducheſſe lui repondit : Non, il weſt pas mort, ja- 
mais nous ne Payons pu trouver: & ſe tournant vers 
I'Imperatrice , elle lui dit: Cette maladie fait dire 
les choſes les plus folles aux gens les plus ſenſes, 
Quand elle fut abſolument revenue , le Vicomte & 
le Duc emmenerent les deux Medecins. La Princeſſe 
a cette nouvelle repandit des torrens de larmes , & 
dit: O Tiran,mon Seigneur, pere de toute Chevale- 
rie! Voilà donc la Maiſon de Roche-Sallee detruite, 
& la Bretagne, qui fait la plus grande perte qu'elle 
puiſſe faire; car vous Etes mort, vous Etes perdu ſans 
refſource ! On ne tombe point d' auſſi haut que vous 
avez fait, ſans perdre la vie. Pourquoi ce malheur 
ne m'eſt-il pas arrive , a moi qui ſuis cauſe de votre 


infortune! La Ducheſſe Etoit auſſi tres-affligee de 


ſon cote , & de la maladie de Tiran, & de Petar 
dans lequel elle voioit la Princeſſe. | 
Les Médecins partirent ſans en rien dire a l' Em- 
pereur ; ils craignoient, comme il etoit fort delicat, 
que cette nouvelle ne lui cauſat quelque alteration, 
Ils trouverent Tiran dans un lit, qui ſouffroit terri- 
blement; car ſa jambe toit fi fort caſſee , que I'as 
percoit la peau. Ils lui firent de ſi grandes douleurs 
pour la remettre, qu'il s' V anoüit trois fois. Apres 
avoir poſe leur premier appareil, ils lui defendirent 
expreſſèment de ſortir de ſon lit, & revinrent à la 
Ville. L'Empereur leur demanda a leur retour, oz 
ils avoient ete , puiſqu'il ne les avoit pas vils a fon 
diner, Ils lui dirent, qu'ils avoient été a Beaulieu 
donner des remedes au General, Quel mal a-t'il 
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58 HIS T. DU GRAND CHEVALIER 
reprit PEmpereur > Seigneur, lui repondirent-1ls, en 
eſſaiant un cheval Sicilien qu'il montoit , il eſt tom- 
be dans un canal, & il geſt fait un peu de mal a la 
jambe. Ah! ſainte Marie, s'&cria l' Empereur, il lui 
arrive tous les jours quelque nouveau malheur. Je 
veux l'aller voir tout-à l' heure , pour lui temoigner 
combien je l'eſtime. Les Medecins obtinrent du Prin- 
ce qu'il ne feroit ce petit voiage que le lendemain, 
afin qu'il efit le tems de reprendre ſes forces. 
L'Empereur paſſa dans la chambre de la Princeſſe 
pour Pentretenir du mal qu'elle avoir eu, & de celui 
de Tiran. La Princeſſe ſouffroit tout ce que Pon peut 
ſouffrir, mais elle n'oſoit le temoigner devant fon 
pere. Elle n' toit occupee que du mal du Chevalier, 
pour lequel elle avoit tant d'amour. L'Empereur 
demeura avec fa fille juſqu'a Vheure du ſouper. Le 
lendemain matin il fit figne par la fenetre aux Me- 
decins qui alloient voir Tiran de l'attendre. Il mon- 
ta à cheval, & fut avec eux. Il vit mettre le ſecond 
appareil, & jugea par Petat de la plaie que Tiran 
ſeroit tres-long-tems ſans pouvoir aller au Camp. 
Apres qu'on l'eut panſé, il lui parla en ces termes. 
Nous ne devons point nous affliger de tout ce que 
la Providence permet qu'il nous arrive, La prudence 
humaine ne peut le prevoir. Ainſi les hommes coura- 
genx s arment de patience. Cependant je erois que 
mes peches font la cauſe du malheur qui vous eſt. 
arrive. Le Ciel veut me punir, & faire triompher les 
Turcs. Je comptois vous voir inceſſamment marcher 
contre mes ennemis, qui viennent en plus grand nom- 
bre que jamais attaquer mon Empire. Puiſque Vetat 
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od vous Eres m'ꝭte cette Eſperance , je prens le par- 
ti, malgré mon age & mes infirmites , d'aller leur 
livrer Bataille, & de finir ainſi mes triſtes jours. Je 
ne puis vous exprimer avec quelle douleur Jai appris 
votre accident. Je fondois toute ma reſſource ſur vo- 
tre valeur. Quand les Tures ne vous verront plus à 
la tete de mes Troupes , ils ne craindront plus rien. 
Ils s' empareront de tout mon Empire. Voiez donc, 
par combien de raiſons je nvintereſle a votre ſante. 
Je vous conjure de prendre patience , ſi vous aimeꝝ 
votre vie & la micnne. J'eſpere que Dieu aura pitiE 
de vous, & de fon peuple Chrétien, qui, ſans vous, 
ſera réduit en captivité. 

Tiran , que la grande douleur empechoit de par- 
ler, lui repondit d'une voix foible : Me voici a la fin 
de ma vie. Mais ce qui me touche le plus, c'eſt la 
part que V. M. prend a ce qui m'eſt arrive, & je ſou- 
haite la mort, puiſque je perds Veſperance de vous 
ſervir. En meme=tems il lui baiſa la main, & conti- 
nua de la ſorte: Seigneur, vous pouvez. choiſir dans 
le grand nombre des bons Chevaliers qui ſont à vo- 
tre ſervice , un General qui s'oppoſe aux Ennemis. 
Pour moi, je me rendrai tou jours au Camp le jour 
marque , pour y faire ce qui dependra de moi. L' Em- 
pereur fut charme de Pentendre ainſi parler, il lui 
dit adieu, & revint a la Ville. Quand IImperatrice le 
vit, elle lui dit: Seigneur, que Dieu vous donne 
longue vie, & le Paradis après la mort. Comment 
avez- vous laiſſè notre General 2 L'Empereur lui re- 
pondit en preſence de la Princeſſe & de toutes les 
Demoiſelles: Il n'y a aucun danger de mort, mais il 
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10 HIST. DU GRAND CHEVALIER 
eſt fort mal, & ſa jambe eſt prodigieuſement caſflee ; 
cependant, il compte partir Lundi. Sainte Marie, 
s' cria la Princefle ! quel eſt le deſſein de V. M. Vous 
voulez faire aller au Camp un homme en cet état! 
C'eſt donc pour qu'il meure en chemin? De quel ſe- 
cours peut- il etre a Parmee ? Songez que vous per- 
dez tout en le perdant , & fi il demeure eſtropié, il 
n' aura plus d' autre parti a prendre, que celui de ſe 
faire Moine. L'Empereur , ſans repondre a la Prin- 
ceſſe, paſſa dans la Chambre du Conſeil pour deli- 
berer ſur le parti que l'on devoit prendre. Il fut re- 
ſolu que Tiran demeureroit à Beaulieu. 

Des que PEmpereur ſe fut retire, le General or- 
donna qu'on lui fit une caiſſe grande & forte, dans 
laquelle il pur ſe faire porter la nuit du Dimanche 
ſuivant. Il ne confia ce ſecret qu'à ceux qu'il avoit 
charges de la commiſſion, & fit dire au Duc & a tous 
les autres, par le Vicomte de Branches & le Seigneur 
d' Agramont, de partir comme fi de rien n'etoit , & 
de tout mettre en ordre : aucun deux n'imaginoit 
une ſemblable folie. Il engagea par de grandes ſom- 
mes un de ſes Medecins a le ſuivre; pour l'autre, il 


refuſa de l'accompagner, & lui defendit meme de ſe 


donner aucun mouvement. A minuit il ſe mit dans la 
littiere, & prit le chemin de la Ville de S. George, 
apres avoir donn ordre que l'on dit a ceux qui vien- 
droient de la Ville, qu'il repoſoit. Quand il fut midi, 
le Duc de Macedoine & le Vicomte, etant ſes pro- 
ches parens , forcerent la porte, diſant qu'il n'etoir 


pas naturel qu'un homme bleſſe dormit fi long- tems. 


Alers ils apprirent ſon depart , monterent a cheval, 
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& le ſuivirent en grande diligence. Ils manderent a 
PEmpereur que Tiran avoit execute ſes ordres , & 
pourſujvirent leur route en le maudiſſant, lui & tou- 
te ſa race. L'Empereur en apprenant cette nouvelle, 
ſe recria ſur ſon exactitude a tenir ſa parole. | 

Le Duc & le Vicomte joignirent Tiran en peu 
de tems: ils apprirent qu'il $etoit evanoui cinq fois 
dans le chemin. Furieux contre Hyppolite & le Me- 
decin, ils leur dirent qu'ils n'avoient aucun attache- 
ment pour le General : Et vous, Hyppolite , lui dit 
le Duc, qui ètes de notre Maiſon, comment pouvez- 
vous laiſſer partir notre parent en cet tat? Il va 
mourir, & nous ſommes tous perdus: Vous avez un 
ſi grand tort, que ſans la crainte de Dieu, je vous 
paſſerois tout-à-l'heure mon eEpee au travers du 
corps. Ote- toi de devant moi, car je ſens que la pa- 
tience commence a m'echapper , en voiant la har- 
dieſſe de ce malheureux Medecin,qui expoſe les jours 
du flambeau de la Maiſon de Roche-Salee. Alors la 
fureur le tranſporta ſi fort, qu'il mit l' pee a la main, 
& courut ſur le Medecin , qui prit inutilement la 
fuitezil le joignit & lui fendit la tete en deux. Quand 
PEmpereur apprit la mort de ce Medecin, il monta 
a cheyal , & vint trouver Tiran dans l' Hermitage oft 
le Duc Pavoit fait tranſporter. L' Empereur touch 
de l' tat dans lequel il trouva Tiran, fir venir tous 
les Médecins, & voulut etre preſent a la viſite que 
Pon fit de ſa jambe. Ils la trouverent beaucoup plus 
mal, & declaretent que s'il avoit fait encore une 
licue, il ſeroit tomb évanoũi, & qu'il en ſeroit mort. 
Tous les grands Barons de l' Empire vinrent rendre 
es G ii 
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viſite a Tiran. L' Empereur tint ſon Conſeil devant 
lui. On reſolut que tous ceux qui avoient pris la ſol- 
de: partiroient le lendemain. Mon avis, dit le Gene- 
ral, ſeroit que quoiqu' il n'y ait qu'un mois & demi, 
V. M. en fit payer deux. Cette generoſite contentera 
vos Troupes , & les engagera a combattre de meil- 
leur cœur. L'Empereur approuva cette avis. Il leur 
dit qu'il avoit regu pendant la nuit des Lettres du 
Marquis de S. George , qui lui donnoit avis, qu'il 
Etoit venu un fi grand nombre de Maures , que la 
terre en Etoit couverte, & queen attendant la fin de 
la Treve, ils &toient. alles faire la Conquete du 
Ro1aume de Lybie, voiſin de l' Empire Grec, & qu'ils 
avoient pris ce parti a cauſe de la captivire du grand 
Caraman , & du Roi de VInde Superieure, On dir 
Encore, ajoutoit-1l, que le Roi de Jeruſalem eſt venu 
| Joindre leur Armee ; il eſt Couſin germain du grand 
Caraman, il eſt ſuivi de ſa femme, de ſes enfans & 
de ſoixante mille hommes au moins, qui ſont du Pais 
de Endaſi, le plus fertile & le plus abondant qui ſoit 
au monde. D'abord qu'il y nait un enfant male , on 
en donne avis au Prince, qui le fait Elever avec grand 
ſoin. Quand il eſt parvenu a Page de douze ans, on 
le fait monter a cheval & on lui enſeigne a eſerimer. 
Quand il ſgait bien ces deux exercices , on le met 
chez un forgeron afin de lui rendre les bras forts & 
neryeux, & qu'il puiſſe dans la fujte frapper de plus 
grands courps. Après cela on Vexerce à la Lute, ala 
Joute & a lancer le Javelot. Enfin le dernier metier 
qu'on lui fait apprendre , eſt ce lui de boucher. Afin 
de les accoutumer au carnage 3 deux fois Pannce en 


- an 
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leur fait boire du ſang de bœuf & de mouton. Auſſi 
ſont- ils les plus braves des Paiens. Dix de ceux-là va- 
lent mieux que quarante des autres. Il mandoit en- 
core que le Roi de l'Inde-Mineure, que Pon dit fre- 
re de celui qui ſe trouve priſonnier, eſt venu avee 
quarante - cinq mille combattans; qu'un autre Roi 
qu'on appelle Monadon, les avoit joints avec trente- 
ſept mille hommes; celui de Damas avec cinquante- 
cinq mille, & beaucoup d'autres qui ſont a la ſuite 
de toutes ces Troupes. Tiran dit au Roi: Laifſezsles 
venir , Seigneur, j'eſpere quwavec l'aide de Dieu & 
de ſa ſainte Mere, & avec les braves Chevaliers qui 
ſont au Service de V. M. elle en ſera victorieuſe, 
quand ils ſeroient dix fois en plus grand nombre. 
Apres le Conſeil , l Empereur recommanda Tiran a 
Dieu, & ordonna a ſes Medecins de ne le point quit- 
ter, & de ne le poſit laiſſer ſortir. La Princeſſe ſouf- 
froit beaucoup de la maladie de Tiran. 

Le Lundi ſuivant toutes les Troupes furent pré- 
tes a partir. L' Empereur & toutes les Dames virent 
partir les Ducs & les Seigneurs. Les Ducs de Pera & 
de Macedoine les commandoient. Le Marquis de 8. 
George & les autres furent ravis de leur arrive, 
quoiqu'il y eũt encore un mois de Treve. Tiran de- 
meura dans l' Hermitage juſques a ce que les Mede- 
eins lui permirent d' aller dans la Ville. Mais n'alant 
pu marcher avec les autres, il aima mieux demeurer 
dans cette Retraite. Le Seigneur d' Agramont n'a- 
voit jamais voulu s' en ſeparer , diſant qu'il wavoit 
qQuitte ſon Pais que pour P amour de lui, & qu'il ne 
Lab andonneroit pas dans ſa maladie. Hyppolyte ne 
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Tavoit pas quitte non plus, pour avoir ſoin de ce qui 
lui Etoit neceſſaire , & ſurtout pour aller ala Ville 
ſcavoir des nouvelles de la Princeſſe, dont il avoit 
grand beſoin, & quand les Medecins vouloient lui fai- 
re prendre quelque remede, ou faire quelque opera- 
tion, c toit toujours au nom de la Princeſſe, qui repro- 
choit ſouvent à Plaiſir de ma vie ce qu'elle avoit fait, 
& qui la youloit mettre en penitence dans une cham- 
bre noirezmais elle ſe defendoit toujours en badinant, 
& en lui di ſant: Que dira votre pere, s il ſgait que vous 
me punifſez? Il voudra ſgavoir pour quelle raiſon. Je 
lui dirai que je n'ai rien fait que par votre ordre , & 
que Tiran a tout obtenu de vous. L' Empereur veut me 
faire votre Belle- mere, vous le ſgavez: Alors Paurat 
mon tour. Comptez que quand Tiran viendra vous 
trouver une autre fois, vous ne vous aviſerez plus de 
crier comme vous avez fait. La Princeſſe ſe facha , & 
lui ordonna abſolument de finir ſes mauvais propos. 
Puiſque vous me traitez fi mal, lui repondit-elle , 
& que je vous ſuis fi fort a charge , je ne veux plus 
vous ſervir, & je veux m' en aller chez le Comte mon 
pere. Sur le champ elle fut a ſa chambre, fit un pa- 
quet de ſes habits & de ſes bijoux, qu'elle mit entre 
les mains de la Veuve de Monte- Santo, qui etoit a la 
Cour, & montant ſur une haquense, elle partit ac- 
compagnee de cinq Ecuiers, & prit le chemin du 
lieu ou etoit Tiran. La Princeſſe fut tres-fachee 
d' apprendre fon depart e elle envoia de tous cotez 
pour la faire revenir de force ou de gré; mais elle 
avoit pris des chemins detournes pour ſe rendre a 


Hermitage qu'habitoit Tiran. Quand il la vit, il 
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ne ſentit pas la moitié de ſes maux. Mais Plaiſir de 
ma vie ne put retenir ſes larmes en le voiant auſſi 
pile & auſſi défigurè: Vous n'imaginez pas, Sei- 
gneur, la triſteſſe que j'Eprouve en penſant au danger 
que vous avez couru , puiſque je ſuis cauſe en partie 
de la triſte fituation ou ſe trouve le meilleur Che- 
valier qui jamais ait vecu z mais vous connoiflez 
mon attachement pour vous, il fait mon excuſe, & 
vous ſgavez fi Pai pit faire autrement. J'ai voulu 
m'oppoſer aux mauvais conſeils de la Veuve Repo- 


 ſee,& je ne ſcai comment j'ai pu ſouffrir fi long- 


tems ſes diſcours. Mais a la fin je ſuis partie, & je 
viens me livrer a vous pour me ſoumettre a tour 
ce que vous ordonnerez 3 Tiran laiſſant echap=- 
per un ſoupir du plus profond du cceur , lui dit: 
Demoiſelle , vous n' avez aucun pardon a me deman- 
der, car vous ne m' avez point offenſe; & quand ce- 
la ſeroit arrive , l' amitiè que vous m' avez toujours 
temoignee , m' engageroit aſſurẽment a vous pardon- 
ner: Mais priez Dieu que je gueriſſe, & vous ſerez 
plus maĩtreſſe de moi & de tout ce qui m' appartient, 
que moji-meme. Cependant ſatisfaites ma curioſi- 
te, & dites-moi des nouvelles de la Princeſſe, & de 
ce qu'elle a fait depuis que je ne Vai vue ; je ſuis 
bien perſuade qu'elle ne veut plus me voir, & c'eſt. 
cette idèe qui me reduit en Petat où je ſuis. Plaiſir 
de ma vie lui fit le recit de tout ce qui s' toit paſſe 
dans le Palais, & qu'il wavoit pit ſgavoir , auſh- 


bien que de ce qui la regardoit; elle finit par lui 


dire que la grande envie que la Princeſſe avoit de le 
voir ne ſe pouyoit exprimer , & que fi l'amour n'eue 
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pas et combattu par la honte , elle ſeroit venue lux 
rendre viſite. Tiran lui repondit : Si la Princeſſe ne 
veut plus me voir, elle m'otera la vie. Quelle m'ac- 
corde le plaiſir de lui parler encore une fois de mon 
amour, mais qu'elle ne tarde pas, car je ſuccombe- 
rai : Je rai d' autre tort que celui de l' avoir aimee , 
& je vous le repete encore. Je m' eſtimerai trop heu- 
reux de la voir encore une fois. Plaiſir de ma vie le 
pria de lui Ecrire une Lettre, en Vaſſurant qu'elle 
Pengageroit a lui faire rẽponſe, ce qui ſeroit un 
moien de ſcavair fa derniere volonte. Dans ce mo- 
ment les Gentilshommes que la Princeſſe avoit en- 
voiẽs apres elle, entrerent, & lui firent part des or- 
dres dont ils Etoient charges. Plaiſir de ma vie leur 
dit de repondre a la Princeſſe qu'elle ne pouvoit la 
contraindre a la ſervir par force, & qu'elle vouloit 
retourner chez ſon pere. Si je vous avois trouvee ail- 
leurs, lui reEpondit le Chevalier, j'aurois execute 
mes ordres; mais je ne dis rien ici, parce que je m'i- 
magine aiſement que le General ne voudroit pas que 
Pon defobeit a la Princeſſe; ainſi je compte qu'il en 
uſera comme il doit. Soiez certain, repondit Tiran, 
que les ordres de la Princeſſe ſeront executes , & 
) 9bticndrai par mes prieres , que cette Demoiſelle 
retourne avec vous. Il demanda ce qu'il falloit pour 
Ecrire, & malgre les douleurs — ſouffroit , il 
ECrivit ces mots: 

La crainte de deplaire a V. M. m'a bene 
» empeche de vous ecrire juſqu' ici; elle redouble 
» les maux que je ſouffre. Si je perds V. A. je perds 
tout dans ce monde. La ſeule conſolation que j aie 
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» euè, a Ce celle d apprendre que lorſqu' on vous an- 
nonga mon accident, vous criates trois fois Jeſus, 
» & que vous perdites connoiſſance. Jugez combien 
v jedois etxe flate,moi qui connois Petendue de vos 
Y perfections, & qui vous ſuis toujours attaches, Je 
» ne me laſſerois point de vous &crire , il me ſemble 
o que c'eſt vous entretenir; je finis en vous aſſurant 
» que j *obtirai Eternellement à tous les ordres de 
9 V. A. ce | | | 
Quand la Princeſſe ſęut que Plaiſir de ma Vie ar- 
rivoit, elle courut au - devant delle ſur Peſcalier , 
& lui dit: Que vous etes cruelle, ma chere ſœur, 
de m' abandonner comme vous avez fait! | C'eſt ce- 
pendant vous=meme „Madame, lui répondit - elle, 
qui m' avez dit que vous ne me vouliez plus voir. La 
Princeſſe la mena dans ſa chambre pour Pentretenir, 
apres avoir remercie celui qui l' avoit été chercher. 
Quand elles furent ſeules, elle lui dit: Ne ſgais-tu 
pas, Plaiſir de ma Vie, qu'il arrive des querelles en- 
tre les plus proches parens; & quand il me ſeroit 
Echappe quelques paroles, devois- tu te facher con- 
tre moi qui t'aime plus qu' aucune autre, & qui n' ai 
jamais rien eu de cache pour tai? V. A. parle fort 
bien; lui repondit Plaiſir de ma Vie, mais elle ne ſe 
conduit pas de meme, elle ne donne ſa confiance qu'a 
la Veuve Repoſee , dont elle connoitra tot ou tard 
les mauvaiſes intentions. C'eſt elle qui a cauſe tout 
le mal que nous Eprouyons , & je crains bien qu'elle 
ne s' en tienne pas 1a, & qu'elle ne me faſſe de la pei- 
ne auſſi bien qu'a vous. Je n'oublie point cette cruelle 
nuit od Tiran ſe eaſſa la jamhe, & on vous perdites 
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connoiſſance. Nous Etions toutes en pleurs, elle ſeu- 
le etoit dans la joie, Laifſons-la tous ces propos, dit 
la Princeſſe, apprens-moi des nouvelles de Tiran, & 
quand je pourrai le voir; car Pattachement que j'ai 
pour lui m'y fait penſer plus que je ne voudrois; ſon 
mal me met au deſeſpoir, je Paime plus que jamais. 
Parle- moi donc de lui, ma chere ſœur; dis- moi s'il 
eſt en danger. Tout ce que je demanderois à Dieu, 
ce ſeroit de le voir entrer en bonne ſante dans ma 
chambre. Plaiſir de ma Vie l' aſſura qu'il falloit eſpe- 
rer cette grace du ciel; mais qu'elle avoit une choſe 
a faire qui le gueriroit promtement. Il ſoupire ſans 
ceſſe, continua-tclle, apres les faveurs & les bontez 
de V. A. Croiez que perſonne neſt plus digne de 
vous poſſeder. Voici une Lettre qu'il vous ecrit, La 
Princeſſe la prit avec joie, la lut, & lui fit ſur le 
champ cette reponſe. 
» Crotez que j'ai eprouve les peines les plus ſen- 
d ſibles depuis votre malheur , j'ai partage vos dou- 
leurs. Jamais aucune paſſion n'a et fi melee de 
» peines & de tendreſſe que la mienne. Tu ſcais 
» combien je t'avois prie de menager & conſerver 
» mon honneur ; cependant tu en as uſe avec mot 
dd comme un lion furieux. Et quel mal ne m' as - tu 
> point fait? Mes plaintes eveillerent la Veuve Re- 
» poſce. L'Imperatrice accourut , & je mourois de 
» honte en lui parlant , car elle eſt ennemie de Pa- 
» mour. Mes ſoupirs auroient enfin decouvert ce que 
je voulois cacher. Mais ſuccombant a la peine que 
d tu m'avoiĩs faite, je tombai dans les bras de la Du- 
„ cheſſe, & puiſque tu n' as pas eu plus d'atten- 
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w tion pour moi, en dois-Je avoir pour toi ! » 

Elle donna cette reponſe a Hyppolite , & le char- 
gea de mille complimens. Tiran regut la Lettre avec 
un extreme plaiſir; mais la fin lui en deplut , & ſur 
le champ il lui rEpondit. 

Je ſouffre moi ſeul dans la nature, & la fin de 
» votre Lettre me met au deſeſpoir. Souvenez- vous 


» de la fagon & du tems qu'il y a que je vous aime. 


» Malgre toutes vos rigueurs, je ne demande a Dieu 
» que le bonheur de vous voir; je le remercie ce- 
pendant tous les jours d'avoir bien voulu que je 
» connũſſe la Dame la plus parfaite que le ſoleil ait 
0 Eclaire. L'exces de votre beaute & celui de votre 
» merite me perſuade que vous ne meritez d' etre 
poſſedee que par l' excès de mon amour. Daignez 
» me mander fi vous voulez que je meure ou que je 
D vive, jobcirai en tout a votre Excellence. 

Tiran remit cette Lettre entre les mains d' Hyp- 
polite, en le priant de ne la donner qua la Princeſſe, 
qu' en preſence de Plaiſir de ma Vie, & de lui rappor- 
ter la rẽponſe le plutõt qu'il lui ſeroit poſſible. Hyp- 
polite executa ſes ordres. La Princeſſe ne put lire la 
Lettre d'abord, a cauſe de Parrivee de PEmpereur ; 
mais pendant qu'il demandoit à Hyppolite des nou- 
velles de Tiran, elle paſſa dans ſa chambre avec Plai- 
fir de ma Vie pour ſatisfaire ſa curiofite. L'Impera- 
trice demanda auſſi beaucoup des nouvelles de Tiran, 
& trouvant Hyppolite pale & defait , ce qu'il Etoir 
veritablement a cauſe de la maladie de ſon parent , 
qu'il veilloit avec un ſoin extreme;,clle lui en deman- 
da la raiſon, Il lui repondit qu'il s ennuioit de cou- 
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cher ſeul & que quelque dormeur qu'il put Erre na- 
turellement; il ne laifſeroit pas dormir une femme, 
ſurtout ſi elle lui reflembloit; ear; ajouta-t' il, nous 
n' avons de maux en ce monde que ceux que nous cau- 
ſe amour, & je prie Dieu tous les jours de m'õter ces 
triſtes idées. L'Imperatrice ne douta point a cette 
re ponſe que l' tat d' abattement ou elle le voioit, ne 
füt cauſe par l'amour, & voulant ſcavoir ſi Plaiſir 
de ma Vie, qui diſoit qu'elle aimoit Hyppolite, avoit 
quelque lieu de sen flatter, elle lui dit: Je voudrois 
que Dieu taccordat tes ſouhaits. Mais dis - moi ce 
qui te fait tant ſouffrir. Mon malheur,repondit Hyp- 
polite,qui me rend ingrat envers Dicu & ſes Saints. 
V. M. croit - elle que la vie que je mene, ſoit moins 
pleine de hazards , que celle Tiran > L'Imperatrice 
lui dit: Parle-moi avec franchiſe de tes actions, & 
compte que j' aurai ſoin de ton honneur, comme de 
toi- mème. Qui pourroit rien deguiſer, s' cria Hyp- 
polite a quelqu'un d' auſſi grand dans le monde que 
vous Petes > Vous a qui il ne manque que d'etre ca- 
noniſee, & dont toutes les Egliſes devroient célébrer 
la Fete avec douze Leons. Car enfin vous meritez 
d' etre Deefle de toute la terre. On eſt oblige d'cn- 
tendre le bien & le mal qu'on nous veut dire, reprit 
IImperatrice. Madame, lui repondit-1l , je n' ai au- 
cune raiſon qui puiſſe m'engager à parler. L'amour 
ſeul me determine. Je le crois, dit PImperatrice. 
Mais tu dis que tu aimes. Pourquoi ne me confies-tu 
pas le ſujet de ton chagrin > Il y a quatre choſes , 
pourſuivit-il, qui ſont plus conſiderables que les au- 
tres; mais il y en a une cinquitme plus vraie, c' eſt 
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aue le Ciel m' ordonne d' aimer V. M. & de la ſervir 
toute ma vie. Apres cet aveu, il n'oſa la regarderz il 
ſortit ſans lui rien dire davantage. L Empereur ce- 
pendant l'appella; mais il Etoit fi honteux, qu'il fit 
ſemblant de ne l'avoir pas entendu. Il arriva chez 
lui, ſe repentant très- fort de ce qu'il avoit dit. L' Im- 
peratrice de ſon cõtè en toit fort ocecupèe, & crai- 
gnant que l'on ne s' apperęut de Pagitation de ſon 
ame, elle paſſa dans ſa chambre. Hyppolite qui no- 
ſoit paroitre devant elle, & qui cependant vouloit a- 
voir une reponſe de la Princeſſe, fut averti que PIm- 
peratrice $'Etoit renfermee. Il fut donc a la chambre 
de Carmefine; qu'il trouva aſſiſe & renverſce ſur les 
genoux de Plaiſir de ma vie & entource des autres 
Demoiſelles qui aimoient Tiran; il lui demanda une 
réponſe. Mais elle le chargea de lui dire qu'elle 
toit charmee de ce qu'il lui mandoit de tendre , 
qu'elle lui feroit reponſe de tout fon ceur , & que 
leurs ames etoient d' intelligence, malgrè leur ſepa- 
ration : Je n'ai pas le tems de lui ecrire ; mais le 
Meſſager eſt fi fidele , qu'on peut lui tout dire, ajou- 
ta-t'elle; tu lui diras done que je ferai ſi bien que 
Jirai le voir avec PEmpereur un des jours de cette 
ſemaine , & que je prie Dieu ſans ceſſe de le guerir 
promtement, & de nous tirer Pun & l'autre de la 
peine ou nous ſommes. Parts, & dis-lui que je me 
ſuis renfetmee pour lire ſa Lettre, & que je prefere 
la ſolitude a toutes les compagnies du monde. Ah 
Madame, lui répondit Hyppolite ! ſe peut-il que 
votre cœur ſoit inſenſible aux maux que ſouffre Ti- 
tan, & dont fon amour & vos rigueurt ſont la ſeule 
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cauſe? V. A. lui refuſe une legere conſolation, qui eſk 
la ſeule qui puiſſe le ſoulager: Sa vie & ſa mort font 


entre vos mains, un ſeul mor ſuffit pour le rappeller 


a la vie. Je ne puis lui Ecritre , lui repliqua la Prin- 
ceſſe; mais pour te ſatisfaire, & lui tenir lieu de ma 
reponſe , Plaiſir de ma vie, dit- elle, coupe- moi 
trois cheveux , & qu' Hyppolite les porte a Tiran. 
Mais du moins, Madame, lui dit- il, pourquoi trois 
pliirot que quatre? Madame, nous ne ſommes plus au 
tems paſſe; alors un Amant ſe contentoit , pour 
preuve de l'amour de ſa Dame, d'un bouquet de 
fleurs ou de deux de ſes cheyeux : Ce tems-la n'eſt 
plus. Madame , Pamour de Tiran demande quelque 


choſe de plus reel pour fon ſoulagement, c'eſt V. A. 


_qwil voudroit tenir entre ſes bras nue ou en chemiſe. 


Il lui importeroit meme peu que le lit füt parfu- 
me. Mais pour vos trois cheveux , ſi vous voulez que 
je m'en charge, que du moins V. A. m'apprenne le 
myſtere qu' ils ſignifient. Pourquoi trois > Pourquoi 


les faites- vous prendre ſur votre tete ? 


Jy conſens, reprit la Princeſſe: Pun repreſente 
I Amour que j'ai pour lui, qui ne peut etre compare 
a rien dans le monde, & qui me rendroit , gil en 
Etoit neceſſaire , ingrate envers mon pere & ma me- 
re, & ſi je Poſe dire, envers Dieu meme , pour me 
donner a luj avec tout ce que je poſſede. Le ſecond 
temoigne Pextreme douleur que je reſſens a cauſe de 
lui, & le chagrin de Poffenſe que j'en ai regue. Le 
troifieme marque ſon peu d'amour pour moi, & fon 
peu de reſpe& pour mes defenſes. Alors idee du pe- 
ril que ſon honneur avoit couru dans cette fatale 


nuit 


nuit, ſe preſentant a ſon eſprit , ſes yeux ſe rempli- 
rent de larmes , le depit la tranſporta 3 elle artacha 
les trois cheveux des mains d'Hyppolite z & les jetta 
par terre. Eh quoi, Madame, lui dit Hyppolite , 
yoiant la colere qui la tranſportoit ! V. A. veut- elle 
donner la mort a Tiran , en Paccuſant de manquer 
d'amour & de reſpe& pour vos ordres? Les a- t'il 
violes ces ordres? N'ont- ils pas ete plus forts que ſon 
amour? L'honneur de Votre Alteſſe n'eſt-il pas en- 
core tout entier? La violence de cet amour, les ſuites 


funeſtes qu'il a eu pour Tiran, Petat deplorable au- 


quel il Va rẽduit; rien de tout cela ne vous touchera- 
t'il? Voulez-vous ne rien pardonner au meilleur de 


tous les Chevaliers du monde? Voulez- vous cauſer 


ſa mort, pour en etre punie en ce monde & en Vau- 
tre? Vous mettrez toute la Maiſon de Bretagne au 
deſeſpoir , & vous perdrez plus de dix mille combat- 


tans, qui vous ſeront neceſſaires pour terminer la 


Guerre. Voyez tous les ſecours qui ſont venus, & 
que vous ne devez qu'à lui feul. La Veuve Repoſee 
fera-t'elle la guerre pour vous, & pour PEmpereur> 
Mais je vois que le malheureux Tiran neut eſpe= 
rer de vous ni joie, ni ſantè, tant vous avez peu de 
bonne volonte pour lui. Plaifir de ma vie, pour ap- 
puier les diſcours d'Hyppolite en faveur de Tiran , 
lui dit: Je voudrois Wavoir jamais connu ce brave 
Chevalier, dont vous etes fi peu touchee , & qui ſe 
trouve le plus malheureux en amour, & le plus heu- 
reux aux armes. Votre Alteſſe me fera mourir de 
chagrin; car elle ne connoit pas cet amour. Pour 
moi je ne puis comprendre qu' tant dolice d' autant 
Tome 11 0 H 
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de vertus, vous ſoiez privee de la plus grande des 
faveurs du Ciel, puiſqu'enfin vous r'aimez point de 


la fagon dont merite d'etre aime celui qui vous a fi 
loialement ſervi. Comment ſe peut- il que je vous 
ſerve avec tant de zéle? Tout ce que je demande a 
Dieu, c'eſt de vous faire connoitre quelle eſt la ſa- 
tisfaction de ceux qui ſont amoureux. Quant a moi, 
je Peprouve , & j'en puis parler ſgavamment. Si elle 
vous Etoit connue , V. A. meriteroit tous les Eloges 


poſſibles, & connoitroit des plaiſirs qu'elle ignore. 


Et je conclus tres-aiſement que, puiſque vous n'ai- 
mez pas Tiran, vous n'aimez aucun de ceux qui lui 
font attaches. Le tems viendra cependant que vous 
les aimerez tous, & que vous gemirez, Car enfin, 
pourquoi le jour qu'il pourra monter a cheval, ne 
retournera-t'il pas dans fon Pais ? Ses parens & ſes 
amis le ſuivront , & l Empire ſera perdu.Quand vous 
ſerez morte , le Seigneur vous demandera au Jour du 
Jugement compte de votre vie. Il vous dira qu'il a 


créè homme a ſon image & reſſemblance , que de 


ſa cote il en a tire ſa compagne , & qu'il leur a dit: 
Croiſſez & multipliez , peuplez LUnivers. Repons , 
Carmèſine, vous dira-t'il , je t'at ote ton frere, pour 
te faire Imperatrice de Conſtantinople. Quas-tu 


fait pour repondre a mes viies > T' es- tu marice > As- 


tu laiſſè des enfans qui puiſſent defendre la foi Ca- 
tholique, & augmenter la Chretiente > Que repon- 
drez- vous? Mais je vous vois embarraſſée ſans ſęa- 
voir que lui dire. Je vas, pourſuivit- elle, réẽpondre 
comme vous ferez. O mon Dieu, plein de bonté, 
pardonnez-moĩ, je vous prie. Votre Ange gardien 
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vous fera rèpondre: Il eſt bien vrai que Jai aime un 
Chevalier très- brave que votre divine bonte m'avoit 
envois pous delivrer fon peuple des Infideles. Je 
Paimois & je le ſouhaitois pour mon mari ; j'avois 
meme pour lui toutes les complaiſances que Phone. 
nctete peut exiger. Pavois a mon ſervice une Demoi- 
ſelle qui s'appelloit Plaiſir de ma vie, qui me don- 
not toujours de bons conſeils, que je ne voulois pas 
ſuivre. Elle le fit venir un jour dans mon lit. Quand 
je Pappergus , je fis un cri , & lorſque je fus revenus 
a mol ; je gardaiĩ le filence. Mais une Veuve Repoſeey 
que Javois auſſi a mon ſervice, fit de fi grands cris , 
que tout le Palais fut en rumeur, & je prouvai tou- 
tes les craintes, & tous les chagrins poſſibles. Enſui- 
te on me pria de rEpondre aux defirs du Chevalier, 
& je n' en voulus rien faire. Alors Saint Pierre, qui 
tient les clefs du Paradis, lui dira: Seigneur, celle- 
ci n'eſt pas digne de jouir de votre gloire ; car elle 
n'a point obſerve vos Commandemens. Alors on 
vous envoiera en Enfer avec la Veuve Repoſee , & 
moi, J'eprouveral tout le contraire. Quand Parrive- 
rai en Paradis, on m'y fera fète; on me mettra dans 
la plus haute hierarchie 3 & comme une fille obeiſ- 
ſante , on me placera parmi les plus grands Saints. 
L'Empereur entra lorſqu'on 'y attendoit le 
moins, & quand il eut e&te quelque tems avec ſa fille, 
il prit Hyppolite par la main; & s' entretenant avec 
lui de la guerre & de la ſante du General , ils paſſe- 
rent ſans s'appercevoir dans la chambre de PImpe- 
ratrice , dans laquelle Hyppolite n'avoit aſſurèment 
aucune enyie de ſe trouver. Mais pour elle, quand 
Hy 
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elle Pappercut , elle lui fit un accueil gracieux , & 
le regarda avec beauconp de bonne volonté. Elle ſe 
leva , & fut auprès de PEmpereur, Ils parlerent de 
pluſieurs choſes , & ſurtout du malheur qui leur 
avoit enleve le Prince leur fils , ce qui fit pleurer 
I'Imperatrice. Alors il vint dans la chambre ou ils 
Etoient pluſieurs Chevaliers qui la conſolerent , & 
qui raconterent 4 Hyppolite le grand courage que 
PEmpereur temoigna quand il apprit une fi triſte 
nouvelle. L'Empereur , diſfoient-ils , aprenant ce 
malheur , repondit au Cardinal & aux autres quile 
lui annoncerent : Vous ne n”apprenez rien de nou- 
veau , leur dit- il, je ne Pavois mis au monde que 
pour mourir. C'eſt une Loi de la nature a laquelle 
on ne peut s'oppoſer. Mais quand il ſęut qu'il avoit 
Ete tue dans une Bataille contre les Infideles ; c'<toit 
un premier jour de PAn , jour auquel il etoit dans 
Phabitude de donner une grande FEète, & de porter 
une couronne; il ne fit autre choſe , que de Poter 
pour eEcouter le detail de la mort de ſon fils; & quand 
iI cut appris les belles actions qu'il avoit fait en 
mourant , il remit ſa couronne, en aſſurant qu'il 
avoit appris avec plus de plaiſir les Actes de Cheva- 
lerie qu'il avoit faits, que ſa mort ne lui cauſoit de 
chagrin. L' Empereur prit alors quelques perſonnes 
de ſon Conſeil, pour cauſer dans un coin de la cham- 
bre. L'Imperatrice demeura pendant ce tems avec 
Hyppolite ; mais comme elle vit qu'il ne lui diſoit 
rien, & qu'il etoit honteux avec elle, elle Pattaqua 
de converſation, & lui fit cette queſtion. 

Quoique je ne te diſc pas abſolument tout ce que 
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je penſe ſur ton compte, j'eſpere que tu pourras le 
comprendre. Le peu d' experience que J'ai me fait 
douter de ce que tu m' as dit. Je te prie done de m' ex- 
pliquer pourquoi tu m' as tenu un ſemblable propos. 
Hyppolite lui repondit tout bas: Oſe-t'on parler a 
V. M. ſans trembler ! Un ſeul regard fier ou mecon- 
tent qu'elle jettera ſur un malheureux, peut le faire 
rentrer vingt pieds ſous terre. Mais cependant je 
vous dirai avec la plus grande verite, qu' en entrant 
dans cette chambre, & vous appercevant, mon pre- 
mier mouvement a étè de me mettre a genoux de- 
vant vous. J'ai craint meme que ' Empereur ne re- 
connũt le trouble & Pembarras ou j'etois. Après ce- 
la j'ai ſoupirè, & je n' ai que trop remarque que V. 
M. ſe mocquoit de mon ſoupir. Je vous conjure donc 
de vouloir m'ordonner comme Dame & Maitreſle, & 
V. M. verra quelle eſt Pautorite qu'elle a ſur moi , & 
quelle ſera la patience avec laquelle je ſoutiendrai 


tout ce qu'elle me voudra faire ſouffrir. Je vous jure 


par tout ce qu'il y a de ſacrè, que Tiran , ni meme 
mon Confeſſeur , ce qui eſt bien plus fort, ne feaura 
Jamais rien de ce qui nous regarde. Qui done pourra 
jamais ſoupconner l'amour que j'ai pour vous? Mais 
je n'ai pas la force de vous en dire davantage. L' Im- 


peæratrice lui repondit : Je voudrois que tu ſatisfis 


ici ma curiofite. Rien ne doit t'en empècher; car 
Pamour rend tout egal. II n'y a que les indiſcrets & 
les inconſtans, qui meritent punition. Ceux qui ai- 
ment bien, doivent au contraire etre conſiderex. 
Car enfin, Hyppolite, quand une Dame aime un 
Chevalier, il et ſans doute qu'elle le prefere à tous 
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les autres. Voi donc quelle eſt la conſtance qu'un 
homme doit avoir ; car la Dame qui Paime n'a plus 
d' egards, ni pour mari, ni pour enfans. Elle aban- 
donne fon honneur a objet de ſes vœux, auſſi- bien 
que ſa perſonne; & fi elle a quelques defauts caches, 
c' eſt a {on Amant a les ſupporter. Ce que Jen dis au 
moins, n'eſt pas que j en aie le moindre ſur ma per- 
ſonne , mais ſeulement pour te prouver combien une 
femme ſe ſoumet à un homme. Je te dirai donc que 
tout ce que tu m' as dit m' auroit fait grand plaiſir, 
ſi tu eEtois moins timide , & fi tu me Pavois repete. 
Tout ce que tu me diras me ſera agreable , & quel- 
que criminel qu'il puiſſe ètre, je ne le dirai nia 
1 Empereur, ni a perſonne au monde. Mais, je te le 
redis encore, un amour honteux ne me plait pas. 
Ces mots aiant rafſure Hyppolite , il repondit : Vos 


rares qualites m'ont mis cent fois à vous declarer Va 


mour que vous m' avez inſpire 3 mais le reſpe& dit au 
rang auguſte que vous occupez , m'a toujours retenu. 
Leeclat de votre beaute m'a charme ; & fi Dieu me 
fait la grace de vous pofleder , quel eſt le Chevalier 
qui pourra m'etre compare ? Votre excellence doit 
me pardonner en faveur de ma jeuneſſe. Si je lui ex- 
plique mal tout ce que je ſens, vous venez de me 
conſoler, & je ne vis que dans Peſperance de vous 
plaire. Si vous ne m'aimez pas, je ne ſurvivrai point 
aun fi grand malheur. C'eſt de vous que depend ma 
deſtinee , Pattends aux pieds de V. M. un Arret qui 
reglera le fort de mon amour. Jugez de ſa violence, 
II me fait oublier ce que je ſuis. | 


IL Tout ce que tu me dis d agréable, repliqua Tov 
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pæratrice, mérite que je te reponde. Ce ne ſera ce- 


pendant pas de la fagon que tu le deſires ; car tu as 
mis mon eſprit dans une grande agitation. Je ne 


comprens pas pourquoi tu yeux me plaire , ton age . 


Etant fi different du mien; & fi Pon ſcavoit que je 
t'aimaſſe, que diroit- on en me voiant amoureuſe 
d'un homme qui pourroit ètre mon petit- fils? Je ſgai 
d'un autre cõtè que l'amour des Etrangers weſt point 
conſtant, & que celles qui n'ont point de maris, 
ſont plus en liberté de bien aimer. Jen ai un, & je 
ne ſgai point encore comment m'y prendre pour le 
tromper. Ton amour s' accommoderoit- il de voir un 
autre poſſeder ce que tu deſires? Peut- tre qu'a ma 
place toute autre femme chercheroit les mo1ens de 
ſe rendre heureuſe, en t'accordant ce que tu deman- 
des; car, je te Payoiie , tu me ſembles fait de fagon 
a porter avec toi Pexcuſe des fautes que tu ferois fai- 
re. Mais je veux t'aimer ſans avoir rien a me repro- 
cher, & m'expoſer au peril d' aimer un Etranger. 
L'Imperatrice ne put en dire davantage , parce que 
PEmpereur ſe leva, & vint lui donner la main pour 


aller ſouper. Hyppolite de fon cote eſſaia inutilement 


de lui parler. Plaiſir de ma vie s' en ẽtant appercue , 
lui demanda ce qu'il avoit de fi ſecret & de fi impor- 
tant a dire a PImperatrice. Ce neſt rien autre choſe, 
lui répondit-il, que des nouvelles qu'elle me de- 
mande de Tiran. Elle voudroit bien qu'il put etre au 
Camp , d'où on Ecrit tous les jours qu'il y eſt infini- 
ment deſire. 

Le lendemain matin Hyppolite partit ſans avoir 


de rEponſe, Tiran lui demanda pourquoi il avoit ct 
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cinq jours abſent. Seigneur, lui répondit-il, PEms 
pereur & la Princefſe m'ont retenu , pour me parler 
de vous. Ils veulent inceſſamment venir vous rendre 
viſite. C'eſt pourquoi la Princeſſe ne vous a point fait 
de reponſe. Je ſuis bien-aiſe , répondit Tiran , d'i- 
maginer que je la verrai bientot. II fit ſur le champ 
appeller les Médecins, & les pria de le faire porter 
a la Ville, parce qu'il ſe trouvoit beaucoup mieux, 
& les aſſurant qu'il s'y retabliroit plus en un jour, 
queen dix on il Etoit , parce que l'air de la mer, au- 
pres de laquelle étoit la Ville, lui etoit fort ſain , & 
que c' toit une experience qu'il avoit faite pluſieurs 
fois, lorſqu'il avoit ete blefle. Les Médecins approu- 
verent fa rèſolution. Il en partit deux pour en inſtrui- 
re PEmpereur , qui monta a cheval avec une nom- 
breuſe ſuite , & vint au-devant du General , qui fit 
Je chemin en quatre jours dans un brancard porté 


par des hommes. Quand il fut arrive dans ſa Mai- 


ſon , l'Impèratrice, & toutes les Dames furent lui 
rendre viſite, le feliciter ſur ſa convaleſcence. Une 
des Demoiſelles de l'Imperatrice , la plus affidee , 
ne quittoit point la Princeſſe lorſqu' elle etoit chez 
Tiran. Cependant malgre fon importunité, ils ſe 
donnoient des marques de leur amour; pendant que 
Plaiſir de ma vie alloit & venoit pour mener cet af- 
faire à bien. | | 

La Treve etant expiree , la Guerre recommenca 
avec beaucoup de chaleur. Les Turcs n'ignorojent 
pas la maladie de Tiran ; & comme le nombre ge- 


toit confiderablement augmente, ils venoient tous 


Jes jours 3 la Ville de Saint George, & cctoit-la 
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Au'il fe faiſoit de beaux faits d armes, qui coutoient 
la vie à bien des Chevaliers de part & d autre. Les 
Turcs vinrent un jour avec toute leur Armee , pour 
s' emparer des ecluſes , afin de n' en plus etre incom- 
modes, Mais loin d'y reuftir , ils perdirent plus de 
trois mille des leurs. Ils vouloient donner Bataille ce 
jour- la mème; mais leur grand nombre empecha les 
Chretiens de l'accepter. Ce n' toit alors que vœux 
dans toute I'Armee , pour la ſante de Tiran. On di- 
ſoit hautement : $'il avoit ete preſent on n' auroit 
pas refuſe le combar. : 

L'Empereur mandoit tous les jours de fes nou- 
velles, aſſurant qu'il commengoit a ſe lever; mais 
qu'il falloit attendre que ſa jambe füt fortifice. A la 
verite Tiran ſe retabliſſoit chaque jour, & marchoit 
dans la chambre avec une bequille. Les Dames ve- 
nojent lui tenir compagnie de tout leur coeur, & la 
Princeſſe avoit toutes les attentions du monde pour 
lui. Tiran bien aſſurè de n' etre point eſtropie , n'a- 


voit aucune impatience pour ſa gueriſon, puiſqu' il 
voloit tous les jours ſa belle Princeſſe; & ſans trop 


s' embarraſſer du ſucces de la Guerre , il ne penſoit 
qu'a ſatisfaire ſon amour. Mais L'Imperatrice Etant 
un jour dans ſa chambre, & placee de fagon que la 
Princeſſe ne pouvoit rien dire que {a mere ne l' en- 
tendit, Tiran appella Hy ppolite , & lui dit tout bas: 
Sors, & reviens te mettre aupres de 'Imperatrice, 
Parle- lui de tout ce que tu croiras qui la pourra le 
plus amuſer, afin que je puiſſe entretenir la Princeſſe. 
Hyppolite obéit, & dit tout bas a l'Impèratrice: 
Mon amour m'oblige a venir aupres de V. M. je me 
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deplais partout ailleurs. Je vous conjure , tant je 
ſouffre par Vincertitude ou je ſuis de vous plaire, de 
m' accorder un don: c'eſt d' tre aime de V. M. elle 
me rendra le plus heureux des hommes. 

Tu me parois digne de Petre , lui rẽpondit- elle, 
ta vertu & ta douceur me feront paſſer toutes les 
bornes de la pudeur ; diſpoſe de moi, ordonnes-en , 
pourvu que tu me jure detre diſcret; car enfin ne 
penſe pas ſeulement à te ſatisfaire, ſonge au danger 
& au deshonneur auquel tu m' expoſerois. Mais je 
me fic en ta vertu, & je compte que tu te conduiras 
a ma yolonte. Attens- moi donc cette nuit ſur une pe- 
tite terraſſe qui eſt auprès de ma chambre. Sois ſur 
que je ne ſerai pas long- tems ſans t'y venir trouver; 
car je t'aime a la folie. 

Hyppolite voulut lui repreſenter un doute qu'il 
avoit ſur cette demarche. Mais l' Impèratrice lui dit: 
L'excès de l'amour n' enviſage pas les dangers. Si tu 
en reſſens autant que tu m'en aſſures, tu feras ce 


que je te dis, ſans t'embarraſſer du reſte. Hyppolite | 


lui repondit qu'il feroit tout ce qu'elle lui ordonnoit. 
Ils finirent là cet entretien. L'Imperatrice ſuivie de 
routes ſes Dames, ſortit de chez Tiran. Quand elle 
fut arrivèe au Palais, elle alla rendre viſite a PEm- 
pereur. Apres Payoir entretenu quelque tems, oc- 
cupce de fon nouvel amour, elle ſortit, & dit a la 
Princeſſe de demeurer avec les Demoiſelles pour te- 
nir compagnie a VEmpereur, Elle paſſa dans fa 
chambre, & fit changer ſon lit, qui n' toit que de 
drap, pour en mettre un d'etoffe de foie brodee , 
fous precexte que ] Empereur Favoit aſſurèe qu'il 
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vouloit venir coucher avec elle; & comme il y a long. 
tems, dit- elle, qu'il reſt venu, je veux le bien trai- 
ter. Toute la chambre fut donc promtement tendue 
de brocard d'or, & le lit bien parfum. | 

Apres le ſouper I Impèratrice paſſa dans ſa cham- 
bre, feignant un mal de tete. Une de ſes Demoiſel- 
les, nommee Eliſe , lui demanda devant toutes les 
autres, fi elle ne vouloit pas faire venir les Mede- 
eins, pour prendre quelque remede. Fais ce que tu 
voudras , lui repondit PImperatrice ; mais que l' Em- 
pereur n'en ſęache rien, il ſe ſerviroit de ce pretexte 
pour ne pas venir cette nuit. Les Medecins arriverent 
& lui trouverent le pouls fort emu , a cauſe de Pa- 
gitation ou la mettoit le combat qu'elle s'attendoit 
d'avoir 4 ſoutenir contre un jeune Chevalier. IIs lui 
conſeillerent de prendre un peu de Sirop de Cinna- 
mome, ce qui lui ſoulageroit infaiiliblement la tete, 
& la feroit dormir. L'Imperatrice leur repondit : Je 
ne compte pas beaucoup ſur le ſommeil de cette nuit; 
& de la fagon dont je me trouve, je m'attends a 
chercher tous les coins de mon lit. Si vous croiez 
paſſer une ſi mauvaiſe nuit, lui rẽpondirent les Me- 
decins, envoiez- nous chercher promptement, & nous 
viendrons vous veiller, Je n'accepte point votre pro- 
poſition , leur répondit- elle, je ne veux pas que 
vous me voiez, le mal que j'ai n'a pas beſoin de te- - 
moins. Je vais me coucher. En gen allant, ils lui re- 
commanderent bien de ne pas oublier la Malvoiſie. 
Elle weut garde de Poublier. Elle fe baigna, ſe par- 
fuma , & fit encore parfumer ſon lit. Enſuite elle dit 
a ſes Demoiſelles d'allex ſe coucher , & de fermer la 
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porte de leurs chambres. Elle avoit a cote de la ſien- 
ne un petit cabinet dans lequel elle avoit colttume 
de ſe coeffer. Ce cabinet donnoit ſur la terraſſe od 
Pattendoit Hyppolite. Quand VImperatrice ſe leva , 
Eliſce qui Pentendit , vint a elle, eroiant qu'elle ſe 
trouvoit mal, & lui demanda ce qu'elle avoit. Elle 
lui repondit qu'elle ſe trouvoit a merveille ; mais 
qu'elle avoit oubliè de dire une oraiſon qu'elle di- 
ſoit tous les ſoirs. Eliſee la pria de vouloir bien la lui 
apprendre. L'Imperatrice y conſentit , & lui dit: il 
faut ſe mettre à genoux devant la premiere Etoile 
que l'on voit, & dire trois Pater, & trois Ave en 
Phonneur de trois Rois d' Orient, pour le prier d'ob- 
tenir du glorieux Jeſus, & de ſa ſainte Mere, que 
Pon ſoit bien conduit, & delivre de tout malheur, 
comme ils Pont été eux-memes du cruel Herodes, 
Par ce moien Pon obtient , continna-t'elle , tout ce 
que l'on demande. Va, ne me detourne pas plus 
long- tems de ma priere. La Demoiſelle retourna ſe 
coucher. L'Imperatrice entra dans le cabinet.Quand 
elle entendit ſonner Vheure dont elle Etoit conve- 
nue , elle mit pardeſſus ſa chemiſe une robe de ve- 
lours verd doublee de martres zibelines. Elle ouvrit 
Ia porte de la terraſſe, & vit Hyppolite , qui pour 
n*etre point appercu , toit couche a plat. Cette 
attention, & ce menagement de ſa reputation lui fit 
plaiſir. Quoique la nuit fut tres-obſcure , Hyppolite 


reconnut PImperatrice. Il ſe mit a ſes genoux , lui 


baiſa les mains, & voulut lui baiſer les pieds. Mais 
loin d'y conſentir , elle le baiſa mille fois ſur la bou- 
che, le prenant par la main; & lui tèmoignant tout 


” 


111 * r 1 * 


Feine 


TI RAN LE BLANC: 123 
amour imaginable , elle lui propoſa de paſſer dans 
ſa chambre. Non, Madame, lui repondit Hyppolite, 
je n'y paſſerai jamais, que mon bonheur ne ſoit aſ- 
ſure ; & la prenant dans ſes bras, il Ia mit à terre, 


& ſatisfit 1a l' impatience de l'amour. 


Ils entrerent enſuite dans la chambre. Hyppolite 
la mettant au comble de la joie par l'amour qu'il lut 
temoignoit , lui dit qu'il n avoit point de termes aſ- 
ſes forts pour exprimer tout ce qu'il venoit de trou- 
ver de charmant en elle, ni combien de moment en 
moment ſon amour augmentoit. L'Imperatrice lui 
repondit : Je ne me plaindrai de rien dans la vie, 
puiſque Pai ete afſes heureuſe pour t' avoir. Madame, 
lui dit Hyppolite , nous ne ſommes pas ici pour diſ- 
courir , de grace mettons- nous au lit, la nous parle- 
rons de choſes qui augmenteront votre plaiſir & quf 
mettront le comble a ma felicite. Hyppolite ſe des- 
habilla promptement , il en fit autant a l' Impèratri- 
ce qui lui parut fi agreable en chemiſe , qu'il etoit 
aiſe de s'imaginer combien elle avoit eu de charmes 
Etant fille. La Princeſſe lui reſſembloit en beaucoup 
de choſes , mais l' Impèratrice avoit été encore 
mieux dans ſon tems. Hyppolite la prit par les bras; 
ſe mit dans le lit avec elle, les plus tendres badina= 
ges, les careſſes les plus vives ſe ſuccedoient mutuel- 


lement ; mais au bout de quelque tems une partie de 


la nuit etant pafſee I'Tmperatrice jetta un grand 
ſoupir. Hyppolite lui demanda : Pourquoi ſoupirez- 
vous , Madame ? Seriez- vous mécontente de moi > 
Helas ! au contraire , lui repondit-elle , mon goũt 
pour toi eſt encore augments : Je te croiois ſculey 
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ment un bon Chevalier, & tu me parois a preſent 1e 


meilleur & le plus brave de tous; mais ce qui m' affli- 
ge, Ceſt que Von te regardera comme un heretiques 
Comment donc, Madame, reprit Hyppolite ? qu'at- 
je donc fait pour cela? On le peut, continua VIm- 
peratrice , puiſque tu as couche avec ta mere. Il n'y 
a que moi; reprit Hyppolite , qui connoiſſe ce que 
vous valez ; plus je vous examine & plus je trouve 
que tout eſt beau en vous, Cette raillerie ayant ra- 
nime Pamour d'Hyppolite , ils paſſerent le reſte de 
Ia nuit juſqu'au jour ſans dormir. L'Imperatrice 
avoit bien raiſon de dire aux Medecins qu'elle la 
paſſeroit ſans fermer les yeux. Enfin ils s' endormi- 


rent, & quand le jour fut grand, la Demoiſelle Eli- 
fee apres s' etre habillee , entra chez I'Impèratrice 


pour voir fi elle n'avoit beſoin de rien. Torten elle 
fut aupres du lit, elle vit un homme 3 a cote de ſa 
Maitreſſe ; 5 il avoit un bras Etcndu , ſur lequel elle 
avoit la tete appuice , la bouche de ce meme homme 
Etoit appliquee ſur la gorge de I'Imperatrice. Sainte 
Marie, dit Eliſfe , qui eſt ce traitre qui trahit ma 
Dame > Elle eut envie de crier pour dire, meure le 
traitre qui eſt entre par adreſſe dans cette chambre 
pour ſatisfaire ſes deſirs. Mais elle fit reflexion qu'il 
n'y avoit perſonne qui fut afſez hardi pour venir la 
ſans fa permiſſion. Elle ſe douta bien que Pappareil 
de la chambre ne s' toit pas fait ſans myſtere. Elle 
noublia rien pour reconnoitre Phomme ; mais com- 
me il avoit la tète baiſſèc, elle ne put y rcũſſir. Elle 
craignit que les autres Demoiſelles ne vinſſent a leur 


ordinaire, pour le ſervice de I'Imperatrice : Elle 
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entra donc dans leur chambre, & leur dit, que leur 
Maitreſſe ne vouloit pas qu'elles entraſſent, qu'elles 
ne fiſſent point de bruit, parce qu'elle n'avoit pas 
encore aflez dormi. Une demie-heure apres les Me- 
decins vinrent pour ſgayoir comment elle ſe trouvoit. 
La Demoiſelle Eliſée fut a la porte, leur dit qu'el- 
le repoſoit , apres avoir &te tourmentee pendant la 
nuit. Nous reſterons ici juſqu'a fon reveil , repondi- 
rent- ils, PEmpereur nous Pa ordonne. La Demoiſels 


le ne ſęachant quel parti prendre, ni decider ſi elle 


Peveilleroit ou non, Etoit dans cette irreſolution , 
lorſque PEmpereur vint frapper a la porte. La De- 
moiſclle Epouvantee courut au lit, & dit tout bas 
Levez- vous promtement, Madame , ou vous eteg 
morte. Votre mari frappe a la porte, & vous voiez 
que vous l' avez offenſe ; que maudit ſoit celui qui eſt 
a vos c6tez ; fi j avois le pouvoir de la Reine Panta- 
filee, je ſgaurois bien le punir; mais nous n'avons 
i nous autres de reſſource que dans nos larmes. L'Im- 
pèratrice reveillee par ces paroles n'cur pas la force 
de rien dire. Hyppolite qui n' avoit pu diſtinguer ce 
que diſoit cette Demoiſelle , & qui pour n' etre pas 
reconnu , avoit mis la tete ſous la couverture , voiant 
Petat ou 'Tmperatrice ſe trouyoit , lui paſſa le bras 
{ur le col & la tirant dans le lit, demanda qu'elle 
Etoit la cauſe de ſon chagrin. Helas ! mon fils, on ne 
peut avoir dans ce monde un plaifir complet.Le vieil 
* Empereur eſt à la porte, ta vie & la mienne ſont en 
le grand danger, mon bonheur eſt fini, je ne te ſuivrai 
ur pas. Hyppolite fut tres-inquiet de cette nouvelle. II 
de s etoit jamais trouve dans une pareille ſituation y 
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& wayoit pas beaucoup d'experience. Il ſe mit 4 
pleurer avec I'Imperatrice , ſans ſęavoir quel con- 
ſeil lui donner. Tl pria la Demoiſelle de lui appor- 
ter ſon Epee qui Etoit dans le cabinet, & reprenant 
courage, il dit: Je veux mourir devant V. M. & 
quelque juſte que ſoit ma mort, je la vendrai 
bien cher. L'Imperatrice n' entendant aucun bruit , 


dit a Hyppolite: Va, mon fils, ſauve- toi, 


ſauve-toi dans ce cabinet, je l'entretiendrai, Sil a 


quelque choſe d'important a me dire, pendant ce 


tems tu pourras ſauver tes jours, que je defire uni- 
quement qui te ſoient conſerves auſſi- bien que Phon« 
neur. Pour l' Empire Gree & quatre fois autant, je 
n' abandonnerai pas V. M. baiſez- moi, je vous prie; 
pour gage de la parole que je vous en donne. | 
Te diſcours augmenta la douleur de l'Impèra- 
trice, & ſa douleur augmenta ſon amour. Comme 
elle n'entendoit faire aucun bruit, elle ſortit du lit 
en chemiſe pour voir ce qui ſe paſſoit, & par une 
fente de la porte, elle vit PEmpereur qui parloit 
avec les Médecins. Le danger ne lui parut pas auſſi 
grand qu'elle le craignoit, elle courut a Hyppolite , 
& le prenant par les deux oreilles, elle le baiſa ten- 
drement, & lui dit: Mon fils, je te prie au nom de 
l'amour le plus tendre de paſſer dans ce cabinet, afin 
que je puiſſe voir PEmpereur & les Médecins, & 
trouver quelque excuſe dans leur eſprit. Hyppolite 
lui rEpondit , qu'il Etoit parfaitement ſoumis a ſes 
yolontes 3 mais qu'il la prioit de ne le point renvoier, 
parce qu'il jgnoroit a quel deſſein ils venoient. Ne 
craignez rien, pourſuivit Imperatrice , il y auroit 
un 
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in autre bruit dans le Palais, fi ce qu'Eliſee m'a dir 


d'abord etoit vrai. Hyppolite entra donc dans le ca- 
binet, pendant qu'elle fit ouvrir la porte de ſa cham- 
bre. L'Empereur & les Médecins approcherent de 
ſon lit, & lui demanderent comment elle ſe trouvoit, 
& comment elle avoit paſle la nuit. Elle leur rẽpon- 
dit, que la douleur qu'elle avoit ſentie à la tète & à 
Feſtomach ne lui avoient permis de fermer Pail 
que ſur le matin ; mais a preſent ,. ajouta-t'elle, je 


me trouve mieux, & je ſerois abſolument guerie , 


fi j'avois dormi plus long- tems; mais on ne peut 
avoir de plaifir parfait en ce monde , car Eliſee m'a 
reveiilee cruellement; & tout ce que je defirerois , 
ſeroit de me retrouver dans la fituation on j'etois , 
& d'avoir encore dans mes bras ce que j'aime avec 
le plus d' ardeur; pour lors je ſerois guerie de tous 
les maux. Qu'aviez-vous donc dans vos bras, reprit 
PEmpereur > Tout ce que j'aime le plus, vous dis- 
je, pourſuivit Pimperatrice , car dans le peu de tems 
que j'ai dormi, il m'a paru que J'etois en chemiſe 
avec une robe de velours verd , doublee de martres , 
& que je diſois la priere que je dis ordinairement 


aux trois Rois d' Orient. Après l' avoir prononcee , 
j'ai entendu une voix qui m'a dit: Attens, tu vas 
avoir le plaiſir que tu demandes. Un moment apres , 


Pai vu paroſtre mon fils, que j aimerai toute ma vie, 
ſuivi de pluſieurs autres Cheyaliers : Ils Etoient tous 
yetus de blanc, il tenoit Hyppolite par la main; Pun 


& l'autre ſe ſont approches de moi, ils m'ont baiſe les 


mains, & je n'ai pas vonlu leur permettre de me 


baiſer les pieds; ils ſe ſont aſſis par terre, & m'ont 
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dit des choſes que j'ai entendues avec un grand plate 
fir, & qui ne ſortiront jamais de mon coeur : Nous 
ſommes entres apres cela dans cette chambre, & 
mon fils s'eſt couche auprès de moi, Pai paſſe mon 
bras ſur ſes Epaules , pendant qu'il me baiſoit la 
gorge. Jamais je wai dormi avec un fi grand plaiſir. 
Mon fils me diſoit: Puiſque vous ne pouvez plus 
m'avoir dans ce monde, regardez mon frere Hyp- 
polite comme votre fils, je Paime autant que ma 
ſceeur Carmefine. Hyppolite pendant ce tems Etoit 
à genoux au milieu de la chambre, & je demandois 
a mon fils quel toit le beau lieu qu'il habitoit. II 
m'a fort aſſurè qu'il Etoit en Paradis avec les Che- 
valiers Martirs, parce qu'il avoit peri faiſant la 
guerre aux Infideles. Dans ce moment Eliſee m'a 
reveillee, Ne vous le diſois- je pas, interrompit l' Em- 
pereur? elle ne parle que de fon fils. Ah! Seigneur, 
pourſuivit PImperatrice , ſongez- vous bien que je 
le tenois ſur ce bras, pendant qu' avec ſon agreable 
bouche il me baiſoit la gorge > Vous ſcavez que les 
ſonges du matin ſont vrais. Je crois meme qu'il reſt 
pas encore parti; & je voudrois eprouver en dor- 
mant encore, 8'il ne viendroit pas me parler, & fi 
je raurois pas autant de plaifir que Jen viens d'a- 
voir. L'Empereur la pria de ne ſe point mettre ces 
folies en tete, & lui conſeilla de ſe lever, puiſqu'elle 
ſe trouvoit mieux, en Paſlurant que plus Pon $'oc- 
cupoit de ſemblables idees, plus elles ſe preſentoient 
a Teſprit. L'Imperatrice le conjura encore de la laiſ- 
ſer un peu repoſer : & les Médecins conſeillerent a 
PEmpercur de fortir , qu'il pourroit arriver que ſa 
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maladie devint plus conſidèrable, fi on ne lui don- 
noit pas ce foible ſoulagement. Il ſortit donc auſſi- 
bien que toutes les Demoiſelles, à la reſerve d'Eliſee. 

Quand les portes furent fermees , elle fit revenir 
Hyppolite a la place qu'il occupoit , & dit a Eliſee : 
Puiſque ton bonheur a voulu que tu fuſſes inſtruite 
de tout ceci; je te recommande d'avoir plus de ſoin 
d' Hyppolite que de moi-meme ; demeure dans ce 
cabinet juſqu'à ce que nous aions un peu dormi , tu 
ſeras mieux avec moi que toutes tes compagnes, je 
te marirai plus avantageuſement; je te promets de 
plus qu' Hyppolite te fera tant du bien que tu feras 
contente. Je jure Dieu, Madame , repondit Eli- 

| ſee, que je ne ferai ce que vous m' ordonnez que 
pour obeir a V. M. car pour Hyppolite, je ne lui 
rendrois pas le moindre ſervice, Je ne Paime ni ne 
Phonnore , & depuis que je Pai vil aux cotes de V. 
M. je le deteſte , & lui veux un mal infini. Je vous , 
drois qu'un lion le deyorat. Hyppolite lui fit quel- 
ques honnetetes auſquelles elle répondit fort mal. 
Elle paſſa dans le cabinet on elle fondit en larmes. 


2 Les deux Amans demeurerent fi long- tems au lit , 
ſi qu'il etoit preſque Pheure de Vepres quand ils en 
5 ſortirent: Ils trouverent Eliſèe qui pleuroit encore; 
es ITmperatrice la conſola, & la pria de ne point pen- 
le ſer a l'avanture d' Hyppolite, car elle craignoit qu'el- 
c- le ne la decouvrit, Eliſce lui repondit qu'on lui feroit 
nt ſouffrir autant de maux qu'a aucun des ſaints Apò- 
iſ- tres, qu'elle ne diroit rien que par ſon ordre; & que 
t à par rapport à elle, elle rendroit a Hyppolite tous les 
ſa ſervices imaginables, L'Imperatrice fut très- conten- 
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te, & laiſſant Hyppolite dans le cabinet, elle ſe res 
mit au lit, Elle fit ouvrir les portes de ſa chambre , 
on PEmpereur , Carmefine & toutes les Dames ac- 
coururent avec les Médecins; elle leur fit encore 
part du ſonge qu'elle avoit eu. On ſervit le diner. 
L'Imperatrice mangea comme une perſonne fatiguee 
du grand chemin qu'elle avoit fait. Eliſce ent beau- 
coup de ſoin d' Hyppolite, elle lui porta deux faiſans, 
& tout ce qui pouvoit lui etre neceſſaire , ſans ou- 
blier le deſſert; & quand il ne vouloit plus manger , 
elle Pen prioit au nom de ſa Maitreſſe. Hyppolite , 
pour n'en etre pas hai , lui diſoit les choſes les plus 
agreables ; mais elle ne lui repondit jamais rien que 
ſur celles qui ẽtoient neceſſaires a ſon ſervice. L'Im- 
peratrice demeura au lit juſqu'au lendemain apres le 
diner de 'Empereur, Pour lors elle ſe para, & fut a 
la Chapelle pour entendre la Meſſe. Il y eut meme 
une grande diſpute parmi les Chapelains pour ſga- 
voir fi Pon diroit la Meſſe , parce qu'il eEtoit plus de 
midi. Hyppolite demeura une ſemaine entiere an 
milieu des plaiſirs. Enſuite PImperatrice lui donna 
conge,, en l'aſſurant qu'il pourroit reyenir quand il 
ſeroit repoſe , & qu'il la trouveroit toujours prete à 
le recevoir. Elle tira de ſa caſſette ou elle mettoit ſes 
diamans , un collier compoſe de croiſſans d'or aiant 
une belle perle à chaque pointe & un gros diamant 
au milieu, 'd'ou pendoit une petite chaine d'acier 
qui ſoutenoit une pomme de pin d'or Emaille , une 
partie des ecailles Etoienr entr\ouvertes, & laiſſoient 
voir de gros rubis qui repreſentoient les grains ; les 
Autres ecailles etoient formees par des Emeraudes , 
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des ſaphirs, & par d autres pierres de couleur, du 
plus grand prix. Ce bijou valoit plus de cent mille 
ducats: Elle le lui mit elle-meme au col, en lui di- 
ſant: Demande à Dieu, mon fils Hyppolite, que je 
vive, & ſans miracle je pourrai dans peu d' années 
te faire Roi; porte ce collier pour l'amour de moi, 
& ſouviens-toi que celle qui te Pa donne t'aime plus 
que ſa propre vie. Hyppolite ſe mit a genoux, lui 
baiſa la main, & lui demanda pourquoi elle vouloit 
lui faire preſent d'une choſe auſſi magnifique; qu'il 
la ſupplieroit d' accepter fi elle lui appartenoit. L' Im- 
peratrice lui repondit : Il eſt juſte, Hyppolite , que 
ta Maitreſſe te donne, & tu ne dois pas la refuſer; 
car la premiere fois que Pon ſe voit , le plus riche & 
le plus ele vè doit donner a celui qui Peſt moins. Vous 
etes maĩtreſſe de ma vie & de mon ſort, lui repondit 
Hyppolite , que voulez- vous que je faſſe? Je veux, 
dit PImperatrice , que tu t'en ailles. Je crains que 
PEmpereur n' entre demain dans ce cabinet, & qu'il 
ne t'y ſurprenne. Va- t'en, nous trouverons bien le 
moien d'y revenir, quand Pinquietude que Jai pour 
demain ſera paſſee. Hyppolite lui dit alors: Pai re- 
marque que V. M. ne m' aime pas autant que je Pai- 
me; ma paſſion pour vous eſt extreme , mais je me 
tiens perdu dans votre cœur au peu d'amour que 
vous me temoſgnez. Comment ! c'eſt ainſi que vous 
me dites adieu, à moi qui fuis au deſeſpoir de me 
ſeparer de vous, & de penſer que je ne vous verrai 
plus. Vous en uſez avec moi comme on fit avec un 
homme qui mourant de faim s' carta de fon chemin, 
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campagne. Le lendemain matin il appercut un Cha- 


teau ſur une montagne, il marcha de ce cote , & 


trouvant une vigne aupres , il y entra pour ſatisfaire 
ſa faim qui etoit extreme 3 cette vigne Etoit pleine 
de raiſins. Le Seigneur, qui Pavoit remarque , en- 
vola un de ſes valets pour examiner ce qu'il faiſoit, 
avec defenſes de lui rien dire. Le valet revint , & 
rapporta qu'il etoit couche par terre mangeant tour 
ce qu'il trouvoit ſans diſt inction & juſqu' aux feüilles: 
c'eſt qu'il les trouve bons, repondit le Chevalier, 
mais vas encore voir comme il ſe gouverne. Le valet 
rapporta qu'il ne mangeoit plus avec la meme avi- 


 dite , ma's qu'il prenoit les grains quatre a quatre, 


cinq acinq : Ne lui dis mot, il y trouve encore du 
gout. Quelque tems apres le valet renvoie encore, 
Paſſura qu'il choiſiſſoit les grains les plus murs , & 
qu'il n'en prenoit que le jus: Le Maitre lui dit alors: 
Va, cours & fais ſort ir ce coquin de ma vigne. V. M. 
me traite de la meme mann je lui obè i- 
rai toujours. 

L'hiſtoire d'Hyppolite fit un ſi grand plaiſi ra 
Eliſee , qu'elle ne put s'empecher,d'en rire. Ce qui 
ſurprit beaucoup les deux Amans , & s'adreſſant a 
Hyppolite , elle lui dit qu'elle voioit bien qu'elle luz 
avoit fait injuſtice , & qu'il Etoit homme de bon eſ- 
prit, qu'elle lui promettoit de Paimer & de lui ren- 
dre ſervice autant qu'elle le pourroit; ſe tournant 
enſuite vers 'Imperatrice, elle la pria de le laiſſer 
tout autaut qu'il le youdroit , ce que l' Impèratrice 
accorda. Hyppolite courut l' embraſſer pour la re- 
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Par ce moien la paix fut faite entr'eux. Un jour 
qu' Hyppolite ètoit dans le cabinet, Elifee qui sen- 
tretenoit avec PImperatrice , lui dit: Mais, Mada- 
me, comment ſouffrez- vous qu'un Chevalier que 
vous aimez demeure dans la maiſon de Tiran ? V. M. 
ne peut- elle pas le mettre en ëtat d'avoir la ſienne, 
& de n' etre aux gages de perſonne > Pour moi, qui 
ne ſuis qu'une pauyre Demoiſelle , je voudrois don- 
ner a mon Amant tout ce que j aurois. J'y conſens , 
lui dit lImperatrice , puiſque tu me le conſeilles; 
quo1que pour Pordinaire les Etrangers quand ils ſont 
riches, ou retournent dans leur Pais, ou deviennent 
indiſcrets. Madame, celui-1a, reprit Eliſce , n'eſt 
Pas de ce caractere, vous Pave? yu fi jeune dans vo- 


tre Cour. Eh bien, pourſuivit Tmperatrice , je 
vous accorde cette grace, afin qu'il vous en aime 


encore plus. Hyppolite etoit demeure quinze jours 
dans le cabinet. La veille qu'il en devoit ſortir, il 


pria PImperatrice, qui Etoit appuice ſur ſes genoux, 


de youloir bien lui chanter une chanſon tendre, car 


elle chantoit a merveilles. Pour lui faire plaiſir, elle 


chanta le Lay de Triſtan , lorſqu'il ſe plaignoit du 
coup de lance qu'il avoit regu du Roi Mare; apres 
quoi elle dit: Que feras-tu , malheureuſe , ſans ton 
Hyppolite? Pour lors elle ſe mit a pleurer. Eliſce , 
pour empecher qu' ils ne s'affligeaſſent, les fit paſſer 
dans le cabinet , & prenant les clefs de la caſſette , 
on Etoient les diamans , elle commengoit a Pouvrir : 
Mais I'Imperatrice Pempecha de continuer juſqu'a 
ce qu'elle ett dit a Hyppolite : Il ne te convient 
point de demeurer avec perſonne , penſe que je t'a= 
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235 HIST. DU GRAND CHEVALIER 
dore comme Dieu, que j'eſpere tout de toi, & que 
je veux depenſer pour toi tout ce que Jaurai pen- 


dant le cours d'une vie que je conſacre à ton amour: 


Je veux donc que tu prennes une maiſon ſur le pied 
de trois cens bouches. Crois que je ſuis aſſez riche 
pour toi & pour moi. Hyppolite ſe mit à genoux 
pour la remercier, & la pria de ne le point faire ſor- 
tir avec tant de precipitation de la maiſon de Tiran, 
de peur que Pon en patlat , mais que dans quelques 
jours il feroit tout ce qu'elle ordonneroit. Eliſèe ou- 
vrit la caſſette, & tira par ordre de l' Impèratrice un 

gros ſac de ducats qu' Hyppolite avoit peine a porter. 
Enſuite elle lui donna quatre cens très- belles perles, 
& lui dit d'en faire broder des grappes de raiſins ſur, 
un habit, puiſqu' elles avoient etc la cauſe de leur | 
xeconciliation. 

Pendant le fouper de 8 Hyppolite ſor- 
tit du Palais, il fut chez un Marchand choiſir du 
brocard verd , dont il fit faire une robe trainante , 
doublee de martres zibelines avec les chauſſes bro- 
dees ſur le deflein que la Demoiſelle Eliſee lui avoit 
donne.Quand il eut donne ordre a toutes ſes affaires, 
il partit ſecretement de la Ville & s' en fut à Beau- 
lieu, ſous le pretexte de voir ſes chevaux. II ecrivit 
de là à Tiran, & lui manda qu'il y etoit demeuré 
quelques jours, parce qu'il g' toit trouvè incommo- 
de. Le Meſſager s' acquitta fi bien de ſa commiſſion, 
que Tiran & tous les autres ne ſoupconnerent rien. 
Lorſqu'Hyppolite ſcut que ſes habits Etoient prets , 
il partit de Beauſejour ſur un cheval tres - leger. 
Quand il fut ala Ville, il mit ſes nouveaux habit a 
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qui Etoient auſſi magnifiques que de bon gout. L'Im- 
peratrice & la Princeſſe etoicnt aux fenetres chez 
Tiran , quand elles le virent venir. Il les appercut 


de ſon cote , & fit faire quelques voltes a ſon cheval: 


Apr&AFuoi il mit pied a terre. Quand il ent fait la 
reverence aux Dames, il s'informa de la ſantè de 
ſon Maitre, qui lui repondit qu'il ſe trouvoit tres- 
bien, & que depuis deux jours il alloit a la Meſſe. 
On ne peut exprimer le plaiſir que PImperatrice eut 
de le revoir, elle lui dit: O mon fils, je veux ſęa- 
voir de tes nouvelles & on: tu etois lorſque je tai vi 
en ſonge avec mon fils. Elle ne put prononcer ces pa- 
roles ſans pleurer. Tiran & tous les autres s' empreſ- 
ſerent a la conſoler. L' Empereur arriva ſuivi de beau- 
coup de Chevaliers, & la voiant dans cet état, il 
lui dit: Eſt-ce ainſi, Madame, que vous tenez 
compagnie a notre General > Il me ſemble que vous 


devriez Pamuſer autrement que par des larmes. Sei- 


gneur , rEpondit 'Imperatrice , vous connoiſſez tous 
mes chagrins , dans ce moment la vie d'Hyppolite a 
rappelle toutes les idees du ſonge que je fis le jour 
que vous arrivates avec les Médecins, & que vous 
interrompites le plaiſir dont je joũiſſois; car en peut- 
on imaginer un plus ſenſible que de mourir dans les 
bras de ce que Von aime ? & puiſque je ſuis privee de 
ce que j'avois de plus cher, je t'adopte pour mon fils, 


continua-t'elle, en s'adreſſant a Hyppolite; & le 
prenant par la main, regarde- moi comme ta mere, 


rien dans le monde ne pourra changer mes ſentimens, 
tu le merites, & je t'aimerai pour l'amour de ce que 


j aime le plus 3 elle avoit en vue Hyppolite , & tout 
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le monde penſoit que c'etoitle Prince qu'elle avoit 
perdu : Elle raconta encore le ſonge qu'elle avoit eu. 
Apres quoi I'Empereur ſe retira avec toutes les Da- 
mes. L'Imperatrice ne voulut point qu' aucun autre 
qu'Hyppolite lui donnat la main; elle avoWMoutes 
les attentions imaginables pour lui; elle lui faiſoit 
mille preſens devant PEmpereur ; elle ne vouloit ni 
diner, ni ſouper, qu'il ne füt a ſes cotes. 

Tiran profitoit de tous les inſtans pour avancer 
ſes amours. I! avoit encore le ſecours des Lettres, 
graces aux ſoins de Plaifir de ma vie; & quand il ſe 
trouvoit bien de a jambe, il s' en alloit tout ſeul au 
Palais, quoique les Médecins le contraigniſſent en- 
core. L' Empereur leur demandoit ſouvent quand il 
ſeroit pleinement retabli. Ils lui repondoient qu'il 
ſeroit inceſſamment en état de monter a cheval. Ti- 
ran inſtruit de Pinquietude que PEmpereur avoit 
pour ſon depart , Etoit tres-affligee de ne pouvoir 
accomplir ſon deſſein. L' amour que la Veuve Repo- 
ſee avoit pour lui etoit toujours demeure dans le fi- 
lence ; mais frappee de ce que I'Empereur avoit dit, 
elle ne douta pas que fon depart ne füt proche; elle 
ne ſongea plus qua engager Tiran ala mener avec 
lui pour avoir ſoin de ſa ſante ; & ſuppoſe qu'elle ne 
reüſſit pas dans ce deſſein, ſon eſprit diabolique lui 
ſuggera les moiens de brouiller toute la Cour. Elle 
fut donc trouver la Princeſſe, & lui dit. T iran, en re- 
venant de la Meſſe, m'a demand un moment d' en- 
tretien. Je lui ai rẽpondu que j'y conſentois , fi vous 
m' en donnie: la permiſſion. Je ne doute pas, comme 
il ſe voit pres de ſon depart , que ce ne ſoit pour me 
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parler mal de V. A. cara peine ſera- t' il parti, qu'il 
ne ſe ſouviendra pas de vous avoir vue; & c'eſt ce 
qu'il me diſoit encore Pautre jour avec tant de plai- 
fir & de confiance , que $'il me racontoit quelques- 
unes de ſes proũeſſes. Il ajouta qu'un homme ne de- 
voit ni prendre, ni quitter les armes pour une fem- 
me quelque belle qu'elle pit-ctre. En verite il parle 
comme un homme du monde, & nullement comme 
un Chevalier amoureux. Eh bien, lui repondit Ia 
Princeſſe, voiez ce qu'il veut vous dire; examinons 
Sil a quelque mauvaĩs deſſein. En tout cas, ajonta- 
t'elle, vous me donnez toujours un bon conſeil, 
c'eſt de bien prendre garde a lui. Mais, pourſuivit 
la Veuve Repoſce , pour que je puiſſe decouvrir tou- 
tes ſes fauſſetẽs, je crois qu'il ne faut pas que vous 
fortiez de cette chambre qu'apres mon retour. 

Alors elle vint dans la ſalle, & chargea un Page 


d' aller dire a Tiran que la Princeſſe etoit dans la 


chambre de parade, qu'elle avoit à lui parler, & 
qu'elle le prioit d'y yenir. Le Page executa promte- 
ment la commiſſion. Tiran accourut auſſi-tõt avec le 
plus grand empreſſement pour voir ſa belle Princeſſe. 
La Veuve qui faiſoit ſentinelle, ne le vit pas platot 
entrer dans la chambre qu'on lui avoit indiquee , 
qu'elle feignit de ſortir de celle de la Princeſſe, vint 
a lui avec toute la politeſſe imaginable & Pair le plus 
affectueux, & lui dit: Notre malheur a fait venir 
I'Imperatrice dans la chambre de la Princeſſe dans 
le moment que nous lui parlions de vous, & que nous 
la ſupplions de vous faire venir; car vous nous eclai- 
rez toutes quand nous entrons dans le Palais, comme 
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J. C. Eclairoit les Apotres ; & quand vous nous 
quittez , nous ſommes triſtes & afliges. Pour moi, 
continua-t*elle , toutes les fois que je vous vois, je 
ſuis contente , quelque chagrin que je puiſſe avoir 
dans Peſprit. Je conſens a ne voir jamais Dieu, fi je 
vous en impoſe. Mais comme Ja Princeſſe m'a charge 
de vous tenir compagnie pendant que I'Imperatrice 
ſera chez elle, nous devrions nous aſſeoir, d'autant 
que vous pourriez vous faire mal ala jambe. Tiran 
ſe mit ſur un petit lit, & lui dit: Je ſuis bien ſenſi- 
ble au diſcours que vous me tener, & aux ſentimens 
que vous avez pour moi; j'attens tout de vous. La 
paſſion dont je ſuis agite , bien loin de diminuer , 
ne fait qu'agmenter. Pour vous donner une forte 
preuve de tout ce que je voudrois faire pour vous, 
recevez , ajouta-t' il, après lui avoir dit mille autres 
choſes, pour ſe la rendre favorable, recevez cette 
chaine , & portez-là pour l'amour de moi. La Veuve 
lui repondit. 

Je ſens tres-bicn a quoi tend tout ce que vous 
yenez de me dire; mais je ne puis parler differem- 
ment de ce que j'ai fait; & pour repondre a votre 
propos, je vous dirai que fi vous aimez Phonneur & 
la vie, je vous conſeille de vous retirer du precipice 
oli vous ètes engage, & de Pabime de donleur que 
vous vous prèparez; car perſonne n' ignore de quelle 
fagon vous vous etes cafle la jambe. On diſſimule a 
cauſe de la guerre, & du beſoin que l'on a de vous. 
Mais quand la Paix ſera faite, Carméſine ſera la 
premiere à vous cauſer les plus violens chagrins. | 
Comment ſe peut- il que vous ne vous apperceviez 
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pas de tout ce qui ſe paſſe de honteux & d' abomina- 
ble dans ce Palais? Parce que je les contraints tou- 
tes, autant qu'il m'eſt poſſible, perſonne n'a d' ami- 
tie pour moi. Ce que je ſcai plus ſurement encore, 
c'eſt que vous n'etes point aime , comme vous mèri- 
tez de l' tre. Cherchez une Maĩtreſſe qui ſoit ſince- 
re, franche & loiale. Ne vaudroit il pas mieux pour 
vous que vous aimaſhez une honnete femme, qui 
ſcut ce que c'eſt que Pamour , ſans vous embarraſſer 
qu'elle ſolt fille? Elle vous ſuivroit par tout on vous 
voudriez aller, ſoit en guerre, ſoit en paix elle ne 
quitteroit pas votre tente, & le jour & la nuit elle 
ne penſeroit qu'a vous plaire. Dites- moi, je vous 
prie, lui demanda Tiran, quelle eſt la Dame qui 
me rendra de ſi grands ſervices? Malheureuſe que je 
ſuis , s'&cria la Veuve l n' en ai- je pas dit aſſeʒ? Pour- 
quoi voulez- vous feindre de n' entendre pas ce que 
vous avez fi bien entendu ? J'ai ſaiſi ce moment, que 
Jai cru le plus favorable pour vous declarer ce que 
vous me faites ſouffrir depuis que vous etes arrive 
dans cette Ville. Tiran lui dit: Je voudrois bien 
pouvoir rEpondre au diſcours que vous me tenez; 


mais mon cœur ne peut etre ſenſible qu'à la paſſion 


dont il eſt rempli pour la Princeſſe. Elle ſeule Poc- 
cupe tout entier, il eſt aveugle pour tout le reſte. 
Regardez la franchiſe avec laquelle je vous parle, 


comme la preuve de Peſtime qu'a pour vous un hom- 


me qui ne veut pas vous tromper. Choifiſſeʒ quelque 
autre Chevalier, vous en trouverez dont vous ferez 
le bonheur, & qui vaudront mieux que moi de toutes 


manieres. Si je vous avois rendu la maitrefſe de mon 
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142 Hs r. DU GRAND CHEVALIER 
ceur , comme Jai fait celle qui mérite d'etre Dame 
de tout le monde, il n'eſt rien qui me put engager 
a yous tromper. | 

La Veuve Repoſee lui repliqua d'un air tranquil- 
le & ſouriant: Tout ce que je vous ai dit n' toit que 
pour vous Eprouyer , & pour vous connoitre a fonds. 
Mais afin que vous ſgachiez combien je vous ſuis at- 
tachee , & quels ſervices j'ai deſſein de vous rendre, 
je veux bien vous apprendre ce que vous ignorez, 
& vous empecher d' etre trompe ſur la conduite de la 
Princeſſe. Elle n'a pas ſculement oublie tout ce 
qu'elle doit a votre amour & a votre mérite, elle a 
encore oubliè ce qu'elle doit a ſa naiſſance, a ſon 
rang & 2 elle-meme ; car enfin, ſi l'amour nous fait 
commettre des fautes, il faut que le mérite qui nous 
Pa inſpiré, puiſſe nous faire eſperer que Von ne re- 
gardera ces fautes que comme des foibleſſes. Que 
celles de la Princeſſe font d'une nature differente ! 
Je ne comprens pas comment le Ciel eſt ſi lent à les 
punir. Si vous étiez inſtruit de ſes déſordres, vous 
n'auriez plus pour elle que du mepris , & peut-etre 
etendriez- vous ce ſentiment ſur tout ſon ſexe. Mais 
pourquoi ne pas vous les dècouvrir? A quoi bon tant 
de detours , puiſque je vous en ai tant dit? C'eſt 
Lauzette, c'eſt un Eſclave noir des Jardins du Palais, 
aqui elle geſt abandonnee , & qui lui a inſpire cette 
honteuſe paſſion. Ne croiez pas que ceci ſoit une 
fable. Si vous me promette de me garder le ſecret , 
je vous en rendrai vous-meme le témoin. Loin de 
pouvoir arreter le cours de fon defordre , il a fallu 
moi-meme m'y preter ; il a ſallu cacher a l' Empe- 
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reur, & le crime, & les ſuites de ce crime. Devois- 
je laiſſer Eclater ſa honte ! Devois- je Pabandonner 
dans le peril ou elle Etoit ! C'eſt a vous, Chevalier , 
a prendre le parti que Phonneur & la raiſon vous 
conſeillent. Eteignez une paſſion que vous a inſpire 
une Princeſſe, qui par le plus honteux defordre , ſe 


rend chaque jour plus indigne de vous. Quel eſt Pa- 


veuglement des Amans, $ecria Tiran ! Combien 

vempreſſent- ils de perdre l' honneur & la vie, & com- 

bien pour ſatisfaire a leurs déſirs, s'expoſent- ils à 

perdre le Roiaume des Cieux | Vous m' avez perce le 

cœur, & je ſouffre la plus grande peine que Paie 

ẽprouvèe de ma vie. Si je ſurvis au chagrin que j' e- 

proure , je ne ceſſerai point de pleurer, & jamais je 
ne pourrai me conſoler. 

Mais je ne puis ajouter foi a ce que vous me di- 
tes. Je ne puis me perſuader mon malheur, ni croire 
qu'il ſoit poſſible qu'une beaute divine s' abandonne 
a un monſtre, comme celui dont vous me parlez. Fai- 
tes- moi donc voir tout ce que je crains. Et toi, belle 
Princeſſe, viens &couter ce que nous diſons; non, tu 
ne peux etre capable d'une pareille infamie. O ma 


Princeſſe! 6 mon unique bonheur! Tiran interrom- 


pit ſon diſcours par un ſoupir qui fut ſuivi de ces 
mots: Qui jamais a autant aimè que je t'aime! Puis 
il ſe tut, & la Veuve Repoſce demeura tres-inquie- 
te de ce qu'il n'avoit pas ajoute foi à ce qu'elle avoit 
ſuppoſe. 

Alors PEmpereur entra dans la chambre, & 
voiart Tiran,il Pemmena pour lui parler des affaires 
de PArmee. La Veuve demeura ſeule. Elle dit en el- 
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le-mEme: Puiſque Tiran n'a pas a Joute fol a mes pa- 
roles, la tromperie que Pavois meditee ne peut 
avoir lieu. Mais quand je devrois donner mon ame au 
Diable, je Pamenerai a ce que je deſire. Ils s'ëclair- 
ciront la Princeſſe & lui; mon impoſture ſera deEcou- 
verte. Je veux attendre que PEmpereur ait fini, il 
faut tout tenter, plutot que de reſter perdue d' hon- 
neur. Tout eſt bon, pourvũ que je ræüſſiſſe. Il y a 
long- tems que je devrois avoir fait ce que je fais au- 
jourd' hui. Au meme inſtant , quoiqu'elle füt en co- 
lere, elle entra , en faiſant de grands Eclats de rire, 
dans la chambre de la Princeſſe; & lui montrant la 
chaine que Tiran lui avoit donnee , qui peſoit plus 
de dix marcs, elle lui dit: Madame, vous ſeriez 
trop Etonnee , fi vous ſcaviez la derniere reſolution a 
laquelle il m'a propoſe de conſentir. Il veut armer 
une Galere , & vous enlever pendant la nuit, pour 
vous mener dans fon Pais; & tout ce que j'ai pu lui 
dire pour lui faire abandonner ce projet, ne ſert 
qwa lui en donner plus d'envie. La Princeſſe affligee 
de ce diſcours, paſſa dans fon cabinet ſans lui repon- 
dre. Son amour pour le Chevalier lui faiſoit ſouhai- 
ter que ce diſcours neut point de fondement. Mais 
le credit que la Veuve avoit acquis ſur ſon eſprit ne 
lui permettoit pas de la ſoupconner d'une impoſture, 
Elle paſſa quelque tems dans la plus cruelle agita- 
tion; mais enfin elle crut devoir encore diſhmuler, 
Elle rajuſta ſa coëffure; & ayant repris un air plus 
tranquille , elle repafla dans ſa chambre, on elle ne 
doutoit pas que Tiran ne vint la chercher. La Veuve 
attendit le Chevalier à la porte du Conſcil : & lui 
dit : 
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Ait: Je veux encore exiger votre parole 3 que pour 
quelque raiſon que ce foit, vous ne direz rien à la 
Princeſſe de ce que je vous ai confiè, & je vous pro- 
mets de vous en rendre tèẽmoin; & cela avant que 
les 24. heures ſojent paſſées. Je vous ſerai très- obli- 
ge, repondit-il , de ſatisfaire cette triſte curioſitè; 
& je vous jure par le Bienheurenx Monſeigneur ſaint 
George, au nom duquel j'ai recn POrdre de Cheva- 
lerie , de vous garder le ſecret. L'Empereur apperce- 
vant la Veuve, lui dit Caller avertir promptement 
I'Imperatrice & ſa fille, de les venir trouver dans le 
Jardin où il alloit. les attendre. Elles s'y rendirene 
avec leur ſuite, L' Empereur leur dit qu'il avoit don- 
ne ordre que Pon'envyoiat deux mille lances du camp 
pour accompagner le General. A cette nouvelle, la 
Princeſſe ſe troubla , & ſe plaignant dun grand mal 
de tète, elle dit: Quoique le General ſoit ici, je 
ne puis avoir du ſoulagement, qu'en defaiſant ma 
coeffure, Ce qu'elle fit, & montra les plus beaux 
cheveux que jamais femme ait portés. Tiran la 
voiant fi belle, ſentit redoubler ſon amour & ſes de- 
firs. Elle avoit une robe de damas blanc, & pardeſſus 
une mante de toile de France, dont toutes les coutu- 
res Etojent galonnees d'or. Elle marchoit à grands 
pas dans le Jardin, deboutonnant ſa robe comme une 
perſonne qui a peine a reſpirer , & qui ſouffre beau- 
coup. L' Empereur inquiet de ſa ſantè, lui demanda; 
fi elle vouloit que Von fit venir les Médecins: mais 
elle ne le voulut pas. Pendant ce tems la Veuve ſor- 
tita vec une Demoiſelle & deux Ecuiers; elle fut 
chez un Peintre, auquel elle dit: Toi, qui es 14 
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meilleur de la Ville, ne pourrois-tu pas me faire un 
maſque applique ſur un cuir noir, qui refſemblat a 
Lauzette le Jardinier du Palais > Je voudrois qu'il 
| Elit une barbe épaiſſe, & commengant a griſonner 
comme la ſienne. Il me faudroit auſſi des gands noirs, 
afin de reſſembler a ce Negre. Nous approchons de 
la Fete-Dieu. C'eſt une maſcarade que je veux faire 
ce jour-là. Madame, lui repondit le Peintre, je ſuis 
à preſent charge d ouvrage ; mais fi vous me paiez 
bien, je ferai ce que vous defirez, La Veuve lui don- 
na trente ducats. Quand la Princeſſe ſe fut prome- 
nee quelque tems, elle appercut Lauzette, qui tail- 
loit un oranger. Elle lui fit quelques queſtions. La 
Veuve toit alors de retour, elle fit ſigne a Tiran de 
regarder la Princeſſe. Il etoit a cote de PEmpereur. 
S'ẽtant retourne, il ne put s'empecher de dire en lui- 
meme : Que maudite ſoit la Veuve, qui veut abſo- 
lument me faire croire une choſe auſſi indigne , dont 
je ne ſoupgonnerai jamais la Princeſſe, & que je ne 
croirois pas meme quand je la verrois de mes propres 
yeux. L'Empereur dit a une Demoiſelle, qui ſe nom- 
moit Praſide : Dis a ma fille qu'elle appelle le Ge- 
ncral , & qu'elle le prie de partir au plitot pour le 
Camp; car les jeunes Chevaliers font plus pour les 
Dames , que pour les hommes. La Princeſſe lui 
manda qu'elle lui obeiroit. Apres qu'elle eut cauſe 
quelque tems avec Lauzette ſur les orangers & les 
myrtes , dont il avoit l'inſpection, elle vint toft- 
jours en ſe promenant; & ſe trouvant vis-a-vis I Em- 
pereur , elle appella Tiran. Quand ils furent Cloi- _ 
gnẽs de tout le monde, Tiran lui dit: Je ſerois le 
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Chevalier le plus heureux de tous ceux qui reſpi- 
rent, fi votre amour avoit Ete tel que vous me Pa- 
viez promis. Mais la fortune cruelle m'a prouve Pin- 
conſtance de V. A. Cependant malgrè tout ce que 
vous me faites ſouffrir, votre image eſt preſente A 
mon eſprit le jour comme la nuit. Je ſerois trop heu- 
reux d'obtenir la moitie de ce que je deſire. Ecoutez 
les tendres prieres que je vous fais, ſoicz-y ſenſi- 
ble. Mais la Princeſſe qui renfermoit avec peine la 
douleur qu'elle reſſentoit, lui dit avec beaucoup de 
chagrin. . | | 
Je ne puis te faire comprendre quel eſt l'amour 
que je te porte. Je ſouffre pour un mal que je n' ai 
pas commis , & la paſſion que j ai pour toi sen aug- 
mente à chaque inſtant. Mais pour mettre fin à une 
telle ſituation, & pour aſſurer mon repos, & ſatisfai- 
re a ta demande, mets ta main droite dans la mien- 
ne. Après quoi la Princeſſe pourſuivit en ces termes: 
Pour que ceci ſoit un veritable mariage, je me don- 
ne, moi Carmèſine , a toi Tiran le Blanc pour fem= 
me legitime , & je te prens pour legitime mari, Ti- 
ran en dit autant. Apres cela la Princeſſe dit: Bai- 
ſons- nous pour gage de la fidelite que nous nous 
promettons. Saint Pierre & ſaint Paul Pordonnent 
ainſi, comme une preuve de la verite. Au nom de la 
ſainte Trinite , le Pere, le Fils & le ſaint Eſprit , 


continua-t' elle, tu peux me traiter comme ta fem- 


me, & je jure par tous les Saints, par ſaint Pierre 
& ſa int Paul, que tu as en moi une femme qui vivra 
dans le devoir , & qui, tant qu'elle reſpirera ne 


d' abandonnera pour quelqu' autre que ce puiſſe ètre: 
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Crois , mon cher Tiran, que mon cœur & mon eſprit 
ont toũ jours te conformes a ta volonte , & que je 
Cai regards comme Dieu, quoique je taie paru 
queiquefois cruelle. Mon amour augmente avec Page. 
L'honneur que les filles doivent avoir en recomman- 


dation , m'a ſeul empeche de repondre a tes defirs ; 


mais a preſent je ne le conſerverai qu autant que tu 
Je voudras ; & tu verras fi je t'aime; car je veux do- 
renavant que mon amour Pemporte ſur le tien. Sois 
donc tranquille & content. Pour moi, je ne redoute 
que ton abſence, dont les momens s'approchent. 
Cette idèe m' empèche de te montrer tous mes ſenti- 
mens; j'attendrai done des momens plus heureux, 
Tiran reſſentoit une joie extrème, en voiant qu'il 
alloit poſſeder ce qu'il aimoit, & ſe trouver Empe- 
reur, puiſque la Princeſſe Iui avoit parle avec tant 
d'amour, de ſinceritè & de nobleſſe. Il avoit une 
grande envie de faire part de ſon bonheur au Duc de 
Macedoine fon Couſin-germain. ; 

Mais avant que de quitter la Princeſſe, pour 
avoir encore une plus grande ſurete, il tira de ſa po- 
ehe un Reliquaire qu'il portoit totjours , dans le- 
quel Etoit un morceau de la vraie Croix, il pria la 
Princeſſe de mettre les mains deſſus, & de renouvel- 
ler les ſermens de ſon Mariage. Elle jura encore une 
fois avec grand plaiſir, & renonga a toutes les Loix 
qui pouvoient etre contraires a celui qu'elle pre- 
noit pour epoux , qui de fon cote lui fit encore de 
nouveaux ſermens. Alors il ſe mit a genoux & voulut 


lui baiſer la main, car il craignoit plus de Poffenſer 


gu'aucun Saint; mais elle ne le youlut pas permettre- 


P 
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Il lui tEmoigna combien il étoit penetre de recon- 
noiſſance, & qu'il eſperoit un autre jour avofr le 
tems de Ventretenir de pluſieurs affaires. La Prin- 


ceſſe lui re pondit: La jeuneſſe & la honte m'ont em- 


pechee de vous montrer juſques ici l'excès de mon 
amour; mais cependant je ne me ſuis reſerve que ce 
que Phonneur exigeoit , & que vous defiriez le plus. 
Vous cueillerez ce fruit que le Mariage permet, 
quand il vous plaira ; ce fruit qui vous donne Em- 
pire Grec pour votre vie, & que votre valeur vous a 
fait conquerir; mais ne ſoicz pas impaticut de le 
poſſeder, car vous ſcavez que Von n'a rien fans peine 
en ce bas monde: Pour moi je wai point d' autre 
plaiſir que celui de vous aimer, vous qui etes tout 
mon bien; jugez donc tout ce que votre abſence me 
va faire ſouffrir. L'idèe de votre heureux retour me 
ſoutiendra dans ma peine: Je wa? plus qu'à vous re- 
peter que vous etes le Maitre abſolu de ma perſon» 
ne. Tiran d'une voix toute Emue par Vexces de [a 
Joie , lui repondit : Je vous aurois ſervi toute ma 
vie, Paurois ſouffert mille fois davantage , que je 
ſerois trop recompenſe par le preſent que vous me 
faites de votre perſonne ; vous joignez a la jeuneſſe 
un eſprit ſage, & toutes les vertus a la plus grande 
Elevation 3 mais quoique Jaie a preſent Peſpe- 
rance de poſſeder ce que je deſire avec tant d' ardeur, 
j prouve cependant une fi cruelle impatience, que 
chaque heure me paroit un fiecle ; je crois que le 
Ciel pour me punir de mes fautes me. privera d'un 
auſſi grand bonheur. Je vous conjure donc avant 
moy depart de m'accorder quelques-unes des favcuxs 
CO Ei 
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256 Hs r. DU GRAND CHEVALIER 
que V. M. vient de me promettre 3 & vil etoit pof. 
ſible d'avancer le tems a venir , vous mettriez le 
comble a vos bontes ; mais en vous promettant fur 
tout ce qu'il y a de plus facre de ne faire que ce que 
vous ordonnerez , car je vous regarde comme la 
Deefſe de ma vie, & Je vous adore comme le Dieu | 
dont Pattens le ſalut de mon ame. Tu me parois ſi 
plein d'amour, lui repondit la Princeſſe, & tu as 
fait de fi belles actions pour augmenter la Foi Ca- 
tholique, que je crois te devoir accorder une partie 
de tes demandes; mais la honte d'un cõtéè, & de 
Pautre le ſoin de ma reputation me retienent encore, 
& me font craindre de perdre ce que Pon ne peut ja- 
mais retrouver; mais il faut, continua-t'elle, que 
je me ſepare de toi, afin que PEmpereur wait aucun 
ſoupgon : Parle a Plaiſir de ma vie, j'exécuterai 
tout ce dont vous ſerez convenus enſemble. Apres 
cela ils ſe baiſerent pluſieurs fois , car Pepaiſſeur des 
orangers les empechoit d'etre vũs de perſonne. 
Quand la Princeſſe fut aupres de fon pere, elle 
lui demanda la raiſon de la profonde reverie on elle 
le trouvoit. L'*Empereur lui repondit : Je veux faire 
demain une grande Fete a Phonneur de Tiran pour 
les grandes Batailles qu'il a gagnees ſur terre & ſur 
mer: Je veux que Pon mette dans ſainte Sophie 
toutes jes bannieres qu'il a priſes, & que les Eten- 


darts de tous les Chateaux & Villes qu'il a reiinis a 


Empire Grec, ſojent places avec ſes armes ſur le 
grand Autel, afin que l'on ſe ſouvienne du bien qu'il 
a fait a cet Empire. L'Empereur fit venir tous ceux 
qui compoſotent ſon Conſeil , & leur dit ce qu A 
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vouloit faire. Ils Papprouverent ; on en dreſſa un ac- 
te en Phonneur de Tiran; & afin que cela ſervit 
d' exemple aux Chevaliers a venir, on fit le compte 
des Conquètes que Tiran avoit faites, Von trouva 
qu' en quatre ans il avoit pris trois cens ſoixante- 
douze Villes ou Chateaux. Tiran qui fut inform du 
deſſein de PEmpercur ; ne voulut pas entrer dans le 
Conſeil, il demeura chez lui pendant qu'il ſe tenoit. 


Apres le Conſeil, PEmpereur ordonna que le len- 


demain on placat les bannieres. En ſortant du Jars 
din , Tiran dit a Hyppolite : Vas dire a Plaifir de ma 
vie que je la prie de ſe rendre dans la grande ſalle oz 
Je voudrois lui parler. Elle y courut auſſi-rot. Tiran 
apres Pavoir embraſſee de Pair du monde le plus con- 
tent,la mena dans une fenetre & lui dit: Je viens me 
recommander a vous, car ſans votre ſecours je ne ſuis 
rien, mon eſprit eſt incapable de tout; je ſuis comme 
S. Jean dont on celebre la Fete chez toutes les Na- 
tions, & dont on dit que Pame dort, de crainte que 
Phonneur qu'il regoit parmi les hommes, ne lui inſ- 
pire des ſentimens qui le faſſent decheoir du rang 
qu'il tient dans le Ciel. Mon bonheur & l'ex- 
ces de mon amour me reduiſent au meme ctat pour 
celle que j'adore, que je vois ſans ceſſe & que je 
prie continuellement. Elle m'a enfin promis par ſer- 
ment de faire tout ce dont nous ſerions convenus 
vous & moi: Je voudrois lui parler cette nuit, d' au- 
tant que nous nous ſommes donnes la foi de Maria- 
ge; mon eſperance eſt donc abſolument en vous. 
Plaifir de ma Vie fut quelque tems a refléchir ſur 
les moiens qu'elle pourroit emploier pour le ſoula- 
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gement de Tiran. Apres quoi elle lui dit, qu'elle 
Etoit tou jours diſpoſce a la ſervir : Ne vous inquie- 
tez de rien, repoſez-vous abſolument ſur moi; j irai 
chez vous pendant le ſouper de PEmpereur , & je 
vous dirai des chofes dont vous ſerez content. Alors 
Tiran au comble de ſa joic la quitta , apres lui avoir 
baiſe le viſage & les yeux. Plaiſir de ma Vie retour- 
na au Jardin, où la Princeſſe tenoit conſeil avec l' Em- 
pereur au ſujet des bannieres dont l' arrangement oc= 
cupoit tous les ouvriers. Quand ils furent partis, 
PV Empereur rentra dans le Palais, & la Princeſſe 
avec Plaiſir de ma Vie s'entretinrent de Pheure a 
laquelle Tiran viendroit. Carmefine lui conta tout. 
Plaifir de ma Vie fut charmee de la joie qu*eprou- 
voit la Princeſſe. Quand l'heure du ſouper de l' Em- 
pereur fut venue , Tiran vint tout ſeul au Palais: il 
trouva Plaiſir de ma Vie ſur I'eſcalier qui deſcendoit 
pour Paller trouver. Elle lui dit tout ce qu'il avoit a 
faire. Après quoi ils ſe ſeparerent. Pendant que tout 
le monde Eto1t dans le premier ſommeil, la Princeſſe 
ſe leva, & n'atant avec elle que Plaiſir de ma Vie, 
& une autre qui toit du ſecret, qui ſe nommoit de 
Montblanc, elle mit une robe qui n'avoit jamais 
paru, que PEmpercur lui avoit fait faire pour le jour 
de ſes noces ; elle Etoit d'une richeſſe qui ſurpaſſoit 
tout ce que Von avoit jamais v, elle toit de ſatin 
eramoiſi toute brodèe de perles , & doublee d'her- 
mines. Elle mit ſur ſa tete la Conronne Imperiale , 
qui Etoit d'une valeur ineſtimable ; du reſte, elle 


Etoit parfaitement bien coeffee. Plaiſir de ma Vie, 
la Demoiſelle de Montblanc prirent chacune deux 
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Aambeaux dans leurs mains; elles demeurerent dans 
cet ètat à attendre onze heures, c' toit le moment 
donne a Tiran, qu'il attendoit avec une extreme im- 
patience. Quand elles furent ſonnees , il courut a la 
porte du Jardin , & montant par un petit eſcalier de 
la garde- robe, il trouva la Demoiſelle de Montblanc 
avec un flambeau, qui le ſalua profondement , & qui 
lui dit: Vous etes le meilleur Chevalier du monde, 
& favyoriſe de la plus belle de l' Univers. Tiran lui 
repondit, qu'il lui ſouhaitoit pour elle un ſemblable 
bonheur. Ils entrerent dans la garde- robe, on ils de- 
meurent juſques à ce que Plaiſir de ma Vie parur 
plus gaie & plus contente, que Paris quand il con- 
duiſoit Helene, Tiran entra dans une chambre, ow 
la Princeſſe entra par une autre porte. Il tomba à ſes 
genoux. Apres cela ils ſe baiſerent, mais de fi bonne 
facon , qu'un homme auroit eu le tems de faire un 


quart de lieuè avant que leurs bouches ſe fuſſent ſe- 


parées. Plaiſir de ma Vie qui voioit que rien ne fe 
decidoit , s' approcha d' eux, & leur dit: Je vous de- 
clare bons & loiaux Amans. Mais je ſuſpens le com- 
bat juſqu'à ce que vous ſoiez au lit: Et vous, dit- 
elle, à Tiran, je ne vous tiendrai pas pour franc 
Chevalier, s'il n'y a du ſang repandu. La Princeſſe 
sta la Couronne de deſſus fa tète, & Paiant poſce 
ſur celle du General , elle ſe mit a genoux, & dit: 
Seigneur Tout- puiſſant & miſericordieux , qui 
avez bien voulu de ſcendre du Ciel par pitié pour la 
nature lumaine , & prendre naiſſance dans le ſein 
d'une ſainte Vierge, pour racheter nos peches ſur 
Patbre de la Croix, od vous avez bien voulu mourir 
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veritable Dieu & veritable homme pour reſſuſciter 
le troifieme jour; je vous prie de vouloir laiſſer poſ- 
ſeder cette Couronne a Tiran avec ſes dependances , 
apres la mort de mon pere ; vous qui avez permis 
qu'il en fit la Conquete ſur les Infideles ; je vous 
demande que ce ſoit pour votre gloire , pour celle de 
votre ſainte Mere, & pour Paugmentation. de la Fol 
Catholique. 

Apres cette priere, la Princeſſe ſe leva, & pre- 
nant une balance en main, avec laquelle PEmpereur 
peſoit ordinairement de la monnoie d'or, elle la mon- 
tra a Tiran, & lui dit : La fortune veut aujourd'hui 
que je me ſoumette à toi ſans le conſentement de 
mon pere, de ma mere, encore moins de celui du 
peuple Grec: Regarde cette balance, & voi combien 
elle eſt juſte. Du cote droit eſt la chaſtete , l'amour 
& l' honneur; & de l'autre, la honte, Vinfamie & 
le repentir. Choiſis. Tiran prit le cote droit, en lui 
diſant: Comme V. A. ſurpaſſe toutes les autres 
femmes en beauts & en mérite, je veux refiſter au 
plus violent deſir qui fut jamais; par conſequent je 
choiſis ce cote de la balance. Mais ſi V. A. veut ſe 
ſouvenir de tout ce qu'elle m'a promis, & de tout ce 
que je deſire , elle accomplira notre mariage. Je 
n'aime que Phonneur, repondit la Princeſſe; tu viens 
d'en prendre la balance, ne Pabandonne point, dai- 
gne conſerver ma virginitè, je te le demande en 
grace : ſi tu ne me Paccordes pas, que veux- tu que 
je devieune? Que diront mon pere, ma mere & tout 


le peuple? J'ai paſſe juſques ici pour une Sainte, 


perſonne ne voudra ſe fier a moi; il n'en faudra pas 
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davantage pour me faire perdre l' Empire, & tout ce 
que je puis eſperer. Tu ſeras alors abſent, a qui m'a- 
dreſſerai- je? Si Pon m' offenſe, a qui demanderai- je 
du ſecours? Que deviendrois- je enfin, fi je ne pou- 
vois cacher l' tat on ma foibleſſe m' auroit miſe. Je 
ſcai bien, mon cher Amant , que je ne puis reculer, 
que tu es le Maitre de mon ſort, que je ſuis ta fem- 
me, & que je dois t'obeir. Mais penſe, je te conjure, 
à tous les malheurs qui peuvent m'en arriver. On 
m' enfermera peut- etre dans une tour ; envain je 


t'appellerai & j'implorerai ton ſecours, ma voix ne 


pourra ſe faire entendre. Tu es mon Seigneur, & tu 
le ſeras tout le tems de ma vie: Tu es le Maitre de 
tout ce que je poſſede, mais Dieu eſt le Maitre de 
mon ame; & ſi je commets quelque faute, comment 
oſerai- je me montrer ? Tiran ne pouyant laiſſer ia 
Princeſſe ſe plaindre plus long- tems, lui dit en riant: 
Je meurs d'impatience de vous voir en chemiſe, ou 


toute nuè dans le lit, je ne veux ni de votre Cou- 


ronne , ni de Pautorite qui la ſuit; mais repondez- 
moi , je vous prie , a ce que je vais vous demander : 
Quand une femme eſt marice, ne peche-t'elle pas 
mortellement en ne couchant pas avec ſon mari, 
quand elle wa pas des raiſons legitimes > Aiez donc 
ſoin de mon ame & de la votre ; ne me mettez point 
en peche mortel. Vous ſcavez bien que Dicu na 
point de pitiè pour ceux qui vont ſe battre en cet 
Etat. Cependant Tiran la deshabilloit toujours en la 


baiſant mille fois, & lui diſant , qu'il mouroit d' en- 


vie d'ètre dans le lit; qu'il craignoit de perdre Poc- 
caſion de la grande grace que Dieu lui accordoit. 
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Plaiſir de ma Vie lui dit: Pourquoi tant de fagons ] 
portez-1a moi ſur le lit toute habillee , nous ferme- 
rons les yeux, & nous dirons que nous n' avons rien 
vu. Si vous attendez qu'elle ait fint, vous en aver 
pour juſqu'a demain , & fi vous manquez une auſſi 
belle occafion , Dieu vous punira comme un faux. 
Chevalier. La Princeſſe lui dit de ſe taire , qu'elle 
Pavoit tofjours regardee comme ſa ſœur & ſon amie, 
mais qu'elle agiſſoit en ennemie. Tiran avoit acheve 
de la deshabiller , il la prit entre ſes bras & lui don- 
nant mille baiſers, il la porta dans le lit: elle le 
ſentit bien-t6t tout nud a ſes cdtes , qui ne penſoit 
qua ſe rendre maitre de la place. Elle n'eſpera pas 
Ja pouvoir defendre par force d' armes, elle eur re- 
cours aux prieres & aux pleurs, & lui dit les yeux 
baignes de larmes : Comment ! tu ne veux pas ecou- 
ter mes plaintes ! mon honneur t'eſt fi peu cher, & 
rien ne peut t'empecher d' abuſer de l'amour que tu 
m'as inſpire! Tu veux me mettre au deſeſpoir. Je 
n' eſtime mon honneur que par rapport a toi; eepen- 
dant je ſuis prete a t'obẽir, fachee ſeulement du peu 
de retour que tu m'auras montre ; mais Jeſpere 
que Dieu ne permettra pas qu'un Francais & qu'un 
homme de la Maiſon de Bretagne ait ſi peu de ten- 
dreſſe. Ouvre les yeux, mon cher Tiran, modere tes 
deſirs, reprime- les pour l'amour de moi, & penſe 
combien les loix de l'amour ont de force; n'altere 
point par ta faute mes ſentimens pour toi, mon cher 
Tiran, & crois que le plus grand mérite, C eſt de 


ſurmonter ſes paſſions. Tiran touche des larmes & 


des diſcours de la Princeſſe, voulut bien fe rendre a 
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fes prieres „& lui obeit encore cette nuit. Elle ne 
fut pourtant pas une nuit tranquille pour eux, ils 
Temploierent a toutes les folies & a toutes les careſs 
ſes qu'ils puͤrent inyenter pour tromper les defirg 
que Pamour leur inſpiroit. Le jour Etant pret à pa- 
roitre , & le bruit commeng ant dans le Palais: He» 
las, dit la Princeſſe, pourquoi faut-il nous ſeparer ! 
que cette nuit m'a paru courte! que ne peut- elle 
durer une annee entiere | Leve- toi, Tiran, Empereur 
des Grecs; avertis Plaifir de ma Vie pour revenir 


ĩci quand tu le voudras. Tiran lui obeit fort afflige g 
en l'aſſurant qu'il feroit toute ſa vie ce qu'elle ordon- 


neroit; mais qu'il craignoit avec raiſon de ne ja- 
mais voir ſes defirs ſatisfaits. Après mille baiſers, il 
la quitta avec beaucoup de peine, afin de wetre ap- 
peręũ de perſonne. Plaiſir de ma Vie & la Demoi- 
ſelle de Montblanc s' approcherent; elles ſcavoient 
ce qui s' toit paſſe. Eh bien, Madame, lui dit Plaiſir 
de ma Vie, V. A. & Tiran ſe ſont vraiment fait 
beaucoup d'honneur , votre Chevalier a donne de 
belles preuves de ſa valeur dans un combat qu'il wa 
oſc mettre a fin. Allez, laiſſez-moi faire, vous ver- 
ez comme je le traiterai, je ne le ſervirai plus, je 


me declare fon ennemie: Mais, dit la Demoiſelle de 
Montblanc, par ma foi, je ne le blame point, il a 


facrific , en courtois Chevalier, ſon plaiſir a la peine 
qu'il cut fait a la Princeſſe. 

Elles s'entretinrent de cette fagon juſques au 
grand jour, que PEmpereur envoia chercher Im» 
peratrice & ſa fille pour venir avec toute leurs Da- 
mes à la Fete qui ſe faiſoit pour Tiran. On avertig 
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auſſi les Chevaliers & les Dames de la Ville. La 
Princeſſe auroit alors dormi plus volontiers ; mais 
pour une ſemblable Fete , & pour l'amour qu'elle 
portoit a Tiran , elle ſe leya ſans peine, prit ſes plus 
belles parures , & vint dans la grande ſale ou PEm- 


pereur Etoit avec toute ſa Cour. On fit d'abord mar- 


cher en proceſſion les deux cens ſoixante-douze ban- 
nieres , & chacun ſuivant ſon rang alla juſqu'a PE- 
gliſe. Tiran s' approcha de la Princeſſe, qui le regut 
de Pair le plus content, & lui dit: Tout ce que j'ai 
dans le monde je te le donne. Tiran n'oſa lui repon- 
dre, craignant que 'Imperatrice , & celles qui Pens 
vironnoient, ne le pùſſent entendre. On commenca 
la Meſſe avec beaucoup de ſolemnitè. A l' Eau benite 
on plaga une banniere ; apres la Confeſſion , une 
autre, ainſi de ſuite à tous les Pſeaumes & a toutes 
les Antiennes. Pendant la ceremonie , Tiran ne ſe 
mit point ſelon ſa coutume aux cotes de l' Empereur, 
il entra , ſes Heures a la main, dans une Chapelle, 
dou il pouvoit aiſement voir la Princefle ; auſſi, dit- 
i], peu de prieres pendant cette Meſſe , & je crois 
que la Princeſſe en fit de meme ,. car elle ne ceſſa de 
regarder Tiran. Apres la ceremonie on ſortit de I'E- 
gliſe, & Pon ſe rendit a la Place auprès du Palais. 
Elle Etoit tendue de draps rouges, & remplie de 
tables: Car PEmpercur recevoit magnifiquement 
les Chevaliers, dont il youloit honorer les proũeſſes 
& les vertus. Il voulut done que cette Fete durat huit 
jours, pendant leſquels on donnoit à manger à tout 
le monde ſans diſtinction. Mais la fortune ennemie 
ne voulut pas que les huit jours s' accompliſſent. 
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Apres le diner on commenga les danſes. La Prin- 
ceſſe monta dans ſa chambre pour changer d' habit: 
elle fit d'abord fermer la porte, & stant miſe en 
jupon, elle monta avec ſes deux Demoiſelles dans 
la Tour du Tréſor, & toutes trois elles prirent au- 
tant de ducats qu'elles en pouvoient porter. La Prin- 
ceſſe chargea Plaiſir de ma Vie de faire rendre cette 
ſomme chez Tiran. Elle reprit d'autres habits, & vint 
aupres de 'Empereur. Tiran s' approcha d'elle. Alors 
elle lui dit: Tes mains ont pris poſſeſſion de toute 
ma perſonne, & il n'y a rien en moi qui n'en con- 
ſerve encore le ſouvenir. Pendant que Tiran lui re- 
pondoit , I' Empereur leur demanda de quoi ils par- 
loient ſi bas. Seigneur, reprit la Princeſſe, je de- 
mandois a Tiran fi une Fete fi belle ſe paſſeroit ſans 
Joùtes. Il m'a repondu qu'oui , a cauſe que les Turcs 
Pattendoient. Voila la meilleure nouvelle que Je 
puiſſe apprendre, repondit PEmpereur. Vous ſentez- 
vous en Etat de partir, dit-il, s'adreſſant à Tiran > 
Oiit , Seigneur, lui repondit-il , quand les Fetes 
ſeront finies , & je menerai vos Médecins avec mot. 
Apres cela ils s entretinrent d' autre choſe. Plaiſir de 
ma Vie fit ſigne a Tiran qu'elle avoit à lui parler. II 
vint à elle pendant que PEmpereur adreſſoit la paro- 
le a d'autres, elle lui dit: Vous avez perdu ce prix 
de toutes vos peines que vous demandiez avec tant 
d'ardeur, & puiſque vous en avez donne quittance 
ſans le recevoir, vous n'en avez plus d' autre à pre- 
tendre; fi Yen ſuis la Maĩtreſſe, vous ne vous trou- 
verez plus en pareil cas. Je ne me yeux plus meler 
des affaires d'un Chevalier, qui a forfait ainſi aux 
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Joix de l'amour, Ceſt à la Veuve Repoſce à vous 
proteger. Comment, vous tenez entre vos bras pen- 
Gant toute une nuit une fille jeune, charmante, du 
plus haut rang , & elle en fort comme elle y eſt en- 
trde ! Vous devriez mourir de honte. Il n'y a plus de 
femme ni de fille qui puiſſe vous eſtimer. Allez chez, 
vous apres le diner de I' Empereur. Voila la clef de 
votre chambre que j'ai fermee , liſez ce que vous y 
trouverez ecrit. | 
Tiran prit les c!efs , ſans avoir le tems de repon- 
dre, parce que PEmpereur le demandoit expreſſe- 
ment. Quand il fut devant lui, il lui ordonna de ſe 
mettre tout ſeul a table, ou toutes les Demoiſclles 
le ſerviroient, ſans qu' aucune autre Dame ou Cheva- 
Her put lui rendre le moindre ſervice , pendant que 
toute la compagnie etoit aſſiſe pour enrendre le diſ- 
cours que lut un vieux Chevalier tres-Eloquent , & 
tres-experimente ſur tous les faits d' armes de Ti- 
ran. Toute la compagnie en fut fi ſatisfaite, que l'on 
oublia aiſement que Von navoit point dine. Cette 
lecture du vieux Chevalier dura cependant plus de 
trois heures. Après le diner de Tiran , PEmperenr 
ſe mit à table avec tous les autres, places ſuivant 
leur rang. Le repas fini, on fut au grand Marche, 
que Von trouva tendu des plus belles tapiſſeries; & 
1a on courut des Buffles qui Etoient infiniment cou- 
rageux; ce qui produiſit un magnifique ſpectacle, qui 
fut ſuivi des danſes & des intermedes convenables à 
la fete. Ces amuſemens durerent toute la nuit; l' Em- 
pereur ne voulut partir qu' au point du jour. Pour la 
Princeſlc , elle demeuroit avec grand plaiſir ; car elle 
Eton 
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Etoit avec Tiran , qui n'oſoit pas trop lui parler, de 
peur que 'Empereur ne Pentendit. II lui dit cepen- 
dant a baſſe voi: La nuit derniere valoit mieux que 
celle- ei. Plaiſir de ma Vie, qui l'entendit, lui re- 
pondit : Vous etes plus fort en paroles qu' en actions. 
L'Empereur voiant que le jour paroiſſoit, voulut 
que tout le monde vint avec lui reconduve le Gene= 
ral. Tiran comble de Phonneur qu'il lui faiſoit, vous 
loit Paccompagner a ſon tour; mais le noble Empe- 
reur s'y oppoſa. Quand Tiran fut dans ſa chambre, 
i ne douta pas que Plaifir de ma Vie ne lui efit écrit 
une Lettre dans le goùt du diſcours qu'elle lui avoit 
tenu. Mais il ne trouva qu'une charge d'or, qui lui 
fit admiret la generoſite de la Princeſſe. Plus touché 
de l' attention que du preſent , il fit appeller Hyp- 
polite, & le lui donna pour en avoir ſoin. Le lende- 
main a Pheure de la Meſſe tout le peuple accourut 
a la Fete, Tiran ne put trouver un moment pour re- 
mercier la Prineeſſe de ce qu'elle lui avoit envoié , 
qu'après le diner. Les Fetes ſeroient trop longues à 
raconter. Elles &toient plus belles de jour en jour. 
Après le diner on conſeilla a PEmpereur d'aller dor- 


mir, parce qu'il s' toit couche fort tard. II y con- 


ſentit; & Pon convint que tout le monde ſe raſſem- 
bleroit a Phenre de Vepres. Les Dames Yen allant 
an Palais, Tiran s'approcha de la Princeſſe, & lui 
dit: Je wai point de termes aſſez forts pour expri- 
mer ma reconnoifſance & mon amour. Malgre tous 
ceux dont elle Etoit environnee , elle lui repondir : 
Tu es mon Seigneur & mon Meitre, diſpoſe abſolu- 


ment de moi. Ce 8 je t'ai en oiẽ eſt peu de choſe; 
| Tome 44. 
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mais tu n'as qu'a parler, le treſor n'eſt ouvert que 
pour toi. Tiran la remercia encore, Quand ils arrive- 
rent a la porte de la chambre de PEm Pereur: qui s'en· 


ferma, auſſi- bien que toutes les Dames, a la reſerve 


de la Veuve Repoſèe, qui ſe tint ſur Peſcalier pour 
attendre Tiran; & qui avoit prepare tout ce que la 
mechancete d'une femme peut inventer de plus noir; 
elle fut à lui en le regardant tendrement, dans le 
deſſein de Penflammer , & lui dit: 

Seigneur, I' amour que je vous porte m' oblige a 
vous dire, que c'eſt avec chagrin que je vous vois cou. 
rir à votre perte, & que moi ſeule je vous avertis des 
malheurs où vous vous precipitez. Mes avis ſont plus 
clairs que les predi&ions de PApocalipſe , & je ſuis 
ſire que vous m'aurez obligation tout le tems de 
votre vie. Ainſi je pourrai vous faire voir ce ſoir 
meme , d'un lieu où je vous placerai, tout ce que je 
vous ai dit. Tiran Paſſura qu'il ſeroit pret a Pheure 
qu'elle Pordonneroit, La Veuve le quitta prompte- 
ment. Elle avoit fait accommoder la maiſon d'une 
vieille Dame, qui voioit ſur le Jardin du Palais. 
Elle avoit eu ſoin d'y faire dreſſer un lit. La mechan» 
te Veuve voiant Pheure convenable a ſon deſſein, 
alla trouver Tiran, lui fit faire de nouveaux ſermens, 
& le fit déguiſer. Ils arriverent tous deux dans la 
chambre qu'elle avoir fait preparer. Cette chambre 
avoit une fenetre très- haute, & on l'on ne pouvoit 
atteindre ſans echelle, Cette fenetre decouyroit tout 
le Jardin. La Veuve avoit fait placer un miroir vis- 
a-vis, & un autre a Poppoſite , au- deſſus de la fe- 

Nnetre z mais diſpoſe de maniere que par la reflexion 
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Au premier, on voioit dans le ſecond tout ce qui ſe 
paſfoit dans le Jardin. La Veuve enferma Tiran dans 
cette chambre, & courut au Palais. Elle reveilla la 
Princeſſe, en lui diſant : Levez- vous, Madame, I' Em- 
pereur vous mande qu'il ne faut pas trop dormir 
apres le diner, quand il fait chaud. Vous Etes deli- 
cate, & vous pourriez vous en trouver mal. Pour la 
mieux reveiller , elle ouvrit les fenetres de ſa cham- 
bre. La Princeſſe ne doutant point que ce meſſage ne 
fit une attention de PEmpereur , ſe leva, mit une 
robe de brocard , & demeura la gorge nue , & les 
cheveux eEpars. Alors la Veuve lui dit, que les Me- 
decins penſoient qu'elle feroit bien de prendre l'air, 
& de deſcendre au Jardin. Nous nous y divertirons, 
ajouta-t'elle, Pai un habit de la Fere-Dieu , & un 
maſque qui reſſemble au Jardinier; Plaiſir de ma 
Vie le mettra, & certainement elle vous amuſera. 
La Princeſſe deſcendit avec ſes Demoiſelles. Tiran 
la voioit dans le miroir s' aſſèoir auprès d'un baſſin. 
La Veuve avoit fi bien arrange toute ſa mechancete, 
qu'elle avoit envoic le Jardinier ala Ville de Pera, 
afin qu'il ne parũt point dans le Jardin. Elle habilla 
Plaifir de ma Vie de l' habit qu'elle avoit fait faire, 
Pour elle, elle parut avec ſes habits ordinaires. Tiran 
crut aiſement voir le Jardinier ; elle avoit une bèche 
ſur Vepaule , dont elle fit ſemblant de travailler. 


t Fort peu de tems apres il la vit qui s' approchoit de 
t la Princeſſe, & qui s'aſſei ant a ſes cotes , lui prit les 
— mains, les baiſa enſuite, lui manioit la gorge, & lui 
5 tenoit des propoſitions d'amour, qui faiſoient mourir 
n de rire la Princeſſe, & qui la reveillerent a meryeil⸗ 
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le. Le faux Jardinier lui mit enſuite la main ſous 1s 
juppe. Plaiſir de ma Vie contrefaiſoit le jargon des 
Eſclaves noirs , & diſoit toutes les folies qu'elle etoit 


capable d'imaginer. La Veuve Repoſee tournoit la 


tete du cote de la chambre ou toit Tiran, comme ſi 
elle eiit etè indignee de ce qui ſe paſſoit. On ne peut 
concevoir dans quelle affreuſe ſituation il ſe trouvoit 
alors. Il crut dabord que les miroirs Etoient char- 
mes ; il les examina , & n'y trouvant rien d' extraor- 
dinajre, il voulut s'aſſurer ſi leur rapport etoit ve- 
ritable. La Veuve n' avoit rien laiſſè pour monter a la 
fenetre. Il en vint pourtant a la fin a bout, en dreſ- 
ſant un banc le long du mur, & attachant au bareau 
un cordon qui retenoit les rideaux du lit. Alors il vit 
Ia Princeſſe, qui donnant la main au faux Negre , ſe 
laiſſoit conduire dans une petite cahutte, od Lauzette 
ſerroit en effet ſes outils , & ou il couchoit en Ete, 
Pendant que la Princeſſe & Plaiſir de ma Vie s'amu- 
ſoient a deranger tout dans la cahutte du Negre, la 
Veuve Repoſcèe donnant un voile a une des filles de 
Ia Princeſſe, lui dit, que pour continuer le jeu, il 
falloit que quand elle ſortiroit, elle allit faire ſem- 
blant de l'eſſuier par- deſſous ſes jupes. La Princeſſe, 
qui ne pouvoit ſoupconner la malice diabolique de la 


Veuve, ſe laiſſa faire, & confirmoit par- là dans I'eſ- 


prit de Tiran, tout ce qu'on avoit voulu lui faire 
eroire. „ | | 

Tiran ne put ſoutenir plus long-tems PVinfamie 
apparente de ce qu'il voioit, il tomba dans le plus 
violent deſeſpoir. Il s'Etoir cru la veille Eleve au plus 


haut degré de gloire & de bonheur, & il ſe voioit 
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precipite aux fonds des abimes les plus profonds. Sa 
douleur etoit trop forte pour ſe plaindre. Il ne ſor- 
toit de fon accablement , que pour pouſſer det rems 
en tems des eris pergans. | 

La Veuve qui etoit revenue a ſa chambre „ ne 
douta point lorſqu'elle entendit ſes gemiſſemens,que 
fon artifice weut réüſſi. Elle lui voulut parler, mais 
il la pria de le laiſſer à ſa douleur. Elle ne ſe rebuta 
pas, & lui dit: Quand je penſe a Vaffront que Yon 
vient de vous faire, je vous avoüe que je ne puis me 
conſoler. Car enfin , quoi de plus inſultant pour un 
Chevalier tel que vous, d'avoir fi mal place fon af- 
fe&ion ! Pour moi, je ne comprens pas comment j'ai 
pu faire une pareille nourriture. Seigneur, croiez- 
moi, conſolez- vous, comme ceux qui Eprouvent les 
plus grands malheurs. Le Seigneur Tout-puiſſant, 
la veritable Trinite font témoins des chagrins que 
Jai eprouves , & de l'affliction que ſa conduite m'a 
donne. C'eſt un grand bonheur dans les adverfites , 
lui rẽpondit Tiran, que d'avoir des compagnons d'in- 
fortune; mais c'eſt une conſolation qui weſt point 
faite pour moi; car mon malheur n'a point d' exem- 
ple. Votre amour ne peut ſe comparer au mien. J'ai 
Eprouve toutes les revolutions poſſibles dans un me- 
me jour; j'ai vi offtir & donner a un Negre, ce que 
je wa! pit obtenir par les plus importans ſervices , & 
par le plus violent amour, Je ſuis Phomme le plus 
malheureux en amour qui reſpire ; je ne ſurvivrai 
Pas a ma douleur. Alors il ſe leva pour ſortir, & la 
Veuve lui dit, de ſe repoſer encore quelque tems 3 
qu'il y avoit beaucoup de monde dans la rue”, & qua 
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pour rien elle ne voudroit qu'on le vit fortir. Je 
vais, continua-t'elle, regarder a la fenètre, & je 
vous avertirai quand vous pourrez ſortir, ſans m' ex- 
poſer. Tiran ſe laiſſa tomber ſur le lit, accable de la 
plus vive douleur. La Veuve paſſa dans une autre 
chambre; & croiant ne devoir plus rien menager 
pour ſatisfaire ſa paſſion , & pour profiter , vil Etoit 
poſſible, du depit qui tranſportoit le Chevalier, elle 
ſe deshabilla promptement , & mit une chemiſe par- 
fumee , avec une ſimple robe de velours noir par- 
deſſus. En cet ètat, & aiant ſa gorge toute decou- 
verte, elle s' approcha du lit, ſur lequel etoit Tiran; 
& ſans aucune pudeur, elle lui dit: Vous ſeriez tou- 
che de pitie , fi vous ſęaviez tout ce que l'amour me 
fait ſentir,o brave Chevalier! Combien ai-je adreſ- 
ſe de prieres aux Saints pour votre ſantè & pour vo- 
tre conſervation ! Combien ai-je fait d'aumones , de 
macerations & de jeunes a cette intention! Jai ſouf- 
fert toute la peine, & la Princeſſe a &tE au moment 
d'en avoir le plaiſir. Qui trouverez-vous qui vous at- 
me plus que moi? Moi, qui ai toujours été ſage & 
Adele a mon mari. Je ſuis emportee pour vous d'un 
amour effrene ; & je trouve que vous n'avez pas de 
comparaiſon a faire entre une femme comme moi, 
qui vous ſuivra partout pour vous ſervir, & une fille 
pleine de fauſſeté, qui aime un vil Eſclave, & qui ne 
peut ètre fidele a fon mari, puiſqu' elle a trompe ſon 
pere & ſa mere. On ne dira point que la Veuve Re- 
poſee ſe foit abandonnee a nul autre qu'a un Che- 
valier, digne de porter une Couronne. Quel tort 
ne vous feriez- vous pas dans le monde, fi Von ſęa- 
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yoit que vous euſſiez Epouſe une fille telle que la 
Princeſle ? Aimez,Scigneur, mais aimez qui vous ai- 
me, & ne penſez plus a qui vous mepriſe. Quoique ce- 
la ne ſoit pas trop bien a dire, prenez- moi pour vous 
ſervir, moi qui vous aime plus que tout au monde. 
Sans regarder la naiſſance & les biens, ne penſez qu'a 
l'amour, Phonneur, la fidelite & la conſtance. Mada- 
me, lui rEpondit Tiran, faites- moi la grace de ne me 
plus tourmenter. Je ne penſe qu'a mourir, & je wai 
rien entendu de tout ce que vous m' avez dit. Puiſque 
vous ne youlez pas m' aimer, reprit la Veuve, trouvez 
bon qu'au moins je me mette toute nue a vos cotes ; 
& ſur le champ elle jetta ſa robe. Tiran qui la vit en 
chemiſe, ſauta promptement du lit en bas, ouvrit 
la porte, & s'en alla plonge dans la plus profonde 
douleur, laiſſant la Veuve dans un pareil etat. Il ne 
ſcavoit quel parti prendre; il ſe promenoit a grands 
pas. Ses yeux Etoient baignes de larmes ; tantöt il 
marchoit, tantöt il ſe jettoit ſur ſon lit. Il fut plus de 
trois heures dans cette agitation, mais enfin il ſortit 
ſeul de chez lui, ſans que perſonne gen apperęùt. 

Quand il fut a la porte du cruel Jardin, il vit le 
Negre, qui ſur la porte de ſa chambre mettoit des 
chauſſes rouges. Tiran regarda fi perſonne ne l' ap- 
percevoit; & le prenant par les cheveux, il le trai- 
na dans la chambre, & lui coupa la tete. Après quoi 
il retourna chez lui, ſans avoir rencontre perſonne. 
Tour le monde toit ſur la grande Place ou la Fete 
ſe faiſoit. Tiran fit alors cette priere. Dieu juſte, qui 
puniſſez nos fautes , c'eſt a vous a me venger de cet- 
te criminelle Princeſſe: ce n'eſt pas a moi a la punir. 
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168 Hs r. DU GRAND CHEVALIER | 
Dis, fil'e ingrate , Etois-je moins propre a ſatisfaire 
tes defirs, que ce miſerable Negre > Non, ce n'eſt 
point des feux de Pamour que tu as brule , jamais tu 
ne les as reſſentis. Ses ſcux n'ont jamais pu inſpirer 
une paſſion ſi infame. | 

Pendant que Tiran $*epuiſoit en regrets , & que 
PEmpereur ſe prevaroit avec toutes les Dames pour 
ſe rendre a la F<tc , il arriva un Courier qui lui ap- 
porta de mauvaiſes nouvelles du Camp. Le Due de 
Macedoine ,, & le Duc de Pera, qui commandojens 
F Armee , Etoient pluſieurs fois ſortis du Camp pour 
former des entrepriſes; mais rien n' incommodoit 
tant les Turcs que les Ecluſes , par le moien deſquel- 
les les Chrètiens inondoient la plaine ou ils etoient 
campes. La tete des digues avoit été ſouvent atta- 
quee, & l'on avoit perdu beaucoup de monde de 
Part & {autre z mais pour deux Chretiens , il y pe- 
riſſoit trois cens Turcs, Il arriva malheurenſement 
un jour que les Turcs marcherent avec quatre mille 
Fantaſſins , portans les outils neceſſaires pour rom- 
pre les digues & les ecluſes. A une licue du Camp 
des Turcs etoit un Village depeuple & ruine , ol il 
y avoit une vieille muraille. Toute I' Infanterie du 
Soudan y vint pendant la nuit, & la Cavalerie ſe 
cacha dans un bois, qui wen etoit elojgne que d'une 
demie-licue. Les Gardes vinrent avertir les Gene- 
raux des poſtes que les Ennemis avoient occupes. On 
tint un conſeil, dans lequel il fut refolu d'une voix 
unanime , que Pon prendroit les armes, & que l'on 
iroit au- devant des Turcs. Les Coureurs rapporte- 
rent que les Ennemis vouloient couper 1a montagne. 
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Les Chretiens marcherent de ce cote. L'Infanterie 

de part & d' autre commenęa Veſcarmouche, ſi long- 
tems & fi vivement, qu'il y eut bien du monde de 
tus des deux cotes. Enfin ſur le midi, les Tures jette- 
rent les outils qu' ils avoient apportes , & prirent la 
fuite. Les Chretiens les ſuivirent pendant une de- 
mie-lieue , juſqu'a un defile dont Vinondation avoit 
rendu le paſſage dangereux. Les Turcs ſe rallierent 
de l'autre cote. Leur Cavalerie avoit pris les de- 
vants, & I' Infanterie qui faiſoit Parriere- garde, au 
nombre de cinq mille, ſe jetta dans le Village ruine, 
qui ne ſe trouya que trop peuple dans ce moment z 
ils ſe poſterent derriere le grand mur. Le Duc de 


| Macedoine dit alors, qu'il ne lui paroiffoit pas que 


Fon dit aller plus avant, & qu'il falloit etre en gar- 
de contre les embuſeades des Ennemis. Mais le Duc 
de Pera, pique de jalouſie ſur le Commandement , 
lui repondit : Qu'il etoit novice a la guerre; que la 
propoſition qu'il faiſoit Etoit infame & deshonoran- 


te; & que s'il ayoit peur, il pouvoit prendre la fui- 


te, & gen aller trouver les Dames, avec leſquelles 
1] ſeroit plus a ſon aiſe, & plus convenablement qua 
la tete des Troupes. Le Duc de Macedoine réſolut 
de ſupporter patiemment ces reproches , afin de ne 
pas mettre de diviſions dans les Troupes. Il ne put 
cependant s'empecher de lui repondre. Duc de Pera, 
vous feriez mieux de ne rien dire, que de parler 
comme vous faites. Nous ſommes connus Pun & Pau- 
tre des Troupes que nous commandons, & cela me- 
me weſt pas a votre avantage. Les Chevaliers & les 
Seigneurs les empecherent de porter les choſes plus 
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170 HrsT. DU GRAND CHEVALIER 
foin. Ils etoient d'avis contraire ſur l'attaque: cs 
qui arrive toujours quand il y a pluſieurs Comman- 
dans. A la fin il fallut marcher aux Ennemis; car le 
Duc de Pera dir, que ceux qui voudroient s'en re- 
tourner ẽtoient les maitres. Ainſi tout le monde le 
ſuivit. Ils trouverent les Turcs derriere ce mur, de- 
vant lequel il y avoit un petit fofle , qui obligea tous 
les Chevaliers de mettre pied à terre, & de les ve- 
nir attaquer avec leurs lances; car ils n' avoient point 
d'autres armes. Dans cette fituation, le Sultan d'un 

cote, & le Grand Turc de l'autre, deboucherent par 
la droite & par la gauche, & fondirent ſur eux, dont 
ils tuerent un grand nombre, & firent beaucoup de 
priſonniers; car aucun de ceux qui avoient mis pied 
a terre , ne ſe put ſauver. Apres cet avantage les 
Turcs s'en retournerent a leur Ville de Beaumont, 

& mirent leurs Priſonniers dans de fortes Priſons, 

Voila quelle fut la nouvelle que recut PEmpereur , 

en ſe diſpoſant d'aller a la Place pour les Fètes. La 

conſternation fut generale , & PEmpereur dit, que 

puiſque la Fleur de Chevalerie etoit priſe , on devoit 
$'abandanner à la douleur. Malhenreuſe Grece , S- 
cria-t'il , apres avoir Etc ravagee par la guerre, tu 
vas changer de Maitre. Ainſi les Fetes ſe converti- 
rent dans la plus grande douleur. 

L'Empereur envoia chercher Tiran, pour Pen- | 
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* tretenir ſur ces triſtes nouvelles, & pour lui faire 6 
| i | part des Lettres qu'il avoit reges. Quand le Valer 
b de chambre fut a la porte, il entendit qu'il ſe plai- ] 
1 gnoit ainſi: O fortune ! pourquoi m'as- tu rendu te- 
# | moin de mon malheur > Que ne nVas-tu plutòt fair 1 
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TrRAN LE BLANC: Ye 
mourir? Ah! Princeſſe de VEmpire Gree , deviez- 
vous tre la proie d'un Maure, d'un infame ennemi de 
notre ſainte Foi Catholique > O malheureuſe Veuve! 
Pourquoi t'ai- je connuẽ toi qui eſt la cauſe de mon 
malheur, & de ma perte? Le Valet de chambre de 
PEmpereur ne comprit rien a ces paroles; & pour 
exècuter les ordres qu'il avoit recus , il cria a travers 
la porte, car elle &toit fermee : Seigneur, il ne faur 
pas ſe deſeſperer , un Chevalier ne doit point s'af- 
fliger , comme vous le faites , des choſes que Dieu 2 
permiſes , il faut ſoutenir Padverfite comme le bon- 
heur. Ne ſgavez- vous pas qwils ſe ſuccedent les uns 
aux autres? Vous defirez la mort, c'eſt une douleur 
aveugle qui vous donne ce conſeil. Tiran demanda 


quel eEtoit celui qui le vouloit conſoler. Il ſe nomma, 


& lui dit tout de ſuite , que l' Empereur le prioit de 
le venir trouver. Tiran ouvrit ſa porte, & lui dit les 
yeux baignès de larmes: Mon ami, je te prie de ne 
point parler de Vetat on tu m' as trouve : Va, dis a 
Sa Majeſte que je te ſuis. 

Le Valet de chambre qui croioit que la douleur 
de Tiran venoit des mauvaiſes nouvelles, rendit 
compte a PEmpereur de Petat on il Vavoit trouve. 
Tiran prit un manteau ſans aucun ornement, avec 
les chauſſes de meme couleur & ſon epee dans la 
main; il paſſa dans le Jardin & monta au Palais. II 
entra dans la grande ſalle, où il trouva tout le monde 
extremement afflige , au * que perſonne ne lui 
pouvoit parler. 

Le triſte General paſſa dans une chambre od il 
vit la Princeſſe Evanoiiie , entouree des Medecins 3 
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fon cœur en fut attendri, il ne put s' empècher dg 
$*Ecrier : Grand Dieu, eſt- ce parce qu'elle ne peut 
plus conſerver la dignitè de ſon rang, que tu veux 
Iui 6ter la vie? La laiſſerez- vous perir ainſi, vous 


autres? Pourquoi faut- il que cette horrible image 


ſoit ſans ceſſe preſente a mon ſouvenir ! Les Mede- 
cins croioient qu'il ne parloit ainfi , qu'a cauſe de la 
mauvaiſe nouvelle, pendant que lui wattribuoit la 
douleur de tout le monde qua la maladie de la Prin- 
ceſſe. En ſe retournant il appercut PImperatrice qui 
avoit arrache tous les voiles de ſa tète, & dechire 
ſes habits , de fagon qu'on lui voioit toute la gorge; 
elle ctoit environnee de ſes Demoiſelles toutes dans 
le plus cruel Etat , & diſoit en jettant de hauts cris : 
Nous voici donc eſclaves fans reſſource! Qui pour- 
roit à preſent nous delivrer 2 D*un autre cote il ap- 
pergut I'Empereur par terre, & ſans aucun mouve- 
ment; ſa douleur le ſuffoquoit , ſans qu'il eũt la for- 
ce de parler. Il fit ſigne a Tiran d' approcher, & lui 
donna les Lettres a lire. Tiran après les avoir lues , 
dit que les affaired alloĩent plus mal qu'il ne Payoit 
penſe. Cependant , continua-t%il ,- en s'adreſſant a 
FEmpereur , V. M. devroit moins s'affliger; il eſt 
d'une grande ame de ſoutenir les revers ; la fortune 


. reſt pas toujours contraire; le Ciel nous donnera 


une autre fois la Victoire. Dans ce moment la Prin- 
ceſſe ouvrit les yeux, & la connoiſſance lui Etant re- 
venue, elle pria Tiran de s' approcher; ce qu'il fit; 
après en avoir obtenu la permiſſion de PEmpereur, 
Alors la Princeſſe fit aſſeoir Tiran a cote d' elle, & 
lui dit: Tu es ma ſeule cſperance , fi il eſt vrai que 


TIRAN LE BLANC; Tyr 
tu m'aimes , comme tu me Pas preuvé: Puiſſions- 
nous voir la perte de tant de Ducs & de Seigneurs 
xEparce , & la liberte rendue a ceux qui ſort dans les 
fers! Sans l'amour que j'ai pour toi je ſerois morte 
de douleur. ; 

La Princeſſe weut pas le tems d'en dire davanta- 
ge. Il arriva deux hommes qui fuioient du camp. Ils 
raconterent fort au long la perte qu'ils avoicnt faite, 
& la mèſintelligence du Duc de Macedoine , & du 
Duc de Pera; qu'il y avoit einq mille Chevaliers a 
PEperon d'or de tues ou de pris, ſans compter ceux 
qui n'etoient pas connus. A ce nouveau recit , les 
pleurs & les cris recommencerent plus fort qu' aupa- 
ravant. L' Empereur dans un Etat difficile a décrire, 
dit: Ce weſt point la mort que je crains, Ceſt la 
maniere de finir, O infortunes Chevaliers ! les maux 
que vous ſouffrez me percent le cœur: mais j' en ſe- 
rois encore plus afflige, ſi je ne vous les avois point 
annonces ; vous avez été plus braves que ſages, & 9 
vous n' avez pas ſuivi les avis que je vous ai donnes ; - | ö 
vous avez cauſe votre malheur & le mien; attendez- 
vous done a ne jamais me revoir, & ſoutenez votre | 
captivite avec courage, pniſque c' eſt votre mauvaiſe 1 
conduite qui vous Pa attiree. L' Empereur ſe leva a 
enſuite, & tenant ſes mains ſur ſa tete , il paſſa dans | 
une autre chambre. Quand la Princeſſe le vit en cet 
etat, elle fut fi touchee , qu'elle tomba encore Eva- 1 
nouie, Le premier Medecin dit: Pour moi, je la. WW 
crois morte 3 voici la troifieme fois qu'elle perd con- Il 
noiſſance, & je ne lui trouve point de pouls. Tiran 
qui entendit ces paroles, $'ecria : O mort, que tu 
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es cruelle , d'enlever ceux qui ne te defirent point; 
& de refuſer ton ſecours a ceux qui t'invoquent ! A 
ces mots, il tomba de ſa hauteur ſans connoiſſance, 
de facon qu'il ſe bleſſa cruellement a la meme jambe 
qu'il avoit deja eu cafſce. Les Médecins le erurent 
mort. On courut promptement apprendre cette nou- 
velle a PEmpereur, qui dit: Tous ceux de fa famille 
ſont tues ou pris; du moins celui-ci me reſtoit, je 
comptois ſur lui pour delivrer par ſes belles actions, 
ſes proches & ſes amis. A ces mots, il vint aupres 
de Tiran, & trouvant ſa fille preſque morte: Dieu, 
dit-il, auquel irai- je! Il fit porter la Princeſſe dans 
ſon lit, & Tiran dans une belle chambre, on le des- 
habilla promptement; les Médecins lui racommode- 
rent la jambe , & tout cela ſe paſſa ſans qu'il donnar 
figne de vie; il fut trente- ſix heures en cet Etats, 
Apres quoi il demanda comment il ſe trouvoit , on il 
Etoit, Hyppolite lui repondit, qu'il y avoit deux 
jours qu'il lui cauſoit une inquietude affreuſe , qu'il 
Etoit ſans connoiſſance, & qu'il n'avoit rien pris de 
ce que les Medecins avoient ordonne. Je ne veux rien 
prendre, repondit Tiran, je ne ſouhaite que la mort. 
Il demanda des nouvelles de la Princeſſe. Hyppolite 
lui dit, qu'elle ſe trouvoit mieux. Je le crois bien, 
repondit-il, ſon mal ne devoit pas etre conſidèrable, 
elle a eu tant de plaiſir il n'y a pas long- tems; ce- 
pendant je crois qua preſent, elle n'eſt pas trop con- 
tente. Après tout, elle n'eſt pas la premiere, & ne ſera 
pas la derniere. Non le malheureux Ixion ſur ſa roue, 
n'eſt pas plus a plaindre que moi. Quelle douleur de 
ze pouvoir ſe plaindre de ſes maux ! L'Empereur , 
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Imperatrice & leur ſuite vinrent alors dans ſa 
chambre lui demander de ſes nouvelles. Mais il ne 
| rEpondit rien. Tout le monde fut tres-Etonne de ce 


qu'il ne ſalua pas meme PEmpereur , ni les Dames, 


Tot}jours en proie a ſa douleur , il dit: 


Je ſuis le plus infortune des hommes, Peprouve 


les plus cruelles diſgraces de Pamour , ſans aucune 
eſperance de ſoulagement; mes procedes ne meri- 
toient pas une pereille recompenſe. Tout ce qui 
m'afflige, eſt de ſgavoir la victoire entre les mains 
des Turcs. Je prevois la deſtruction des Grecs, ils 
font punis des maux qu'ils n'ont point commis. C'eſt 
un grand malheur de ne pas ſgavoir mourir. Puis se- 
tant fait donner un Crucifix, il lui adreſſa ces paro- 
les avec des ſoupirs & des larmes : O Seigneur, je 
ſcai que vous connoiſſez mes pechez , daignez me 
les pardonner , 6 Dieu eternel l placez-moi au nom- 

bre des Elis. Enſuite joignant les mains & baiſant 
1a Croix, il dit": O Jeſus-Chriſt , Fils de Dieu tout- 


puiſſant! je meurs par amour; & toi, Seigneur, tu 
as bien voulu ſouffrir & mourir pour nous: Et moi, 


Jai ſouffert par la vie d'un Maure noir. Toi ſeul 
peux comparer tes douleurs aux miennes; ta ſainte 
Mere Etoit au pied de la Croix, ſouffrant une extrè- 
me douleur ; & moi, J'Etois une corde a la main, avec 
deux miroirs qui me repreſentoient le plus cruel ob- 
jet que j'aie jamais vu, que jamais aucun Chretien 
ait reucontrè. Quel eſt donc celui qui peut comparer 
ſes peines avec les miennesꝰ Sois touchè, Seigneur, de 
tout ce que je ſouffre, & ne me punis pas davantage: 
pardonnez- moi, comme au ſaint Larron, & à la glo- 
| xieuſe Magdelaine, E 
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475 His r. DU GRAND CHEVALIER 
L'Empereur &toit dans la chambre avec le Card 
| Yinal & beaucoup d'autres gens d'Egliſe. Tous 
Etoient dans Padmiration des choſes pathetiques que 
Tiran difoit , & tous le regardoient comme un bon 
Chretien. Il ſe confeſſa au Patriarche, qui lui donna 
1Abſolut ion. Apres quo! il ſe leva un peu ſur ſon lit, 
& continua ainſi : Bons & pieux Auditeurs, ecoutez- 
moi, regardez quel eſt l' excès de ma triſteſſe; voiez 
quelle eſt la ſource de ma douleur. Conſolez- vous; 
mes parens & mes amis, je touche a la fin de ma triſ- 
te & mallieureuſe vie. Touinant alors les yeux du 
rote de la Princeſſe, il lui dit: Je meurs, je vous 
laifſe mon cœur, & je recommande mon ame a Dieu. 
Jamais aucun autre Chevalier n'eſt mort de dou- 
leur; auſſi jamais on n'a pu comparer leur deplaiſir 
au mien. L'Empereur & tous les Spectateurs pleu- 
rotent & s' affligeoient de ſa mort, a cauſe de ſon me- 
rite & de ſes vertus; mais plus encore par le beſoin 
que l'on avoit de lui. Enſuite il tourna la tete du 
cote de PEmpereur, & lui dit: Seigneur, regois mon 
ame, elle veut quitter ce miſèrable corps. O mal- 
heureux que je ſuis | la lumiere m'abandonne. Rends- 
moi tEmoin , Seigneur, de ta brillante gloire. Le 
moment approche que je vais vous quitter. Vous 
voulez me conſoler; mais une Dame m'a tu, car 
mon mal n'eſt rien. Seigneur, s'adreſſant a PEmpe- 
reur, qui combattra pour vous, a preſent que vos 
meilleurs Chevaliers ſont tues ou pris, & que Tiran, 
qui vous toit le plus attaché, va mourir; lui qui 
vous aimoit plus que tous les Princes de la terre? 
Une ſeule choſe m afflige > Ceſt-de u avoir pas fini la 
| guerre: 
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Fuerre Je n'ai jamai penſe qua vous ſervir „& 4 
Etendre les bornes de l' Empire Grec; cependant fi 
Yai pd vous offenſer , je vous en demande pardon, 
Et vous Princeſſe, à qui tout le monde doit etre ſou- 
mis, j'ai toũjours été pret a vous defendre contre 
tous ceux qui vous auroient offenſee : Mais je ne puis 


dire autre choſe, ſinon que jamais il ne fut de dou- 


leur égale a la mienne. Apres cela s'adreſſant a tou- 
tes les Dames, il leur dit: Quoique je wate point 
eu occaſion de vons prouver mon zéle, j vous prie 
de conjurer le Seigneur tout- puiſſant de me pardon- 
ner. Apres quoi il baiſſa la tete & ſe mit a pleurer 
amerement , en attendant la mort. Pour Hyppolite, 
il lui dit: Voi, mon fils, on aboutiſſent toutes les 
choſes de ce monde! Voi en quel etat je ſuis; & re- 
marquant que la douleur d' Hyppolite Pempechoir 
de rẽpondre, il ajouta : Ne pleure pas, je vais te re- 
commander a PEmpereur ; & ſe tournant vers lui, il 
lui dit: Seigneur, vous ſgavez quel a été mon zele 
pour vous ſervir , trouvez bon que je vous demande 
pour toute grace, de prendre ſous votre protection 
mes parens , mes amis, & tous ceux qui m'ont ſervi. 
L'Empercur l'aſſura malgre le ſerrement de cœur 
qui le ſuffoquoit, que ſa volonte ſeroit execute. 
Alors la tete de Tiran tomba de deſſus le chevet, il 
ferma les yeux, & parut dans un profond ſommeil , 
que l'on prit pour celui de la mort. Hyppolite $'E- 
cria : Ah! mort, en quel Etat me laiſſe-tu! Tous ſes 
gens etant accourus, Hyppolite s'eEcria de nouveau: 
di ce Chevalier meurt, toute la Chretiente eſt per- 


duc; & pouſſant de grands cris , il dit: Seigneur Ti- 
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178 Hs r. DU GRAND CHEVALIER 
ran, pourquoi nc voulez-vous pas entendre les pleurs 
& les regrets de tous ceux qui vous ſont attaches » 
Tiran lui repondit : Qui nvappelle > C'eſt le mal- 
heureux Hyppolite , repliqua-til , que vous mettez 
au deſeſpoir. Quelque malheureux que vous croiez 
etre, ne cherchez point la mort, C'eſt la derniere 
des choſes terribles: Voiez le Seigneur d'Agramont 
qui veut vous parler. A ce nom, Tiran ouvrit les 
yeux avec beaucoup de peine, & lui dit: Qwil etoit 
venu pour le voir expirer, & que cette peine ſe joi- 
gnoit a celle de n' avoir pas obtenu ce qu'il meritoit, 
& qu'il les prioit de partager entr'eux ce qu'il laiſ- 
ſoit. Alors avec bien de la peine, il tendit la main a 
ſes parens & a ſes domeſtiques. Sa voix étant deja 
fort alteree, il dit,en baiſant encore le Crucifix: Sei- 
gneur , je te remercie de me laiſſer mourir devant 
mes parens & mes domeſtiques , PEmpereur , 'Im- 
peratrice & la Princeſſe leur fille: Je te prie de me 
pardonner , de te contenter des peines de mon corps, 
& de placer mon ame parmi tes Saints dans la gloire 
du Paradis. Se tournant enſuite du cote de ſes pa- 
rens, il leur dit: Qu'eſt devenuè la fleur de la Mai- 
ſon de Bretagne & de la Roche-Salee > Je vous quit- 
te, la cruelle mort ne me permet plus de remuer la 
tete. O Diofebo, Duc de Macedoine , & toi, Vi- 
comte de Branche! je vous quitte & je vous dis un 
triſte adieu; vous etes priſonniers pour l'amour de 
moi; vous etes au pouvoir des Infideles, & ſans moi, 
vous ſeriez dans votre Pais. Qui pourra vous tirer 
de captivitè? mon malheur m'a ſepare de vous. O 


Diofebo ! Quelle ſera ta douleur, quand tu ſgauras 
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que je meurs pour avoir et trompe par celle qui nꝰa 
point eu de pitiè de moi. L'Empereur m'a promis 
d'avoir ſoin de vous. Je demande que mon corps ſoit 
embaume , porte en Bretagne, & remis aux bons 
Chevaliers. Je veux que mes Armes & la Chemiſe 
que j'ai portees dans les combats , ſoient miſes ſur 
mon Tombeau dans PEgliſe Cathedrale , avec les 
quatre Ecus que j'ai gagnes dans un combat corps 2 
corps contre les Rois de Friſe & d'Apollonie , les 
Ducs de Bourgogne & de Baviere. Si on peut Peyi- 
ter, je prie que Von ne montre mon corps ni a mon 
pere, ni a ma mere. Je veux encore que Von mette 
ſur mon tombeau une Tete de Negre avec ces mots: 
ELLE DONNA LA MORT A TIRAN LE BLANC. 
Apres quoi il pria tout le monde de ne lui plus rien 
dire. Sa douleur etoit fi forte, que les Médecins ne 
pouvoient la ſoulager. L'Empereur & toute la Cour 


Etojent au deſeſpoir. Perſonne ne penſoit a prendre 


aucune nourriture. On n'enviſageoit qu'une pro- 
chaine captivite, car on n' avoit d'eſperance quen 
Dieu & en Tiran. Le voiant dans cet état, le déſeſ- 
poir s'emparoit des eſprits. Ils ſortirent tous de la 


chambre du malade. Les Medecins lui ordonnerent 


pluſieurs choſes , qui toutes ne ſervirent a rien. 

Il vint une Juive ſur le bruit de fon mal, qui ſe 
preſenta devant PEmpereur , & lui dit avec hardieſ- 
ſe : L'attachement que Jai pour V. M. m'oblige 4 
paroitre devant elle. Votre ſituation me touche , & 
je crains de vous voir perdre vos Etats ſur la fin de 


vos jours. Je n'ignore pas que toute votre reſſource 


eſt dans la vie du brave Chevalier Tiran le Blang, 
M ij f 
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Tous les Medecins I'on abandonne. Moi ſeule j'ens 
treprens de le guerir , me ſoumettant a la mort & 4 
toutes les peines qu'il vous plaira de m'impoſer , f 
je ne lui rends pas la ſante. Il a du courage, & cer- 


tainement il prendra le deſſus. Voici ce qu'il faut 


faire, continua-t'elle: Faites aſſembler beaucoup de 
gens armes , qu'ils faſſent ſemblant de ſe porter des 
coups d' pces & de lances qu'ils poreront avec des 
Ecus. Quand il ſe reveillera au bruit des armes & des 
Combattans , il faut lui dire que ce ſont les Turcs 
qui ſont dans la Ville, & qu'il n'a point d'autre parti 
a prendre que celui de la fuite. La honte qu'il aura 
de fuir le fera lever ſur le champ. 
IL'Empereur conſulta les Medecins fur cette idee, 
& tous Papprouverent. Les cris furent fi forts avant 
que d' arriver a la Chambre de Tiran, qui les enten- 
dit , qu'il demanda a la Juive qui etoit au chevet de 
ſon lit, ce qui les pouvoit cauſer. Elle lui repondit : 
Levez-vous , Seigneur, ce ſont les Turcs qui ſe font 
empares de la Ville, & qui viennent pour ſe venger 
de vous. Comment, repondit-il , les Turcs ſont fi 
pres de moi! Levez-yous , repliqua-t'elle , & regar- 
dez par la fenetre , vous verrez combien le danger 
eſt prochain. Tiran ſe fit donner des habits , & met- 
tre pluſieurs bandes autour de ſa jambe, il karma 
le mieux qu'il put. Il monta à cheval, & ſuivi de plu- 
ſieurs, il marcha avec une ſi grande valeur, que 
preſque tout ſon mal ſe diſſipa. L'Empereur & les 
Medecins lui conſeillerent de prendre quelque choſe 
pour reparer ſes forces; il conſentit a tout. Apres 


quoi on ne lui fit point miſtere de ce qui s toit paſlc, 
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ni du mot if que Von avoit eu. Dieu ſoit loue,dit alors 
Tiran, de m'avoir rendu la vie, apres me Payoir 
otée. Avant que Tiran ſe levat, la Princeſſe qui n'e- 
toit point avertie de ce qu'on alloit faire, s'ẽtoit 
miſe à genoux dans ſon cabinet devant une image de 
la Vierge, & avoit dit en baiſant la terre: O Rei- 
ne, mere des Anges , Souveraine, pleine de bontes, 
exaucez- moi, & me prenez en pitié! Toutes mes 
eſperances ſe ſont Eyanoutes : j'invoque la mort, c' eſt 
le ſeul remede qui me reſte: Si je perds mon Sei- 
gneur que j'aime plus que ma vie, je veux que tout 
le monde ſgache qu au meme inſtant je mourrai moi- 
meme. Alors elle prit un couteau qu'elle cacha dans 
les plis de ſa robe en attendant cette cruelle nouvel- 
le, & dit: Il vaut mieux que je me tne , que detre 
à la merci des Turcs. J'ai recours à toi, Avocate des 
pecheurs , pour conſerver mon ame & mon corps. 

Quand Hyppolite vit que Tiran etoit habille , & 
& qu'il demandoit ſes armes, il courut promptement 
à la chambre de la Princeſſe, & lui dit: Madame, 
conſolez-vous, livrez- vous a la joie. Ce changement 
ſubit ſaiſit tellement la Princeſſe, qu'elle ſe laiſſa 
tomber par terre. Hyppolite lui raconta tout ce qui 
venoit de ſe paſſer. Elle en eut tant de plaiſir, qu'elle 
le baiſa au front, & verſa des larmes de joie. Hyp- 


polite entendant le bruit qui ſe faiſoit, quitta la 


Princeſſe, pendant qu'elle paſſa dans la chambre de 

ſa mere. Toutes les Dames ſe mirent aux fenetres , 

& virent Tiran qui revenoit avec PEmpereur. Tout 

te monde n'etoit occupe que de la ſantè du General. 

Eu paſſant ſous la fenètre de la Princeſſe, il baiſſa la 
8 M 1ij 
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viziere de ſon caſque , & mit ſes deux mains devant 
ſon viſage. L'Imperatrice demanda a Carmeline 
pourquoi il avoit fait une telle action, qui ne ſe pra. 
tiquoit que pour marquer le mecontentement d'a- 
mour, La Princeſſe lui re pondit, qu'elle Pignoroit, 
Lorſqu'ils furent a la porte du Palais, PEmpereur 
mit pied 2 terre, & voulut, mais inutilement , em- 
pecher Tiran de gen aller chez lui. Ce fut en vain 
qu'il lui dit, qu'il ſeroit beaucoup mieux ſervi au 
Palais. La Princeſſe ne put comprendre pourquoi il 
avoit refuſe une choſe qu'il avoit autant deliree , & 
le geſte qu'il avoit fait en paſſant devant elle, lui 
faiſoit auſſi faire beaucoup de reftexions, Tiran de 
retour chez lui, fit venir Hyppolite & le Seigneur 
d' Agramont. Il les pria de faire promptement armer 
dix Galercs , ce qu'ils firent. Apres ſon diner , il mit 
rout en ordre pour ſon depart. Il fit part ir tout ce 
qu'il avoit de Troupes pour ſe rendre par mer au 
Chateau de Malvoiſin. Sur le ſoir les Médecins 
Paiant quitte & rendu compte a PEmpereur de ſa 
ſante , la Princeſſe qui bruloit d'envie de Paller voir, 
conjura Plaiſir de ma Vie & la Demoiſelle de Mont- 
blanc de Paller trouver, & de lui peindre Petar af- 
freux , ou ſon inquiétude la rèduiſoit, en P'aſſurant 
qu'elle avoit une fi grande envie de le voir, qu'elle 
obtiendroit de PEmpercur Caller avec lui dans fa 
maiſon, Un Page qui vit arriver ces Demoiſelles, 
courut avec beaucoup de joie & d'empreſſement en 


avertir ſon Maitre, qui lui dit de ſe tenir a la porte, 


& de leur dire qu'il ſe portoit bien, mais qu'il dor- 


moit, & qu'il avoit grand beſoin de ſommeil. Le 
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Page exécuta ſes ordres. 
Les Demoiſelles aiant rendu compte de leur com- 
miſſion à la Princeſſe, elle fit ſi bien qu'elle enga- 


gea PEmpereur & l'Impèratrice a lui aller rendre 


viſite. Tiran qui en fut averti, chargea deux Pages 
de ce qu' ils avoient a faire. Quand ] Empereur fut a 
ſa porte, un des deux Pages lui dit, qu'il croioit 
que Sa Majeſte ne voudroit pas entrer , parce que 
Tiran dormoit z ce qu'il y avoit long-tems qui ne lui 
Etoit arrive ; que meme il avoit une grande ſueur, 
& qu'il faudroit ſeulement laiſſer entrer un Mede- 
cin, qui ne Vevyeillat point. Tiran ſe mit dans fon 
lit, après avoir fait moüiller un drap, & s' etre rougi le 
viſage, il fit ſemblant de dormir. Le Medecin entra , 
& vint dire a l' Empereur, qu'il feroit mal de Peyeil- 
ler, que le lendemain il ſeroit en état de recevoir 


Phonneur de ſa viſite. La Princeſſe etoit au deſeſpoir 


de ne point voir Tiran. Mais elle fut obligee de ſui- 
vre PEmpereur. Des que Tiran ſe vit ſeul, il fir 
promptement embarquer ſon equipage , & lui-me- 
me ſeroit parti a minuit; mais tout le monde n'etoir 
pas embarque. Au lever du Soleil, PEmpereur en- 
tendit les Trompettes qui ſonnoient le depart des 
Galeres , & le Seigneur d'Agramont vint de la part 
de Tiran , pour lui dire qu'il s' embarquoit pour ſe 
rendre au Port de Traſfimene , & que de-la il iroit a 
Malvoiſin, où les Troupes devoient arriver par terre. 
L'Empereur lui repondit , qu'il le remercioit de la 
bonne nouvelle qu'il lui apprenoit, & qu'il remer- 
cioit le Ciel d'avoir rendu la ſante a Tiran, puiſqu'il 
Etoit en Etat de partir; ce qu'il deſiroit le plus au 
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184 HrsT. DU GRAND CHEVALIER 
monde, apres le ſalut de ſon ame, & que eſperance 
qu'il avoit en lui, lui faiſoit oublier tous ſes maux 
paſſes. Et comme je crois, continua-t' il, qu'il ſera 
le repos de ma vieilleſſe, je le veux regarder comme 
mon fils. Dites- lui que je lui garde une rẽcompenſe 
Proportionnee a ſes ſervices. | TT 
Le Seigneur d'Agramont prit conge de 'Empe- 


reur, p es lui avoir baiſe la main; & paſſant dans 


la chambre de PImperartrice , oh Etoit la Princeſſe, 
il recut leurs ordres. L'Impèratrice ne put voir par- 
tir Hyppolite ſans verſer des larmes. Elle ne fut pas 
moins aMfligee que la Princeſſe. Elles reſſentoient 
chacune leur mal. Mais la Princeſſe etoit inconſola- 


ble, en penſant que Tiran ctoit parti fans lui rien 


dire. | 
Pour ſcavoir fi cette nouvelle Etoit veritable, elle 
eourut chez PEmpereur, qui la lui confirma. Et com- 
me elle n' avoit d' autre moien de revoir ſon Amant, 
elle conjura VEmpercur d'aller ſur ſes Galeres. 
L'Imperatrice n'eut pas de peine a ſe joindre a la 
Princeſſe. L' Empereur etoit arrive avant elles. Il re- 
commanda a Tiran les interets de I' Empire, & le 
combla d*eloges & de promeſſes. Cependant les Ma- 
te lots le prierent de retourner promptement a terre, 
parce qu'ils voioient un orage qui s'approchoit. La 
Princeſſe ẽtoit au deſeſpoir de n' avoir pas ete ſur la 
Galere avec l' Empereur. Elle auroit vu fon Amant, 
& Jui auroit parle. La Mer devenoit trop groſſe, 
pour qu'on lui permit de s' embarquer, & 'Empereur 
n'y auroit jamais conſenti. Elle ne ſęut donc que 
pleurer & ſoupirer, en conjurant Plaiſir de ma Via 
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TIRAN LE BLANC; 18 5 
| aller ſcavoir pourquoi Tiran partoit ainſi, ſans Ini | 
rien dire; pourquoi il avoit mis les mains ſur fon | 
viſage, en la voiant ; & pour quelle raiſon il n' avoit | 
pas voulu demeurer au Palais. | 
Plaiſir de ma Vie comprenant Pintention de ſa | 
Maitreſſe, ſe mit dans une Chaloupe avec Hyppo- | 
lite, qui laiſſa VImperatrice dans la douleur la plus | 
amere. Tiran recut aſſez froidement Plaiſir de ma | 
Vie; mais il ſui parla de facon , qu'il conſentit a Pe- 
couter , & qu'elle lui dit: Vous ètes trop genereux 
pour me traiter comme vous faites. Je vous avertis 
que vos procedes me mettent au deſeſpoir. Malgré 
les traverſes que vous avez effuices , la fortune vous 
a donnò les moitens de ſatisfaire votre amour. Mais 
vous avez mieux aime ſouffrir & pleurer. O cruel lf 
Chevalier! Où ſont a preſent les prieres que tu mas | 
faites ſi ſouvent pour etre heureux , en me diſant, que 
ta vie & ta mort Etojent en ma diſpoſition 2 Ou ſont 
les larmes que tu as fi ſouvent repandues ? Se peut-- 
il qu'un brave Chevalier reduiſe a une telle extre- 
mite une auſſi grande Princeſſe! Le crime du peche 
de Cain eſt moins puniſſable, que Pindignite avec 
laquelle tu abandonnes ton épouſe. Donnez-lui la 
vie ou la mort, Pun & Pautre dependent de vous; 
mais au moins, dajgnez la voir. Ces dernieres paro- 
les furent entrecoupees de ſanglots, & Plaifir de ma 
a Vie ne put en dire davantage. Tiran lui repondit 
tout bas; dans la crainte d' tre entendu: Quel eſt 
ir celui qui peut me conſoler dans le triſte Etat où je 
ie fuis ? La mort ſeule eſt mon unique remede; puiſque 
4 ſeule elle peut m'6ter les idecs du Jardinier Negre. 
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ſes ſoins les derniers devoirs ! A ces mots, la dou- 
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Je ſouffre, & je n'oſe en dire la raiſon, ſurtout 4 
vous, fille ingrate, qui avez conſenti à tout ce qui 
me tue , & qui me prouvez, que les Etrangers ne 
doivent ſe fier a perſonne. Je ne defire que la mort, 
& mon amour n'eſt pas pour cela diminue. Mes ſen- 
timens ſont purs. Il n'en eſt pas de meme des ſiens; 
rien n'egale leur noirceur. Mais pourquoi feignoit- 
elle d' agrẽer mon attachement > Pourquoi me par- 
loit-elle fi bien? Etoit- ce pour me rendre le cruel 
tEmoin d'un baiſer donne par Vinfame a Lauzente , a 
ce monſtre , avec toute la tendreſſe que l'amour peut 
inſpirer ? Etoit-ce pour augmenter Phorreur que je- 
prouvois par le ſpectacle ges careſſes qu'elle lui fai- 
ſoit au ſortir de ſa cabanne? Etoit- ce pour y mettre 
le comble qu'elle ſe fit eſſuier au ſort ir des bras de 
ce digne Amant, avec le voile de la Veuve Repoſée? 
Tu n' es point complice de toutes ces horreurs. Si je 
t'avois vue dans le Jardin avec elle, ma fureur n' au- 
roit pu ſupporter ta preſence. Je t'aurois deja preci- 
pitèe dans la mer. Va- t'en, au nom de Dieu; laiſſe- 
moi; abandonne- moi a ma rage & a ma jalouſie. Je 
parts, parce que j'en crains la violence. L' infame 
Negre en a deja reſſenti les effets. Peut-ctre ne ſe- 
rois-Je pas toujours le maitre de lui donner des bor- 
nes. Car enfin, je ſens que je Paime , que je Padore 
toujours cette ingrate Princeſſe, toute indigne qu'el- 
le en eſt. Puiſſe une mort prompte terminer mes 
peines ! Puiſſe la mer jetter mon corps a ſes pieds: 
ce corps d'un Chevalier qu'elle a fait ſon Epoux , & 
qui Pa tenue dans ſes bras. Puiſſe-t'il recevoir par 
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TI RAN LE BLANC: 18 
Plaiſir de ma Vie inſtruite par ce detail de ce qui 
cauſoit ſon deſeſpoir, aiant eu le tems de ſe remet- 
tre de ſa ſurpriſe, prit la parole, & lui dit: Sei- 
gneur, comment eſt- il poſſible que vous ſoiez reſte 
un ſeul moment dans Perreur ol vous etes , & que 
vous aiex pu faire une telle offenſe a la vertu la plus 
pure, & à l'amour le plus tendre? Votre cœur ne de- 
vroit- il pas dementir les apparences trompeuſes, par 
leſquelles l' infame Veuve Repoſee vous a ſans doute 
fait illufion > C' toit moi que vous avez vue ſous les 
habits & ſous un maſque ſemblable a ce malheureux 
Négre. C' toit cette abominable Veuve qui Pavoit 
fait faire. C*etoit elle qui avoit imagine ce fatal de- 
guiſement , & qui nous propoſa elle- mème ce badi- 
nage; qui a pour vous & pour nous des ſuites fi fu- 
neſtes. Tiran refuſoit d' ajouter foi aux paroles de 
Plaiſir de ma Vie, il vouloit avoir des preuves qu'el- 
les ctoient veritables. La Demoiſelle lui repondit , 
en riant : Seigneur, je conſens de demeurer ici, & 
qu' Hyppolite aille voir s'il ne trouvera pas ſous mon 
lit les habits & le maſque du Jardinier. Si par ha- 
zard ils n'y ſont pas, faites-moi jetter a la mer. 
Tiran frappè de ce diſcours, envoia Hyppolite pour 
S' aſſurer de ce fait, & lui recommanda de faire dili- 
gence, & de revenir promptement, parce que la mer 
gro ſſiſſoit a chaque inſtant. Hyppolite partit ſur le 
champ , mais a ſon retour, il trouva le tems fi gros, 
qu'il ne put jamais aborder la Galere, ni Plaiſir de 
ma Vie en deſcendre pour retourner à terre. Cepen- 
dant avec une corde, on tira à bord le paquet que l'on 
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avoit fait des habits & du maſque. Tiran reconnut 
alors la mechancete de la Veuve Repoſee , & il jura 
publiquement que d' abord qu'il ſeroit debarque , il 
la feroit bruler vive devant PEmpereur , ou qu'il la 
traiteroit du moins comme il avoit traité le Negre. 
Enſuite il conjura Plaiſir de ma Vie d'obtenir de la 
Princeſſe ſon pardon. Elle le lui promit. Cependant 
le gros tems augmentoit toũ jours. Ceux qui voioient 
Hyppolite dans fon petit Bätiment, le recomman- 
doient a Dieu. Mais enfin il lui fit la grace de rega- 
gner la terre. Le vent devint ſi fort, que les cables 
des Galeres ſe rompirent, & qu'elles prirent le lar- 
ge. Deux Echoverent. Tout le monde ſe ſauva; mais 
les Batimens ſe briſerent. Des trois autres Galeres , 
1] y en eut une qui alla echover auprès d'une petite 
Isle; mais la Galere de Tiran & celle qui Paccom- 
pagnoit, furent emportèes en pleine mer; la violen- 
ce du vent ne permettoit de faire aucune manœuvre, 
ni de ſe ſervir des rames; & bien-tot il leur ett Et 
impoſſible de Pentreprendre. Leurs voiles furent de- 
chitees , les mats briſẽs, & les gouvernails empor- 
tes par un furieux coup de mer. Tiran vit perir a ſes 
yeux l'autre Galere ſans la pouvoir ſecourir , & ſans 
en pouvoir ſauver un ſeul homme. La fienne reſiſta 
un peu plus long- tems, cependant elle commencoit 
a faire eau. Tout Pequipage etoit en pleurs , & chan- 
toit le SALVE REGINA, non ſans $*etre confeſſes 
Pun a Pantre , & fans avoir demande pardon a Dieu. 
Plaiſir de ma Vie etoit fur ſon lit plus morte que 
vive: Tiran la conſoloit du mieux qu'il pouvoit, 
Mais a la fin il ſe mit a genoux, & demandant par- 
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don de ſes peches , il prononga ces triſtes plaintes: 
O mon Dieu tout- puiſſant, voiez en quel ctat je. 
ſuis reduit ; je vais perir dans la mer, moi que les 
Turcs wont pu faire ſuccomber. Pourquoi m'avez- 
vous fait Eviter la mort dans le cruel combat que Jai 
eu contre le Seigneur de Villermes ? Mais enfin je 
vous loue , 6 mon Dieu, de me punir ainſi de mes 
peches. Je ſuis moins allarme pour moi, que pour 
cette Demoiſclle qui ne ſouffre que par rapport à 
moi. O Tiran, la mort va trancher tes jours, toi 
qui croiois que perſonne ne pouvoit te vaincre ! O 
Princeſſe, le Phenix du monde; plut a Dieu que tu 
fuſſes ici , non pour partager le peril , mais pour re- 
ceyoir mes derniers ſoupirs , & m' accorder le pardon. 
de mes injuſtes ſoupgons, quoiqu' ils m'aient et ſug- 
gercs par la plus noire mechancete ! Je voudrois en- 
core vivre aſſes de tems pour te punir, malheureuſe 
Veuve, de toutes les noirceurs que tu as commiſes 
ſans craindre ni Dieu, ni les hommes; elles ſont la 
cauſe de notre perte & de la deſtruction de l Empire 
Grec. O grand Empereur, en quel état vous reduira 
ma mort! Er vous, braves Chevaliers de ma Mai- 
ſon, qui pourra vous ſecourir & rompre vos fers! 
La tempete dura deux jours & une nuit; à la fin du 
troiſieme jour, on appergut une cote que les Mate- 
lots reconnurent avec étonnement pour etre celle 
d' Aﬀerique. Ils ne pouvoient concevoir comment ils 
avoient traverſe l' Archipel ſans aller ſe briſer con- 
tre les Isles & les rochers dont cette mer eſt rem- 


plie. Cependant la violence du vent continuoit to- 
jours; il les pouſſoit vers une cote eſcarpèe dont 1a 
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vie redoubloit encore leurs craintes. | 
Vn nouvel accident augmenta leur peril , le Pi- 
lote fut tuè par la chite d'une poulie qui lui tomba 


ſur la tete. L'Equipage ſans Chef, & ne recevant 


plus d'ordre , ceſſa de faire aucune manœuvre; alors 
un des Matelors dit a Tiran : Seigneur, ordonnez a 
tout Pequipage de jetter l'eau dont la Galere eſt 


remplie: prenez le baton , allez partout, puiſque le 


Comite eſt mort , faites-les travailler malgre le de- 
couragement ou ils ſout , car fi nous yenons a bout 
de doubler le Cap, nous pourrons nous ſauver. Tout 
eſclaves que nous ſerons , Peſclayage vaut encore 
mieux que la mort. Tiran lui demandant où ils 
Etoient , il lui dit: De ce cote eſt la Sicile, & de 
Pautre Tunis. Ce qui me fache, eſt de voir un bra- 
ve Chevalier perir a une Cote de Barbares qui le 
fcront eſclave. Tiran ſe leva malgre fon incommo- 
dits , & fit des efforts incroiables. Mais voiant que 
la poupe ctoit deja remplie d'eau , il ſe fit donner ſes 
plus beaux habits , & prit une bourſe dans laquelle 
il mit mille ducats, & un petit billet qui contenoit 
ces mots Je prie celui entre les mains de qui mon 
corps tombera , de lui donner une ſepulture honora- 
ble: Je ſuis Tiran le Blanc de Bretagne,; de la Mai- 
ſon de la Roche-Salee,8 General de PEmpire Grec- 
La Galere cependant fe rempliſſoit de plus en plus. 
Les Maures qui etoient a terre voiolent qu'elle alloit 
echoüer, & les Chretiens etoient ſurs de ne pouvoir 
eviter la mort ou l'eſclavage. Dans une ſi cruelle ex- 
tremite , Tiran fit cette priere à la Mere de Dieu. 
O ſainte Mere, qui faites obtenir le pazdon des 
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peches, „vous qui fures Vierge avant, pendant & 
apres penfantement; pardonnez à mon ame comme 
Je crois ce miracle. | 

Dans ce moment la Galere ſe trouva pres de ter- 
re, & tout le monde ſe jettoit a la mer pour ſe ſau- 
ver, il commengoit a faire nuit. Tiran ne voulut ja- 
mais abandonner le Batiment ; & comme il n'y avoit 
plus ni chaloupe , ni cable, ni manceuvre , il enga- 
gea par ſes promeſſes deux Matelots , qui lui erojent 
ataches , & qui Payoient ſuivi de Bretagne, d'avoir 
ſoin de la Demoiſelle. Ils commencerent par la faire 
mettre toute nue. La Galere etoit alors preſque en- 
tierement ſous l'eau. L'un deux prit un morceau de 
liege, & ſe l' tant attach autour du corps, il mit la 
Demoiſelle ſur ſon dos, & l'autre Paidoit ala porter; 
il vint un coup de mer qui ſepara les deux Matelots , 
celui qui avoit le liege ſe nota; Pautre apres avoir 
fait ſes efforts pour aider a Plaiſir de ma Vie, fur 
oblige de Pabandonner : ſon bonheur voulut qu'ils 
fuſſent pres de terre, il faiſoit extremement nuit; 
mais elle entendoit le bruit que les Maures faiſoient 
pour prendre les Chretiens ; elle avoit trouve pied, 
mais lorſqu' elle voulut ſortir de l'eau, le flot la cou- 
vroit abſolument; cependant en ſuivant le bord de 
la mer toijours dans l'eau, elle s'loigna des Mau- 
res qui s*egorgeoicnt entr'eux pour s' enlever leurs 
priſonniers; elle voioit a la lueur des Eclairs briller 
leurs Epees, & quand elle apercevoit quelqu'un venir 
de ſon cote, elle rentroit dans la mer. Elle ne ceſſoit 
dans une ſituation ſi cruelle, de prier la Vierge, puiſ- 
qu'elle avoit voulu qu'elle vint ſur les terres des 
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Maures , de la faire tomber entre les mains de quel- 
qu'un qui la traitat avec bonte ; elle trouva enfin; 
apres avoir fait preſque une demi-lieue , une cabane 
de pecheur dans laquelle elle appergut deux peaux 
de mouton qu'elle s' attacha autour du corps, ce qui 
diminua un peu le froid dont elle &toit ſaiſie. Com- 
me elle Etoit excedee de fatigues , elle s' endormit; 
mais lorſqu'a ſon reveil , elle ſe trouva ſeule, elle 
s' abandonna a ſa douleur. Que je ſuis malheureuſe , 
diſoit-elle, de n'avoir pas peri ſur mer, plutot que 
de me trouver ici! Mais puiſque tous les Saints me 
ſont contraires, je crains de ne pas trouver la mort 


que je prefere a la perte de mon honneur. O Prin- 


ceſſe que mon abſence vous afflige ! vous qui atten- 
diez avec tant d' inquiẽtude la reponſe que je vous 
portois. Ne penſez plus a moi, vous ne me reverrez 
plus. Elle entendit alors un Maure qui venoit à elle 
en chantant, elle ſe cacha, & voiant qu'il avoit la 
barbe blanche, elle eſpera qu'il pourroit lui donner 


quelque ſecours , & S approchant de lui, elle lui ra- 


conta ſes malheurs. Le Maure fut touche de compaſ- 
ſion a la vie d'une jeune perſonne reduite en cet 
etat ; il lui dit: Sgachez, Demoiſelle, que j'ai etc 
long- tems eſclave en Eſpagne dans un Village nom- 
me Caleſe, dont la Dame me donna la liberté, pour 
avoir ſauve la vie a fon fils que l'on aſſaſſinoit: il 
Etoit deja par terre, je mis Pepeea la main, & je 
Parrachai a ſes aſſaſſins que j'obligeai de prendre la 
fuite; elle me donna des habits & de argent, & me 
fit conduire à Grenade; vous pouvez en revanche 
vous attendre à tous les bons traitemens que je pour- 


225 
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ral vous faire; j'ai une fille veuve qui voudra bien 
me faire le plaiſir de vous regarder comme ſa ſœur. 
Plaiſir de ma Vie ſe mit à ſes genoux pour le remer- 
cier. Le Maure lui donna une capote qu'il portoit, 
& la conduiſit pres de Tunis dans un lieu nomme 
Rafal. Quand la fille dont il lui avoit parle, vit dans 
quel ẽtat Plaiſir de ma Vie etoit reduite , elle en fut 
infiniment touchee. Le pere la pria d'en avoir tous 
les ſoins poſſibles, & lui dit: Cette Demoiſelle eſt 
fille de la Dame qui m'a fi bien traité, je veux re- 
connoitre les obligations que je lui ai. La fille qui 
aimoit beaucoup ſon pere, lui donha une chemiſe 
avec une robe & un voile a la Moreſque, de fagon 
qu'on Peut priſe pour une femme du Pais. 

Ce pendant Tiran qui Etoit reſte dans la Galere 
avec un ſeul Matelot, après en avoir fait ſortir Plaiſir 
de ma Vie, voiant le Batiment pret a couler bas, 
ſe jetta a la mer dans Veſperance de gagner la cote 
a la nage. La terre toit peut-etre encore plus a 
craindre pour lui que la mer. Il avoit fait tant de 
mal aux Turcs dans la guerre de Conſtantinople , 
que ſi par hazard il venoit a etre reconnu des Mau- 
res, les horreurs d'un eternel eſclavage n'etoient 
pas ce qu'il avoit le plus a redouter. L'obſcurite le 
favoriſoit, & aſſiſte du ſecours de fon fidele Matelot, 

il gagna , ſans etre appercu , un endroit Ecarte de la 


cote. Ils ſe trainerent Pun & l'autre ſans bruit Juſ- | 


qua un droit, qui leur parut propre a ſe cacher. Le 
Matelor s'apperęut qu'ils etoient proche d'une vigne 
chargee de fruits, il propoſa de paſſer la nuit en cet 
endroit. Le conſeil parut bon a Tiran, & après qu'ils 
Tom 5 4 1. . N 
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294 Hist. DU GRAND CHEVALIER 

eurent repris un peu leurs forces, le Matelot n'en: 
tendant plus rien, alla a la dècouverte, & aiant trouve 
une caverne, ils s'y retirerent. Tiran ſouffroit beau- 
coup de fa jambe, il ẽtoit nud, la nuit Etoir froide, 
a cauſe de Vorage du jour precedent , & les refle- 
xions les plus chagrinantes ſe joignant a la douleur 
qu'il refſentoit , il paſſa une nuit cruelle. On verrz 
dans la quatrieme Partie, par quel enchainement de 
circonſtances , il echappa au malheureux ſort qui le 
menagoit. | 


Fin de la troiſieme Parties 
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 QUATRIEME PARTIE. 


ANDISque Tiran occupe de ſa dou- 
loureuſe ſituation , s' abandonnoit 4 fon 
de ſe ſpoir, la fortune preparoit les moiens 
par leſquels elle avoit rèſolu de Pen ti- 
ter. Le Roi de Tremecen avoit envoie depuis quel- 
ques mois un Ambaſſadeur a celui de Tunis; cet Am- 
baſſadeur le meilleur Chevalier de tout le Roiaume, 
avoit la confiance de ſon Maitre, & commandoit ſes 
Armees. Ce matin- là meme, il Etoit ſorti pour chaſ- 
ſer. Ses chiens aiant fait partir un lievre, cet animal 
ſe ſauva dans la caverne on Tiran $etoit retire, Sa 
vic & celle du Matelot , arreta les chiens qui ſe con 
N 1 
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rentereut d aboier. Un des Chaſſeurs y etant entre; 
fut touche de Vetat où il vit Tiran Etendu par terre 
& ſans mouvement , mais ſurtout il fut frappe de la 
blancheur de ſon corps, qui lui parut un Phenomene 
fingulier dans un Pais ou tout les hommes etoient 
bazannes. Il courut rendre compte a ſon Maitre de 
ce qu'il y avoit vu, & le recit qu'il en fit aP Ambaſ- 
ſadeur, lui donna la curiofite de s' inſtruire par lui- 
meme. Le Matelot qui le vit venir , avec une ſuite de 
gens armes , oublia Tiran & ne ſongea qu'à prendre 
la fuite , croiant qu'on Palloit faire eſclave. L' Am- 
baſſadeur fut touch d' admiration & de compaſſion 2 
la vue de Tiran , il lui temoigna Pune & l'autre en 
ces termes : | 

Il arrive ſouvent que les plus grands Seigneurs 
font priſonniers ſur terre & ſur mer, ou qu'ils font 
nauffrage , comme il me paroit que tu Pas fait; fi tu 
es auſſi brave que ton air le promet, ne tafflige 
point de ce que la fortune t'a conduit ici, prens con- 
fance dans le grand Dieu qui gouverne le monde. Je 
te le jure par le ſaint Prophete Mahomet , qui t'a 
delivre d'un fi grand danger; c'eſt pour te rendre 
heureux qu'il t'a fait toniber entre mes mains, je 
ne doute point qu'il ne t'ait donne des en qui re- 
pondent aux perfections dont il a ornè ton corps; ja! 
trois fils, tu ſeras le quatrieme. Et s'adreſſant a fon 
ſecond fils, il lui dit: Je veux que vous le regardie: 
comme votre frere. Se tournant enſuite du cote de 
Tiran, il lui dit: Je te prie de m'apprendre quels 
font tes malheurs; fois aſſurè qu'apres une entre- 
priſe qui intereſſe mon fils aine , auquel on veut en- 
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fever fon Epouſe fille du Roi de Tremecen, mon pre- 
mier ſoin ſera de te rendre heureux. Faſſe notre ſaint 
Prophete, que la fin de mes propres malheurs me 
laiſſe bien-tot en état de terminer les tiens, j' en- 
tends tes ſoupirs, je vois couler tes pleurs , decon- 
vre- m' en le ſujet. | 

Tiran auquel le diſcours de I Ambaſſadeur avoit 
rappelle le peril auquel fon abſence laiſſoit la Prin- 
ceſſe de Conſtantinople , ſe leva avec peine, & lui 
dit: Seigneur, c'eſt une des plus belles actions de 
Phumanite , que la pitié pour les malheureux, & je 
ſuis bienheureux d'ectre le priſonnier d'un homme 
que je crois un brave Chevalier, puiſqu'il eſt ſenſi- 
ble aux maux dont la fortune m'a accable. Vous etes 
trop genereux , pour que je vous en faſſe un myſte- 
re. Sgachez que je ſuis noble, ſans etre Prince; que 
me trouvant jeune, j'ai couru le monde pour acque- 
rir de Phonneur & de la reputation, & que pour mon 
malheur , etant dans le Levant , Pai prete Porcille à 
une Veuve, la plus mechante femme qui ſoit an 
monde, qui m'a fait voir dans un Jardin les choſes 
les plus horribles , & les plus affligeantes pour mon 
cœur. Quoique ce ne fut qu'une illuſion, mon deſef- 
poir a te extreme , un malheureux qui n' toit point 
coupable, en a &te la victime. De douleur, je me 
ſuis embarque ſur un Vaiſſeau pour aller en Syrie, 
& me rendre a la ſaznte Maiſon de Jeruſalem , ou eft 
le ſaint Sepulchre , afin de faire penitence , & d'ob- 
tenir le pardon de mes peches. Au retour Jai pris 


une Galere, & la tempete m'a jette nud, & dans 


Petat oh vous me voie ſur cette cote de Barbarie 2 
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398 HIS r. DU GRAND CHEVALIER 
od la bonte de Dieu m'a conſerve la vie, puiſqu'elle 
me procure votre protection. 

L'Ambaſſadeur lui rẽpondit-ꝛ A folle eutrepriſe . 
folle reuſſite 3 ce qui t'arrive te Papprends trop tar; 
mais conſole-toi. Je ſuis CHEF DES CHEFS du 
Roiaume de Tremecen , je poſſede de grands biens, 
rien ne te manquera : je te renouvelle le ſerment 
que je t'en ai fait. Dis-moi ton nom. Tiran le re- 
mercia , Paſſurant qu'il ne demandoit a Dieu que 
pouvoir meriter tout ce qu'il lui offroit : il lui dit, 
qu'il ſe nommoit LE BLANC. L'Ambaſladeur dit: 


Que benite ſoit la mere qui t'a donne un nom fi con- 


forme a la verite, Alors ſon fils lui donna une de ſes 
veſtes, & le fit monter en croupe derriere lui. Ils re- 
tournerent a leur logement, où il fut magnifiquement 
habille a la more ſque; & afin que le Roi de Tunis ne 
ſgüt pas qu'il avoit été jette ſur ſes terres, & ne 
pretendit pas qu'il devoit etre ſon Eſclave, l' Am- 
baſſadeur Penvoia a un de ſes Chateaux , avec ordre 
a ceux qui le conduiſoient , de le garder la juſqu's 
ſon retour. Le fils du General , celui meme qui avoit 
Epouſe la fille du Roi de Tremecen, demeuroit a trois 
licues de ce meme Chateau. On lui dit, que fon pere 
avoit envoic un Eſclave Chretien parfaitement bien 
fait; il ordonna qu'il füt garde avec attention, & 
qu'on le mit aux fers; ce qui fut fait. Tiran demeu- 
ra fort afflige, abandonne a tout ſon chagrin pendant 
deux mois. Au bout de ce tems PAmbaſſadeur re- 
vint avec la reponſe du Roi de Tunis. Il trouva le 
Roi de Tremecen dans un fort grand embarras. Le 
Roi Eſcariano, Souverain de la plus puiſſante Nation 
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des Noirs , d'une taille giganteſque , d'une force de- 
me ſurèe, & dont le courage egaloit la force, s'appro- 
choit a la tete d'une nombreuſe Armee , a laquelle 
pluſieurs Rois voiſins avoient joint leurs Troupes. 
Le Roi de Tunis, d' intelligence avec lui, avoit re- 


tenu l' Ambaſſadeur pendant trois mois, afin de lui 


donner le moien de prendre le Roi de Tremecen au 
depourvii. Les Etats du Roi Eſcariano confinotent 
avec ceux du Roi Tremecen. Il avoit envoic lui de- 
clarer qu'il youloit qu'il lui donnàt ſa fille en maria- 
ge avec ſes treſors , & qu'il lui afſurat la poſſeſſion 
du Rolaume apres ſa mort. Le Roi de Tremecen , 
Prince foible & timide, $'etoit excuſe ſur ce que ſa 
fille Etoit mariee , & qu'elle Etoit meme groſſe, re- 
preſentant qu'il ne convenoit pas a un Prince comme 
lui, d'Epouſer une femme qui avoit ete entre les bras 


d'un autre, & de voir fon Epouſe mettre au jour 


dans fon Palais, des enfans dont il ne ſeroit pas le 

pere. Quant au tréſor, il lui offroit de le partager 
avec lui, pourva qu'il lui accordat la paix. Eſcaria- 
no repondit,qu"1l ne quitteroit point les armes, qu'on 
ne lui eut livre la Princeſſe, le tréſor & les fils du 
Roi , afin qu' ils ne puſſent le troubler dans la poſſeſ- 
ſion du Roiaume. En meme-tems il s' avanga a la tè- 
te d'une Armee de cinquante-cinq mille hommes. Le 
Roi de Tremecen n' en avoit pas vingt- cinq mille en 
tout. Il reſolut cependant de defendre Pentree de 
ſes Etats, & &alla poſter dans un defile qui etoit le 
ſeul par lequel on y piit penetrer. C'etoit une vallee 
fertile on Etoicnt trois Bourgades, defendues par au- 
tant de Chateaux. Les deux plus forts de ces Cha- 
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teaux Etoient ſituès ſur les deux bords d'une groſſe 
riviere. Ils Etojent joints par un pont de pierres , & 
cꝰ toit le ſeul endroit par on l'on pitt paſſer la riviere. 
Avant que de parvenir a cette vallèe, il falloit tra- 
verſer une autre riviere. Le Roi de Tremecen entre- 
prit d'en defendre le paſſage; mais il fut force par 
le Roi Eſcariano. Il ſe retira dans la vallée deli- 
cieùſe: c' eſt ainſi que les Maures la nommoient , & 
le Roi Eſcariano lui en donna le tems, n'oſant 
s'engager a le pourſuivre, a cauſe d'une montagne 
ou il y avoit des defiles dangereux. 

Le General eEtoit revenu afſez-tot de ſon ambaſ- 
fade , pour ſe trouver a cette premiere action. Mais 
il waccompagna pas le Roi dans fa retraite. Ce Prin- 
ce ſe voiant abandonne de ſonGeneral, ſe crut perdu, 
& alla s' enfermer dans celui de fes Chateaux, dont 
dont le Roi Eſcariano ne pouvoit former le ſiege 
qu apres s' tre rendu maitre du pont, & du Chateau 
qui le defendoit. 

Le General ſe retira dans le Chateau on il avoit 
envoic Tiran. Son fils (celui qui avoit epouſe la 
Princeſſe) y etoit pour le garder. Le General Pen- 
voia joindre le Roi, lui ordonnant de mourir , s'il le 
falloit , dans une Guerre on Pon vouloit lui enlever 
fa femme, & detroner ſon Seigneur. Il le chargea 
d' aſſurer le Roi qu'il ne negligeroit rien de fon cdte 
pour le ſervice , & qu'il eſperoit lui etre plus utile 
dans le poſte qu'il occupait , que s'il alloit ſe renfer- 
mer avec lui. Il le conduiſit lui-meme avec une 
eſcorte juſqu'a la viie de la place; après quoi retour- 
nant dans fon Chateau, il demanda a ſon autre fils 
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des nouvelles del Eſclave Chretien, Celui- ci aſſura 
ſon pere qu'il etoit bien garde dans une priſon od ii 
Etoit enchaine. Le General fut tres-fache d'appren- 
dre que l'on avoit fait un pareil traitement a un hom- 
me dont il avoit promis de finir les maux. Il Palla 
trouver, & lui dit en Pabordant , d'un air careſſant: 
Je te prie , brave Chretien , de ne te point facher , 
K mon fils ne t'a pas bien traité. Je te jure par Ma- 
homet , qu'il n'a point agi par mon ordre, & que je 
wai jamais eu d' autre deſſein que celui de te regarder 
comme mon fils, ſęachant que tu en es digne. Je te 
prie donc de te conſoler, & d' oublier ſa faute. Je t'en 
demande pardon pour lui. Je conviens que tu as rai- 
ſon de te plaindre de moi; mais je te jure foi de 
Chevalier, que ſi je vis, tu ſeras content de la fagon 
dont je reparerai mon tort. Tu peux me rendre ſervi- 
ce. Quoique tu ne m'en aie rien dit, je ſęai que tu as 
paſſe ta vie dans les combat s: les bleſſures dont j'ai 


reconnu les cicatrices ſur ton corps lorſque je te vis 


dans la caverne, me ſont de sürs garants de ta va- 


leur & de ton courage. Nous venons de perdre une 


Bataille contre un Roi dont les troupes ſont & plus 
nombreuſes & plus aguerries que les nôtres. Si je wat 
pas été me renfermer avec mon Roi, n'en ſois pas 
moins aſſuré de mon courage & de mon affection 
pour lui. Mais j'ai cru lui rendre le plus grand ſervi- 
ce, en t'engageant a ſon parti. Tu m' as paru ver- 
tueux; & ſi je ne me trompe » l'amour a eu grand 
part a tes malheurs. Tu dois ton ſecours a un Rot 
opprime injuſtement , & a un Epoux auquel on veut 
enlever une Epouſe qu' il aime , & dont il eſt aime, 
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Jimplore ton aſſi ſtance pour eux; prends pirie de 
mes malheurs. Seigneur, lui dit Tiran , je connois 
vos yertus , je ne vous impute point les traitemens 
que j'ai regus, & je wen reſſens pas moins tout le 
prix de la libertè que vous me rendez. Mes malheurs 
paſſes me font reſſentir tout le poids de ceux qui 
vous accablent maintenant; jeſpere qu' ils finiront. 
La fortune des armes eſt journaliere. Le Seigneur 
Dieu qui ma cree , ne m'a point procure la liberté; 
par votre moien, pour ne me pas mettre en état 
d'en faire uſage en faveur de la vertu & de la 
Juſtice. C*eſt-la le ſeul bien qui me peut toucher , 
dans Petar deplorable on je ſais. La vie n'a plus de 
charmes pour moi; je ne penſerai a la conſerver, 
queponr Etreutile a vous & a votre Roi. J'ai porte les 
armes en Eſpagne, & l' experience que jy ai acquiſe 
pourra peut- tre me mettre en Etat de vous donner 
quelques avis. Du moins me verrez- vous combattre 
aux premiers rangs, de fagon a ne point dementir la 
bonne opinion que vous avez de moi. Pardonnez fi je 
me rends ainſi temoigage a moi-meme ; mais les 
effets feront foi, fi je Pat merite. Vous ne devez 


point etre Etonne de voir votre Roi aſſiege , les Rois 


le ſont ſouvent. Si vous craignez que les coups de 
canon ne detruiſent le Chiteau , ne vous inquietez 
Pas. Quand nous ſerons dedans , je ſcaurai bien en 
rompre la force. Le General fut tres-content de ce 
que lui dit Tiran il le pria de ſe preparer au depart, 
& ſurtout Pemporter ce qu'il falloit pour rompre les 
les coups de canon. Seigneur, lui repondit Tiran, 
quoi qu'en diſe Salomon, la pauvreté & la richeſſe 
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font un inconvenient egal pour reiffir. Le General 
lui fit donner un de ſes meilleurs chevaux , des armes 
& une ſomme dAargent.Tiran acheta un fiel de ba- 
lene , du vif argent, du nitre, du vitriol romain , & 
pluſieurs autres drogues, dont il fit un onguent , 
qu'il mit dans une boete pour le donneren tems &licy 
a ſon Maitre. Ils partirent tres-ſecretement, paſſerent 
la riviere, & ſe rendirent pendant la nuit a l'autre Cha- 
teau, qui n*ttoit Eloigne de celui ou etoit le Roi que 
d'un quart de licue. Quand Tiran ent bien Examine 
la Tour , il vit le pont de picrre , 8: que les ennemis 
etoient campes dans de grands jardins , de fagon que 
perſonne ne pouvoit paſſer le pont ſans tomber entre 
leurs mains. II pria le General de lui donner un 
Maure , qui ne füt pas connu, & auquel il put ſe fier. 
Il demanda auſſi deux cens moutons, que l'on amena 
ſur le champ. Il prit une capotte de berger, & parut 
comme le Valet de ce Maure. le Roi Eſcariano , qui 
ſcavoit qu'il n'avoit point d'ennemis en campagne, 
qui ne craignoit rien a cauſe du nombre de ſes trou- 
pes, & qui de plus meprifoit celles de Tremecen, 
qu'il avoit battues , faiſoit faire trois fois par jour 
trois decharges de ſon artillerie, qui conſiſtoit en tren- 
te- ſept pieces de canon groſſes & petites. Il avoit deja 
ruin plus de la moitié du Chateau. L'on avoit pu- 
bliè par ſon ordre que tous ceux qui apporteroient 
des vivres au Camp, ſeroient en toute ſurete. Le 
Maure & Tiran remonterent la riviere plus d'une 
lieuè au- deſſus du pont, & vinrent apres cela droit 
au Camp. Ils demanderent de leurs moutons plus 
qu' ils ne valoient, de fagon que perſonns ne les a- 


204 HisT. DU GRAND CHEVALIER 

chetoit, & qu'ils y demeurerent trois jours, pendant 
leſquels ils s'approcherent des canons avec leurs 
moutons ; & Tiran faiſant ſemblant des les regarder, 
frotta toutes les pieces avec Ponguent qu'il avoit 
compoſe. Il avoit la vertu de faire eaſſer tous les 
metaux z mais Ponguent perdoit ſa force au bout de 
trois heures. Tiran avoit pris ſes meſures ainſi. 
Qand les Maures voulurent tirer , comme a leur or- 
dinaire ; toutes les pieces creverent. Le Roi Eſcaria- 
no fut tres-Etonne , & trouva cet Evenement d'un 
mauvais augure. Pendant ce tems-là Tiran rentra 
dans le Chateau avec le Maure, on ils retrouverent 
le General , auquel il conſeilla de faire rompre une 
arche du pont , & de mettre a la place un pont-levis, 
Apres que cela fut fait, il fit conſtruire promtement a 
Pautre bout du pont un retranchement avec de groſſes 
poutres de bois. Tiran monta ſur un bon cheval, & 
marcha avec une lance droit au camp des Ennemis. II 
trouva cinq Maures qui ſe promenoiĩent au Soleil, ſans 
aucune mefiance , en voiant un homme ſeul , qu'ils 
croioient de leur Camp; mais avec ſa lance il les tua 
tous cinq. Cette action donna Vallarme au camp: 
tout le monde courut aux armes, & monta a cheval. 
Tiran ne sen embaraſſa pas, & tua tous ceux qui ſe 
preſenterent ; mais quand il vit que Parmee appro- 
choit, il ſe retira toujours en combattant, dans le 
retranchement qu'il avoit fait faire; il mit promte- 
ment pied a terre. Ceux du Chateau vinrent a fon 
ſecours, & Peſcarmouche commenca de fagon, qu'il 
y perit beaucoup du monde de part & d' autre; mais 
le nombre des Ennemis augmentoit toujours. Tiran 


TIRAN LE BLANC. 205 


fur oblige de ſe retirer , ce qu'il fit en levant le pont 


qu'il avoit fait conſtruire. Les Maures detruifirent 
tout le retranchement. Tiran le fit refaire de nou- 
veau pendant la nuit, & tous les jours la mème ma- 


nœuvre ſe repeta. Il y avoit deux canons dans le 


Chateau, que Tiran fit porter a la tete du Pont, avee 
le ſquels il tiroit ſur le Camp, & l'incommodoit beau- 
coup. Il Etoit toujours armè dans le retranchement , 
& combattoit avec les Ennemis. Une nuit il dit au 
General : Seriez-vous bien aiſe que je file ſortir 
votre Roi du Chateau ou il eſt, & que je le menaſſe 
dans quelqu' autre fortereſſe, od il füt plus en ſurete? 


Le General lui repondit : Si tu me fais le plaifir de 


me mettre en Etat de diſpoſer a ma volonte de ma 
bru & de fon Epoux , je te fais le maitre de tous mes 
biens; & ſuppoſe que le Roi ne recompenſat pas un 
pareil ſervice , je n'en ſerai pas ingrat. Faites prepa- 
rer tout- à- l' heure deux chevaux, lui dit Tiran; en- 
volez- les avec un homme ſur ſous cet arbre, en lui 
montrant un pin; envo1ez-en un autre qui les puiſſe 
eonduire a une demie-licue d'ici. Tout cela fut fait, 

Tiran monta à cheval quand le jour fut venu, & 
prit avec lui cent hommes armes qu'il fit ſortir du 
retranchement, pendant que ſes deux canons ti- 
roient ſans diſcontinuer. Quand ceux du camp virent 
les cent hommes qu'il avoit fait marcher en avant, 
ils eurent peur qu' ils ne les vinſſent attaquer, comme 
Tiran avoit déja fait. Ils prirent tous les armes, & 
marcherent a eux. L' on combattit vivement de part 
& d' autre. Enfin, les Troupes de Tiran furent obli- 
gees de rentrer dans le retranchement que les Ennes 


206 Hs r. DU GRAND CHEVALIER 
mis reſolurent d'attaquer. Ils le firent afſez, vivement 
pour les ſuivre juſques ſur le pont, perſuades avee 
raiſon que s'ils en Etojent les maitres , le Chateau 
ſeroit a eux. Dans ce deſſein ils laiſſerent fort peu 
de monde dans leur Camp. Tiran voiant toute I Ars 
mee raſſemblee pour Pattaque du retranchement , 
dit au General : Tenez-ferme ici , tant que vous le 
pourrez, pendant que j'irai où je dois aller, Alors il 
Piqua des deux; & fut comme un eclair où le Page 
Pattendoit avec les deux chevaux. Quand il arriva , 
celui qu'il montoit eEtoit deja las, il le donna au 
Maure , & partit avec le Page. Ils traverſerent les 
Jardins ſans Etre viis de perſonne, & paſſerent le 
long du Camp ; le Page marchant le premier , parce 
que ceux du Chateau ne connoiſſoient pas Tiran. Ils 
approcherent fi pres, que le fils du General recounut 
le Page pour ſon frere cadet , & defendit qu'on tirat 
ſur eux. Quand ils furent dans le Chateau, ils trou- 
verent le Roi dans la ſalle qui venoit au-devant de 
lui. Seigneur, lui dit Tiran, montez avec la Prin- 
ceſſe votre fille tout- a- l' heure a cheval; venez avec 
moi , je vous menerai en lieu für. Le Roi prit le che- 
val du Page, mettant la mariée en croupe. Tiran 
prit la Princeſſe de la meme fagon; & dans cet etat 
ils ſortirent promtement du Chatean , allant a tou- 
tes jambes juſques a ce qu'ils fuſſent a une lieue du 
Camp , ou la nuit les prit. Alors ils allerent au pas. 
Le Roi qui ſgavoit parfaitement les chemins, alla 
droit à Tremecen, la plus forte place de ſes Etats. 
Vo ant la bonne grace de Tiran, il eut envie de ſavoir 
par quel hazard il lui rendoit ſervice, & lui dit: Je 
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te prie, brave gentilhomme, de me dire quelle eſt 
la raiſon qui t'a pi engager a t'expoſer, comme tu 
fais, pour ſauver un malheureux Roi, & me tirer 
d'un lieu od je comptois finir mes triſtes jours? O 
fortune, quelle adverſite tu me fais Eprouver dans 
ma vieilleſſe! Mais pourquoi m' en plaindre ! Maho- 
met a voulu que ta valeur me delivrat de ce danger. 
Compte que je reconnoitrat magnifiquement tes 
ſoins. Tiran lui repondit , qu'il avoit ete touche des 
larmes de ſon peuple; qu'elles avoient renouvelle 
en lui le ſouvenir de ſes propres malheurs ; qu'il 
Etoit venu dans un de ſes Chateaux par l'ordre de 
ſon Capitaine General , dont il eroit priſonnier. 
Voila , Seigneur, ajouta-t-il , quelle eſt ma fortu- 
ne. Je ſuis aſſez heureux d'avoir rendu ſervice a 
V. M. Joublie ce que j'ai ſouffert. Regardez-moi 
comme un de vos Sujets. Sgachant le mérite & les 
graces de la Princeſſe votre fille, je me ſuis expoſe 
pour elle. Le Roi ſoupira, & lui repondit « L'on doit 
faire cas d'un homme dont les actions repondent a 
Pexterieur. Je te crois doue de toutes les vertus. Je 
te regarde comme un Chretien ſage & brave, qui ne 
crains point tous les Maures enſemble. C'eſt pours 
quoi je te prie d'avoir pitiè de ma fille, & de conſer- 
yer tes jours, ſans t'expoſer inutilement. O Maho- 
met ! Pourquoi ta ſaintetè m' a- t- elle ote toute eſ- 
perance ? Tiran lui dit tout ce qu'il crut capable de 
le conſoler. Ils arriverent enfin à la Ville de Treme- 
cen, ou la joie de revoir leur Roi fut extreme. On 
donna une Maiſon à Tiran, dans laquelle il fut ma- 
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gnifiquement ſervi. Le Roi lui envoia des preſens 


 conſiderables. Tous les Chevaliers Maures lui rendi- 


rent de grands honneurs. Il vint un jour au Palais du 


Roi pour lui demander la permiſſion de retourner 
aupres de fon Maftre, auquel il devoit fidelite. Le 


Roi lui repondit : Genereux Chretien , je te prie de 
ne me point quitter. Pai mandè au Capitaine Gene- 
ral de ſe rendre ici, & je aſſure qu'il y ſera avant 
dix jours. Mettons cette Ville en état de defenſe, 
comme tu le jugeras à propos; & je te promets , ſur 
ma Couronne, de te donner la liberté. Tiran ſe mit 
à genoux, lui baiſa les mains, pour le remercier. 
La fille du Roi frappee de la bonne mine de Tiran , 
touche des ſervices qu'il avoit rendus au Roi fon 
pere & à elle, & ſenſible aux applaudiſſemens qu'il 
recevoit de tous cotes , defiroit beaucoup que Dieu 
lui fit la grace de faire mourir ſon mar! , afin de le 
pouvoir & pouſer. Elle lui dit donc un jour: Je te prie 
par Mahomet, heureux Chrétien, de vouloir bien 
me dire quel eſt ton Pais? Tiran lui repondit : Vous 
merites le honneurs que Pon vous rend,puiſque vous 
daignez. vous interefſer a mon mallieureux ſort; je 


ſuis un Chevalier qui ai perdu tout ce que j avois ſur 


une Calere ; mes parens exercent les armes. Plu- 
fieurs Rois ſont morts ſous leurs bannicres, J'&tois 
Seigneur, & je ſuis Eſclave : Pavois des Serviteurs 
& c' eſt a moi a ſervir. Ces paroles la toucherent ;ſes 
yeux furent prets a ſe remplir de larmes, elle lui dit: 
Confie- moi ta fortune & ta naifſance. Si la fin de tes 
malheurs ne dependoit que de moi, compte qu' ils ne 
dureroient pas long- tems. 


Tiran 


TIRAN LE BLANCS 16; 
Tiran reponds : ]obeis , que pourroit-on reſu- 
fer à la plus belle du monde, a celle dont les chaf- 

mes & les perfections pourroient mettre CG 
ment les Maures & les Chrctiens en guerre, mals 
encore le monde entier : Je ſuis ne dans la Baſſe- 
Eſpagne, fils d'un brave Chevalier, d'une ancienne 
Maiſon & d'une mere belle & ſuffiſamment riche , 


qui n'ont eu que moi d' enfant, & qui comptent n' en 


plus avoir, puiſqu'ils ignorent ſi je ſuis mort ou vif. 


Leur converſation fut interrompuè. La Princeſſe le 
quitta; mais ſes manieres polies & ſes diſcours flat- 


teurs ne lui ſortoient point de Peſprit & la comparai- 
fon qu'elle en faiſoit avec la rudeſſe des hommes de 
ſa Nation, qui ne regardoient celles de ſon ſexe que 
comme des Eſclaves deſtinees a ſatisfaire des dẽſirs 
paſſagers. Quelques jours apres le Capitaine Genes 
ral arriva , charme de voir le Roi, la Princeſſe & fon 
fils Echappes du danger auquel ils avoient ete expo= 
ſes. Apres qu'il les eut ſalues , il accabla Tiran de 
careſſes. Le Roi qui Paimoit beaucoup, demanda 
fa liberte au Capitaine General , le priant d'y met- 
tre un prix. Le General en reconnoiſſance de l'o- 


bligation qu'il lui avoit , & touche des prieres du 


Roi, la lui donna, & le delia de la parole qu'il lui 
avoit donnèe, de ne point quitter ni lui, ni le Pais , 
qu'il ne lui eùt dit par trois fois: VA-T-EN. II lui 
prit les cheveux & lui dit trois fois , en effet: VA-T- 
EN, TU ES EN LIBERTE*. Apres cela Tiran 
baiſa les pieds & les mains au Roi pour le remer- 


cier , & lui dit: Seigneur, je vous jure foi de Chré- 


dien, de ne vous point quitter que je n'aie tue o 
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fait priſonnier le Roi Eſcariano , ou du moins que je 
ne Paie oblige a quitter vos Etats. Le Roi & tous les 
autres furent tres-contens de cette parole. | 

D'un autre cote , le Roi Eſcariano apprenant la 
fagon dont celui deTremecen & ſa fille s' toient ſan» 
ves du Chateau , fut auſſi ſurpris que fache. Voiant 
qu'il ne pouvoit s emparer de fa perſonne , il reſolur 
de faire la Conquete de ſes Etats; & comme il avoit 
beaucoup de Troupes, les Villes & les Chateaux 
ne faiſoient aucune reſiſtance. Toutes ces nouvel- 
les engageoient le Roi de Tremecen a tenir ſouvent 
Conſeil pour voir le parti qu'il auroit à prendre. 
Chaque jour il augmentoit les fortifications de la 
Ville, qui par elle-meme etoit très- forte. On la four- 
nit de vivres pour cinq ans. Mais tous les Habitans 
ſe regardojent comme perdus, parce que leur nom- 
bre n' toit pas ſuffiſant pour ſe defendre. Tiran 
propoſa un jour au Roi dans ſon Conſeil de Penvoier 
comme Ambaſſadeur au Roi Eſcariano, afin qu'il 
put examiner en quel etat ẽtoient ſes Troupes, com- 
ment il les diſciplinoit, & juger de quelle fagon on 
pourroit les attaquer. Tout le Conſeil approuva cette 
reſolution, quoi qu'il y en eùt quelques- uns qui 
rraignifſent qu'il ne demeurat avec les Vainqueurs, 
Tiran ſe prepara & partit, ſuivi de beaucoup de mon- 
de. Il fut droit au lieu on etoit le Roi Eſcariano, 
Quand il fut devant lui, il lui dit avec un maintien 
fer & d'un ton ferme: Roi Eſcariano , ne ſois point 
Eronne fi je ne tai pas ſalue, car l' homme ne doit 
rien a ſon ennemi capital. Le Roi de Tremecen m'en- 
yoie ici, parce qu'il a ſouvent entendu dire du bieg 
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de toi, & qu'il regarde comme un des plus ſages 


Rois du monde. Il eſt Etonne de ce que tu as pris les 
armes contre lui. Il croioit ne devoir attendre que 
des actes de Juſtice d'un auſſi grand Prince que toi , 
il penſe donc, que fi tu conſultes le fond de ton coeur, 


tu auras honte de ta conduite & du tort qu'elle a fait 


A ta reputation. Car enfin un Roi ſans foi, & qui ſans 
ſujet en vent detroner un autre, eſt un tyran. Si tu 
yeux je toffre le combat corps a corps, ou bien a 
quelqu'un de tes Chevaliers, pour te prouver l' in- 
juſtice de ta cauſe. Si perſonne ne le veut accepter, 
ne crois pas qu' aucune crainte faſſe parler le Roi de 
Tremecen , ni qu'il redoute le moins du monde ni 
toi, ni ta puiſſance; ton entrepriſe ne ſe termine- 
ra pas ſans une juſte recompenſe. Sgache que lui & 
toutes ſes Troupes ſont diſpoſes a te bien recevoir , 
moiennant la grace de Dieu, qui protege ordinaire- 
ment ceux qui ont la juſtice de leur cote. Je ne doute 
pas que ton action ne cauſe la ruine de ton Etat, & 
que tes veuves ne pleurent inceſſamment ta mort, 
Le Roi qui m'envoie te demande donc le ſujet de ta 
venue dans ſes Etats, afin qu'il puiſſe le faire Ecrire, 
& que l' avenir ſoit au fait de ton injuſtice, Le Roi 
lui repondit : Tu es bien hardi, Chevalier, tel que 
tu ſois, de venir devant moi ſans en avoir la per- 
miſſion, & de me tenir des propos ſi inſolens. Sans 
la ſuretẽ que l'on doit aux Ambaſſadeurs, je te ferois 
paier cher la hardieſſe de tes diſcours. Mais je veux 
que ton Maitre ſęache que c eſt avec raiſon que je 
ſuis venu Pattaquer. Il n'ignore pas que j'ai traité 
il n'y a pas long-tems par le moien de perſonnes 
Oy 
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nobles du Mariage de ſa fille avec moi, qu'il me 
Tavoit promis, & qu'il avoit meme pris jour pour le 
termine r. Il a viole lui-meme ſa parole, & m'a fait 
le plus cruel outrage. Comment peux- tu donc dire 
que ma conduite eſt injuſte, moi qui ne dois pas avoir 
un moment de repos que je ne Laie fait perir > Je 
Igai que la fortune diſpoſe ſouvent autrement qu'on 
ne Peſperoit : mais la crainte des hazards doit- elle 
m' empeècher de ſoutenir une cauſe juſte; & puis je 
perir pour une plus belle cauſe que pour la poſſeſſion 
d'une Princeſſe auſh accomplie que Smaragdina > Je 
ſcai que tu es Chretien,je ſuis done charmè de te par- 
ler d'elle, j'en parlerois un an de ſuite fans m'ennuter; 
& fi tu as aime dans le cours de ta vie, tu peux t'i- 
maginer ce que je ſouffre. Pendant que j'etois jeune, 
j avois aupres de moi trois Moines de ſaint Francois, 
Docteurs en Theologie , qui me propoſoicut ſouvent 
de me faire Chretien. Je ſgai bien que cette Loi eſt 
plus noble & meilleure que la n6tre ; auſſi je Tau- 
rois ſuivie, mais ma mere qui pleuroit tous les jours 
devant moi, obt int enfin que je renvoiaſſe les Moj- 
nes. Je puis t'aſſurer que Jaime cette vertueuſe De- 
moiſelle avec tant d' ardeur, que j'en deviendrai poſs 
ſeſſeur, ou que j'y perirai. Toi qui la connois, com- 
ment peux- tu penſer que je me laiſſe enlever une pen 
ſonne belle & auſſi accomplie? II lui rapporta enſuite 
beaucoup d' exemples memorables de ce que l'amour 
avoit fait entreprendre pour les plus celebres Beau- 
tes dont il eſt parle dans I Hiſtoire , la Fable & les 
Romans ; il avoit appris ces faits dans ſes conver ſa- 
tions avec les trois Moines de ſaint Frangois. Il fit 


— 


e 

- en lui diſant: Celle que j'adore leur eſt infiniment 
r ſuperieure , j'ai commence la guerre pour Payoir , 
- je ne la finirai point que je ne Pate. Voila toute la 
r reponſe que Jai a te faire, Il lui tourna enſuite le dos 
e ſans vouloir PEcouter plus long- tems. Le ſoir aiant 
1 appris que Tiran avoit été eſclaye , i] voulut s'e- 
e claicir $11 Etoit homme de naiſſance,& sil avoit tenu 
e un rang confiderable , comme on le diſoit. Pour cela 
n il le fit inviter a diner pour le lendemain. La table 
e fut couverte de mets de toute eſpece, depuis les 
t. plus delicats juſques aux plus groſſiers, & il avoit 
rs donne ordre que l'on obſervat la meme difference 
- dans la fagon de les apreter , afin de juger par le 
e, choix que feroit Tiran s'il Etoit accoutume de ſe trou- 
5, ver ade bonnes tables. Il s'apperęut d' abord du deſ- 
it ſein d'Eſcariano , & par le choix des plats auſquels il 
10 touchoit, il ne lui laiſſa plus aucun doute ſur la 
1 nobleſſe de ſa naiſſance. Apres le repas, Eſcariano. 
rs le conduifit dans une tente, ou il y avoit un grand 


monceau de ducats d'or, un autre de monnoie blan- 
| che , & une autre de vaſes d'argent & de pierres 
precieuſes ; il y avoit auſſi beaucoup de harnois , & 
dix chevaux ſuperbement enharnaches. On voioit 
devant ce pavillon une barriere, ſur laquelle etoient 


le Roi lui dit: Je ſuis dans I'babitude de donner a 
ceux qui viennent Ambaſſadeurs aupres de moi, 
la permiſſion de prendre ce qu'ils aiment le mieux, 
& en auſſi grande quantite qu'ils en ont en- 
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trois Eperviers. Quand ils furent dans cette tente, 


vie. Prens donc ce qu'il te plaira; & plus tu pren- 
dras, plus je te ſerai oblige. Tiran, pour obéir au 
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Roi, choiſit celui des trois eperviers , qui lui parue 


le meilleur. Le Roi fut tres-Etonne de ce procede , & 


ne douta plus que la nobleſſe de ſes ſentimens & de 
fa naiſſance ne repondit a celle de ſa figure exte- 
rieure, il auroit fort deſire le retenir a ſa Cour, 
mais il ne lui en temoigna rien, parce qu'il le crut 
incapable de manquer a ſa parole. Tiran retourna 
aupres du Roi de Tremecen , auquel il raconta fide- 
lement tout ce qui s' toit paſſe. Le Roi lui demanda 
fi PArmee de fon Ennemi etoit forte. Seigneur, lui 
repondit-1l , je ne puis vous le dire poſitivement, 
car je ne les ai pas vii enſemble , mais il leur eſt 
venu du ſecours, je peux bien avoir vi quatre-vingt 
mille hommes. On tint Conſeil, od il fut reſolu que 
le General & Tiran prendroient les dix mille Com- 
battans qui reſtojent , les autres aiant deſerte , ou 
aiant cte tues, & qu'ils ſe jetteroient, avec cette trou- 
pe dans Aſinaque, Place fi importante, que tout lo 
Noiaume eũt te perdu, {i les Ennemis s'en etojent 
empares. En effet ils marchoient pour la prendre. 
Tiran fit uſage de tout fon ſgayoir pour fortifier la 
Place; il fit faire des barrieres , & du cote le plus 
foible , des chemins ſouterrains pour ſortir de la 
Ville ſans en ouvrir les portes. Ces chemins repon- 
doient a un jardin voiſin de la Ville. Quand le Ge- 
neral vit toutes les ruſes & les fineſſes que Tiran 
emploioit, il fut dans Padmiration , & diſoit qu'il 
n' aveit jamais vi d' homme auſſi experiment dans 
la guerre. Pendant qu' ils attendoient les Ennemis, 
le Roi de Tremecen eEtoit dans la Ville on il ne man- 
quoit de rien. Eſcariano ſoumettoit tout ce qui ſo 
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preſentoit devant lui. Un Juif, le plus riche qui fut 


dans la Ville de Tremecen, en ſortit alors ſans 


qu'on gen appercut, & fut trouver le Roi Eſcariano, 
auquel il propoſa de lui livrer ſon ennemi, & 
par conſequent de le rendre maitre de ſes Etats, 
tout ce qu'il pourroit faire ſans cela ctant inutile. 
Nous ferons, continua-t- il, un Traite enſemble , 
& ſans courir aucun riſque, je remettrai le Roi & ſa 
fille en ta diſpoſition. Eſcariano regarda ce diſcours 
comme une fable, & lui repondit , qu'il ne croioit 
pas qu'il pat lui tenir fa parole; mais que vil le 
faiſoit, il promettoit , foi de Roi, de Pelever en un 
lieu plus haut qu' aucun autre homme de fon Rotau- 
me; mais, ajouta- t- il, tu ne pourras en venir a bout, 
& tu feras mieux de ten retourner, que de me don- 
ner la honte d' choüer dans une pareille entrepriſe, 
comme je ferois en me confiant à Ia parole d'un Juif. 
II lui repondit-tu ſęais, bien, Seigneur, qu'ily a beau- 
coup d' venemens qu'il faut abandonner à la for- 
tune, & ſurtout dans les entrepriſes de guerre, oli 
Fon ne peut tout prevoir 3 auſſi tout Chevalier qui 
voudra ne rien donner au hazard, n'augmentera ja- 
mais ſa reputation; & ſi tu veux penſer à ma propo- 
ſition, tu verras qu'elle eſt auſſi ſimple qu'aiſce. 
Pour ta ſüreté je te donnerai mes trois enfans en 
otage,& je donnerai ma fille en mariage, avec douze 
mille ducats, aun Juif qui vend de Phuile dans ton 
Camp; il eſt jeune & bien fait, il loge avec le grand 
Provot , donne- lui cette Charge, je te fais entrer 
dans la Ville. J'ai une porte dans ma maiſon qui 
donne ſur les murs de la Ville, perſonne ne la gar- 
de que moi, je puis faire entrer par- la deux cens 
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mille Combattans. Le Roi frappe de ces dernieres 
paroles, dit au Juif : Comment pourras-tu me li- 
vrer le Roi & ſa fille > Car Pai entendu dire qu'ils 
 Etoient enfermes dans un Chateau très- fort & bien 
muni. Si tu as fait attention a ce que je t'at dit, lui 
repliqua le Juif, tu auras vi que je ne tat point 
parle du Chateau , je wai promis de te livrer que la 
ville, le Roi & tous ceux qui ſont avec lui; car il 
habite au Palais dans la Ville, & ne compte ſe reti- 
rer dans le Chateau que lorſqu'il y ſera contraint, 
Ce ſont toutes choſes dont je reponds , & que je ſuis 
très-certain de faire reEuſſir. Ils convinrent de tous 
leurs faits. Apres quoi le Roi lui promit de le com- 
bler de biens, Sil faiſoit reuſſir fon Mariage. Sur le 
champ il fit venir le Prevot, cetoit un Chevalier 
charge de faire venir les vivres au Camp. Le Roi lui 
demanda s'il connoiſſoit un Juif qui vendoit de I' hui- 
le. Le Prevot lui repondit , qu'il y en avoit un qui 
autrefois avoit été Savetier. Va promptement le 
chercher, lui dit le Roi. Quand il fut en ſa preſen- 
ce, il le prit en particulier, & lui demanda de quel 
Pais il Etoit. Il lui rẽpondit, que ſuivant ce qu'il en 
avoit entendu dire à fon pere, il y avoit long- tems 
qu' ils eroicnt ſes Sujets. Eh bien, dit le Roi, puiſ- 
que tu es mon vaſſal, je veux rècompenſer ceux qui 
me ſervent, je te marie avec Jamille, la fille du Juif 
Jacob, le plus riche Marchand de Barbarie; elle aura 
douze mille ducats d'or en dot, & deux mille qui me 
ſeront donnes pour mes eperons ; tu dois m'etre très- 
oblige. Le Juif lui repondit , comme ne trouvant pas 
la pl aiſanterie bonne; il Faſſura de plus qu'il ne pour 
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yoit ſe determiner a faire une telle faute. Comment 
donc, lui dit le Roi! Vous devez ſgavoir, Seigneur, 
lui repliqua-t'il „ Pour excuſer mon refus , qu'il n'y 
a que trois races deſquelles deſcendent ce que nous 
ſommes aujourd'hui de Juifs , depuis que nous avons 
crucifie le ſaint Homme appelle Jeſus. L'une eſt celle 
de ceux qui deciderent de ſa mort, & que Pon re- 
connoit au mouvement continuel qu' ils ſe donnent, 
car ils ne peuvent goiter le repos ni du corps, ni de 
Peſprit ; ils joignent a cette inquierude une grande 
effronterie. L'autre race vient de ceux qui Pexecu- 
terent; on reconnoit ceux-c1 a leur vue egaree, quwils 
ne peuvent fixer, ſans oſer regarder en face, encore 
moins lever les yeux au ciel, comme eſt celui que 
vous voulez me donner pour beau- pere. La troiſiẽme 
eſt celle qui deſcend de David; il eſt vrai que ceux- 
ci Etoient alors a Jeruſalem , mais ils n'y donnerent 
pas leur conſentement, & ſe retirerent emus de pi- 
tie dans le Temple de Salomon, pour ne pas voir une 
ſi grande injuſtice ; ils ſont affables & doux, ils peu- 
vent regarder de tous cotes. Je deſcend de ceux-ci, 
par conſẽquent il me paroit que je ne dois point me 
meſalier en epouſant ſa fille. Le Roi ne voulut pas 
le contraindre , mais il le pria de rEpondre du moins 
avec politeſſe a Dom Jacob, Il les fit venir enſuite 
Pun'& l'autre en ſa preſence , & dit au Marchand, 
que celui-ci conſentoit au Mariage; mais le plus jeu- 
ne ne dit pas un mot. Le Marchand voiant que le 
Roi lui-meme le diſoit, ne douta pas que la choſe ne 
fit faite. Après cela le Roi convint avec le Marchand 
Juif, que le ſeize du mois a minuit , il ſe trouveroit 
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aupres de la Ville de Tremecen pour s' en emparer; 

Eſcariano sy rendit , comme il en Etoit convenu avec 
ſes Generaux, & le Juif , dans Peſperance de marier 
a fille, ne Pavoit pas oublie ; il ouvrit promptement 
la porte de la Synagogue , & toutes les troupes en- 
trerent en foule. Le Ro! marcha droit au Palais, ils 
trouverent une grande reſiſtance , cependant ils paſ- 
ſerent tout le monde au fil de Pepee. Le Roi, ſes fils 
& le marie eurent le meme ſort, il n'y eut que la 
fille a laquelle on fit grace. Ils attaquerent enſuite 
le Chateau, mais ils ne purent le forcer. Eſcariano 
ne ſe trouvant pas trop bien dans la Ville, réſolut 
d'y Iaiſſer la moitic de fon Armee pour la garder , & 
partit avec la Demoiſelle qu'il conduiſit, malgre la 
douleur qu'elle Eprouvoit de la perte de toute ſa fa- 
mille , dans un Fort imprenable , il y mit une bonne 
garniſon , & revint a Tremecen avec le reſte de ſes 
troupes. Cette terrible nouvelle vint aux oreilles du 
| General & de Tiran , toutes leurs troupes tomberent 
dans le deſeſpoir , & diſoient tout haut, que puiſque 
leur Roi Etoit mort, il valoit mieux ſe rendre a Eſca- 
riano, que de ſoutenir la guerre;que c'etoit un moien 
pour obtenir bon quartier. Tiran dit au General 
qu'il ne lui conſeilloit pas d'en agir ainſi, qu'il avoit 
encore dix mille Combattans, la Ville on ils etoient, 
& quelques Chateanx , qu'ainſi il pouvoit ſe defen= 
dre, après quoi il obtiendroit plus aiſement qu'on 
lui rendit fon propre Chiteau , & quelques autres 
encore pour faire finir la Guerre. Le General trouva 
fon conſeil très- bon. Mais il ne pouvoit ſe conſoler 
de ſon fils, ni de ſon Roi. Tiran ne pouvoit com- 
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prendre comment cette Ville avoit été priſe avec 
les troupes & les Commandans qu'il y avoit laiſſes. 
Il vint un homme qui toit ſauvè du maſſacre , qui 
leur apprit la trahiſon du Juif, ajoutant qu'Eſcaria=- - 
no Payoit fait arrèter, avoit ſaiſi tous ſes biens, di- 
ant que puiſqu'il avoit trahi ſon Seigneur, dans la 
crainte qu'il ne lui en fit autant, il vouloit que tout 
nud & frotte de miel , on Pattachat a une très- haute 
potence, & que le lendemain il füt Ecartele, & donne 
a manger aux chiens, ce qui fut execute. Tiran ay ant 
ſcu que les troupes Etoijent dans la Ville & dans les 
lieux voiſins, & que Eſcariano avoit emmenòè la fille 
du Roi dans le Chateau fort du Mont de Tuber, prit 
avec lui deux hommes qui connoiflojent parfaitement 
bien le Pais; il les fit monter ſur de bons chevaux, 
& les mit en embuſcade dans une maiſon que l'on 
appelloit la vieille Moſquee , ſur le chemin du Mont 
de Tuber. | bo 

Quand il fut grand jour, il leur ordonna de pren- 
dre deux Maures, afin de ſcayoir ce que faiſoit le 
Roz , od il Etoit , & comment il vivoit. Il apprit qu'il 
Etoit avec la nouvelle Reine dans le Chateau, avec 
ſoixante Cavaliers de garde; mais qui ne la faiſoient 
ni le jour, ni la nuit; & qu'en bas dans le Bourg, i! 
y avoit mille liommes d' armes. Tiran inſtruit de ces 
details, retourna au Chateau pour voir en quel etat 
il Etoit : apres quoi il fut ala Ville, & prit avec lui 
cent hommes, qui portoient des outils, & les plaga 

ſur un pont, avec ordre de le rompre au cas qu'il 
viſſent venir les Ennemis, afin de les empëcher de 
paſſer la riviere , ou du moins de les arreter , & de 
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les obliger Caller chercher un paſſage Eloigne d'une 
grande journee. Il y avoit trois jours de marche du 
Chateau on Etoit le Roi, a la Ville de Tremecen, 
& de ce meme Chiteau a celui on etoit Tiran , il n'y 
avoit que neuf licues. Apres cette diſpoſition , Tiran 
marcha avec tout ce qu'il avoit de Troupes droit au 
mont de Tuber. On prit les armes quand on les vit 
paroitre , & Pon ſortit pour les combattre. Mais Ti- 
} ran & le General ne voulant pas riſquer un combat, 
1 ils firent couler leurs Troupes autour du Chateau; 
1 de facon qu' ils prirent beaucoup de betail , apres 
1 quoi ils revinrent a la Ville. Tiran venoit tres-ſou- 
vent a ce Chateau, il y demeuroit deux ou trois jours; 
& quand il wavoit plus de vivres , il s' en retournoit. 
Il fortit un jour de la Ville enveloppe dans ſes triſtes 
penſees , occupe de la Princeſſe qu'il avoit quittee , 
des dangers de Plaifir de ma Vie, de fon eſclavage , 
de celui de tous ſes parens. Dans cet Etat il vit ſortir 
un Eſclaye Chrẽtien d' Albanie, qui s'affligeoit beau- 
coup, parce que ſon Mattre Payoit cruellement battu 
en Penvoiant travailler au Jardin, qu'il ayoit auprès 
de la Ville. Tiran qui le connoiſſoit pour lui avoir 
parle pluſieurs fois, en eut pitic, & le trouvant aſſez 
ſage & aſſez diſcret, il Pappella , & lui dit, n'aiant 
perſonne a qui pouvoir ſe confier : La fortune ſe plait 
encore plus a tourmenter ceux qui n'ont pas du cou- 
rage, que les autres. Le ſouvenir de mes malheurs 
me rend ſenſible aux tiens. Tu peux nvetre utile, 
faire ton bonheur, & meriter mon eſtime; car je te 
crois brave, ou je ſerois trompe. Je te demande de 
faire ce que je te dirai, & de nvobeir en tout. Pourvu 
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que tu ate la reſolution de te laiſſer battre de verges 
dans le Camp, & de te laiſſer couper les oreilles , Je 
ſuis ſir de prendre par ton moien le Chateau du mont 
Tuber, ot eſt le Roi Eſcariano. Si la choſe reuſſit , 
tu ſeras riche a jamais. Au cas que mon deſſein ne 
reũſſiſſe pas, tu ſeras libre, & tu vivras avec mol , 
ſans que je te laiſſe manquer de rien. L'Eſclave Chre- 
tien lui repondit promptement : Dieu ſeul connote 
mon cœur. Vous m' avez conſole par ce que vous ve- 


nez de me dire, & je vous ſuis fi oblige , qu'il n'y a2 


rien que je n' entreprenne de tout ce que vous me 
commanderez, independamment meme de l' e ſperan- 
ce que j'ai de recouvrer la liberté; car la vie que je 
mene eſt d' autant plus affreuſe , que eſt l'amour 
qui eſt la cauſe de ma captivitè, & qu'elle me ſepare 
de tout ce que jaime. Ordonnez done, aucun dan- 
ger ne me peut arreter, Tiran touche de ſa bonne vo- 
lonte , lui dit: Je te promets , foi de Chevalier, de 
ne point manger que je ne t'aie mis en liberté. Sur 
le champ il fut parler au General , & le pria de lui 
permettre de racheter I Albanois pour cent ducats, 

Le lendemain ils partirent avec leurs Troupes , 
pour aller, comme ils avoient fait les autres fois, au 
mont de Tuber. Mais les Ennemis étoient fi accou- 
tumes a les voirs, qu'ils n'y faiſoient preſque aucune 
attention, d' autant que n' aiant aucune forte d' ar- 
tillerie, ils ne pouvoient leur faire aucun mal, & 


qu' ils ſcavoient bien qu' ils ne pouvoient pas demeu- 


rer long- tems devant cette Place; car PArmee qui 
Etoit dans Tremecen , les ,auroit chaſſes. Auſſi avec 
Ja permiſſion de leurs Chefs, leurs Soldats ſe par- 
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loient ſouvent. Un jour le Roi envoia deux Chevas 
Lers , qui promirent au General & à Tiran , tout ce 
qu'ils voudroient, $'ils traitoient avec lui. Ils re- 
pondirent, qu' ils vouloient vanger la mort du Roi; 
& de ſes enfans. Quand le pour- parler fut fini, on 
apporta la collation, comme ils avoient coutume de 
faire. C' toit le jour meme qu'il avoit pris avec l Al- 
banois pour faire ce qui ſuit. Apres la collation, il 
gapprocha du lieu ou Etoit Pargenterie , & il prit 
un grand gobelet de vermeil. Celui qui avoit le foin 
de la vaiſſelle, fit de fi grands cris , que Tiran, qui 
s' entretenoit avec des gens du Chateau, demanda ce 
que c'toit. Ils appergurent alors Albanois qui 
fuioit, & pluſieurs perſonnes qui couroient apres lui. 
Ils le virent prendre, & conduire au General. Celui 
qui avoit ſoin de la vaiſſelle le tenant aux cheveux, 
lui dit: Seigneur, je vous demande juſtice de ce Vo- 
leur, qui m'a derobe ce vaſe d' argent. Tiran laiſſa 
parler le premier le General, qui dit: J'ordonne 
qu'il ſoit pendu. Tiran dit: Mais, General , nous 
ſommes dans un tems on nous ne devons faire mourir 
perſonne , qu'en Bataille. Je vous prie de changer la 
peine, & d'ordonner qu'il ſoit fouerte par le Camp; 
& qu'on lui coupe les oreilles. Ce qui fut fait en pre- 
ſence des Chevaliers du Chateau, qui s'entrete- 
noient avec lui. Apres cela on lui attacha le gobelet 
au col, & le fouettant autour du Camp; la troifieme 


. fois qu'il paſſa devant le Chateau, il fit un fi grand 


effort, qu'il ſe detacha les mains, & s' enfuit dans la 
Fortereſſe. Le Prevõt du Camp courut apres lui; 


comme pour le raſſurer; mais il ſc laiſſa tomber , & 
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Fui donna le tems de ſe retirer ſous le feu de la Place, 
qui le defendit fi bien qu'on ne put le reprendre. On 
mena au Roi VAlbanois : il fut touché de le voir 
ainſi nud, foüettéè, & les oreilles coupees, 

Comme il Etoit tout en ſang, la Reine fut Emue 
de fon état, lui fit donner de quoi s'habiller, & le 
Roi le prit a ſon ſervice, Tiran fit ſemblant d'etre 
très-faché de fa fuite, il dit aux Chevaliers qui 
Etoient avec lui, de le redemander au Roi, & que 
$1] ne vouloit pas le lui rendre , il ne feroit aucun 
quartier aux priſonniers qu'il feroit 3 qu'il leur fe- 
roit couper les pieds, les mains, le nes & les oreil- 
les. Le Roi lui fit repondre , qu'il prit garde de ne 
point commencer une Guerre ſans quartier, parce 
qu'il pourroit lui- meme etre traitè plus mal que les 
autres. Tiran après cela rompit la conference , & re- 
tourna a la Ville avec ſes Troupes. L'Albanois, pour 
expliquer ſon hiſtoire , dit au Roi: Je ſuis au deſeſ- 
poir, & Paimerois mieux mourir, que de vivre dans 
Fetat honteux on l'on vient de me reduirc. Il n'y a 
rien que je ne fiſſe pour me vanger de ce traitre de 
General , qui m'a oblige , en me faiſant mourir de 
faim , a devenir coupable. Et fi votre Excellence ma 


permet d'aller & de venir , je Vinſtrnirai de tous lea 


projets des Ennemis , afin que leur malheur leur faſſe 
Eprouver le meme traitement que le Roi de Treme- 
cen. Py conſens de bon cœur, repondit Eſcariano z 
& ſur le champ il ordonna a toutes -les Gardes de le 
laiſſer entrer & ſortir quand il le jugeroit a propos. 
Cependant il demanda conſeil a pluſieurs Cheva- 
Liers, qui lui dirent, que cet homme avoit «te 6 fory 
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224 HIs r. DU GRAND CHEVALIER 
offenſe , qu'il ne negligeroit rien pour la ruine des 
Ennemis; mais que cependant il falloit prendre gar- 
de a ſa conduite. L'Albanois ſortit par une fauſſe 
porte du Chateau , & ſans eEtre vi de perſonne , il ſe 
rendit aupres de Tiran , & lui rendit compte de tout 
ce qui ſe paſſoit. Tiran lui donna ſept ducats d'or, 
& trois reales & demi, avec de la petite monnoie , 
une Epee , & un petit pannier de peches ; car il n'y 
en avoit point dans tout le pais, puiſqu'il avoit fait 
couper les arbres, & gater les jardins autour du Cha- 
teau. Il lui dit, afin de meriter la confiance du Roi; 
de lui apprendre en ſecret qu'il faiſoit faire beau- 
coup de pain, parce qu'il devoit etre trois ou quatre 
jours devant le Chateau. L'Albanois s' en retourna. 
Le Roi le regut bien. Il preſenta les peches a la Rei- 
ne, elles lui firent plaiſir, & il en ſcut plus de gre 2 
I'Albanois, que s'il Iui avoit donne une Ville; car il 
ne l'avoit pas vu rire , ni prendre plaiſir a rien depuis 
qu'elle Etoit en ſa puiſſance. Quoiqu'il paſſat la jour- 
nee a lui dire les choſes les plus tendres, elle lui re- 
pondoit avec une triſtefſe qui temoignoit combien 
elle Etoit affligee de fa ſituation. 

Quand la Reine ſe fut retiree dans ſa Chambre, 
FPAlbanois montra au Roi Pargent qu'il avoit , & lui 
dit: Voila ce que j'ai gagne ſur un des Ennemis de 
V. M. & ſi je fors ſouvent , je ſuis ſir d'en rapporter 
encore davantage; car j'ai un parent très- proche qui 
ſert ce maudit General , & qui m' apprend tout ce 
qui ſe paſſe. Il m'a dit, que Pon fait cuire du pain , 


& que Pon prepare des vivres pour venir ici. Vous 
avez du tems pour * „ & pour deranger leurs 


projets , 
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projets; & ſi vous joignez la ruſe aux forces que vous 
avez, que ne ferez- vous point? Ce ſera le moien 
de faire la conquete du Monde. Le Roi fut très- con- 
tent des diſcours de I'Albanois , & lui dit: Je verrai 
bien-tot fi ton parent ne t'a pas trompe. Trois jours 
apres Tiran arriva, & vint ſe poſter où il etoit ordi- 
nairement. Le Roi eut des-lors une tres-grande cons 
fance en VAlbanois. Il lui remit une des principales 
Gardes du Chateau, qu'il lui donna avec ſept hom- 
mes d'une fidelite reconnue, Quand l' Albanois toit 
de garde, ce qui lui arrivoit tous les einq jours, il 
avoit tol jours quelque choſe à manger & a boire 
dont il faiſoit part à ſes Camarades. Tiran demeura 
trois jours devant le Chateau, après leſquels il sen 
alla. Cela dura Peſpace de deux mois, toujours al- 
lant & venant, ſans preſque jamais faire de mal i 
perſonne, Le Roi envoioit ſouvent :P Albanois au 
lis Camp de Tiran , pour qu'il lui apportat des fruits & 
des confitures pour la Reine. Un jour il lui apporta 
une charge de vin, & une epee teinte de ſang , & 
lui dit: J'ai ſęd que le General faiſoit porter beau- 
coup de vin dans la Ville, j'ai ete ſur le chemin , & 


re; Jai donn un fi grand coup de pierre a un Muletier; 
lui qui s' eſt amuſe derriere les autres, que je Pai jette 
0 par terre: après quoi je lui ai donne tant de coups 


de baton , que je Pai laiſſè pour mort. Je lui ai pris 
cette Epẽe, & cette charge d excellent vin. Je vous 
demande la permiſſion, continua-t'il , de tenir un 
in , etit cabaret, & quand j' aurai vendu cette marchan- 
70us I iſe je leur en prendrai d'autres. Enfin je leur ferai 
eure © ut le mal que je pourrai. Le Roi y conſentit. Beaus 
ets; ; Tome al, © L 
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225 Hs r. DU. GRAND CHEVALIER 
coup de Maures venoient boire chez lui. Toutes led 
nuits qu'il montoit la garde, il portoit un flacon de 
ce vin, qu'il donnoit a a ſes camarades, charmes etre 
avec lui. | TE vs 
| Lorſque Tiran « eut vu 1 etoit la: n 
que Fon avoit a  Albanois „ il penſa a-cxecuter ſon 
entrepriſe. Ce fidele Chretien avoit fait faire une 
bot te de fer percee de pluſieurs trous, & la nuit qu'il 
avait choiſie pour l' expedition, dans laquelle il toit 
de garde, il mit des charbons allumes dans la boete 
le vent qui ſouffloit par les trous les empechoit de 
$*tteindre. Il enveloppa la bote dans du cuir, & la 
mit ſur ſon eſtomach, Ceux qui faiſoient Ia garde ſur 
la Tour de PEperon buvoient. Pendant ce tems-1a il 
poſa la boete dans un trou de la muraille, & battoir 
le tambour a Yordinaire. Comme il avoit mis dans le 
vin de quoi les faire dormir, ils s' endormirent bien- 
t ot, & ne ſe reveillerent jamais. I. Albanois les 
ve ant en cet etat, prit la boete ou.ctoit le feu, il 
en cacha trois fois la lumiere ſous, une capotte, & 
trois fois il alluma une paille par le trou qui regar- 
doit © lu cõtè du Camp. A ce fignal , dont il etoit con- 
venu a vec Tiran, il avanga avec un peu de troupes; 
mais fol 1tenu du reſte, au cas de beſoin. Tiran appro- 
cha ſeul du pied de la Tour de I Eperon, il trouva 
une petit 2 corde que I'Albanois avoit laifle pendre, 
& dont il a yoit attache Pautre bout à ſa jambe, afin 
de pouvoir & tre reyeille, ſi par malheur il s'endor- 
moit. Cepen dant il battoit to jours ſur ſa caiſſe. II 
ne ſentit pas plut6r que l'on tiroit la corde, qu'il 
vint aux cxena de la Tour, & tira la corde à la- 


\ 
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quelle le Chevalier avoit attache une Echelle de cor« 


de. Par ce moien il en lia fortement deux aux cre- 


naux. Tiran monta le premier. Quand il vit ceux qui 
dormoient il dit a PAlbanois : Que ferons-nous de 
ces hommes- ci? Laifſez-les , lui repondit-il, ils ne 
nous feront aucun mal. Malgre cela Tiran les voulut 
voir, & $appercut qu' ils avoient la tete coupee. Pour 
lors ils firent monter leur troupe, & donnerent le 
tambour a un de ceux qu'il avoit amenes. Ils laiſſe- 
rent ſuffiſamment de quoi garder la Tour; car ils 
Etoient montès au nombre de cent ſoixante. L'Alba- 
nois marcha le premier, & deſcendit a la chambre du 
Commandant, qui ſurpris du monde qu'il voioit, fe 
leva tout nud en chemiſe avec Pepee a la main: il fit 
peu de defenſe ; car Tiran lui fendit la tète avec une 


hache d'arme qu'il portoit. La femme du Comman- 


dant fit de grands cris; mais I Albanois qui ſe trou- 
va aupres d' elle, la traita comme ſon mari venoit de 
Perre. Ils allerent enſuite par tout le Chateau , dont 
ils fermerent toutes les portes. 1d 
Le bruit du tambour Etoit fi grand, qu'il empe- 
choit d'entendre ce qui ſe paſſoit; ils monterent ſur 
les Tours. Ceux qui faiſoient la garde, les laiſſoient 
approcher , les croiant de la Garniſon; & quand ils 
etolent aupres d' eux, ils les jettoient par- deſſus les 
crenaux. Il y en ent un qui tomba dans le fofſe. Soir 
le bonheur, ſoit eau qui le garantit, il en fur quitte 
pour la peur, & courut en porter l'allarme dans le 
Bourg. Tout le monde ſe leva. On jgnoroit dans le 
Chateau ce qui s'y paſſoit, qu'on le ſcavoit aux en- 
virons. Un homme qui logeoit dans les chambres 
Py 
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baſſes, entendit cependant la chiite de celui qui etoit 
tombe dans l'eau, ce qui joint au bruit que les Trou- 
pes de Tiran ne pouvoient s' empècher de faire, Pen« 
gagea a faire de ſi grands cris, que tout le Chateau fur 
averti; mais ils trouverent les portes de leurs cham- 
bres fermees. Le Roi qui Etoit couche avec la Rei- 
ns ſe renferma dans la principale Tour, quoiqu'il 
n'cut qu'une Chambriere avec lui. Quand le jour fut 
venu, Tiran fit mettre des Bannieres, & fit faire des 
feux ſur les tours en ſigne de rejoũiſſance. Tous ceux 
qui Etoient dans les Villages voiſins prirent la fuite. 
Le General voiant la priſe du Chatean afſuree , les 
chargea dans leur fuite; il en prit un grand nombre, 
II plaga ſes Troupes dans les memes quartiers que 
les Ennemis occupoient. Enſuite il vint au Chateau g 
& vit avec Etonnement qu'il n'avoit aucun des fiens 
ni tue, ni bleſſe. Car Tiran conduiſoit fi bien ſes en- 
trepriſes, quelque difficiles qu'elles puſſent etre, que 
rien ne lui toit impoſſible, Le General ne put s' em- 
pecher de lui dire : Comment pourrai-je jamais fai- 
re ton Eloge , brave Chevalier que le Ciel a mis ay 
monde? L' obligation que a1 a ton merite ne ſe peut 
concevoir, Tu me mets en'etat de vanger mon fils & 
* mon Roi. J'eſpere que tu voudras m'aider juſqu'a Ia 
W = fin. Faiſons ſouffrir au Roi Eſcariano les ſupplices⸗ 
* que merite ſa barbarie , & que cette indigne Prin- 
& ceſſe, jadis ma bru, qui a regu dans ſes bras le meur- 
trier de ſon mari & de ſon beau-pere , Paccompagne 
b à la mort. Ce fort eſt dũ a leurs crimes, & leur perts 
#1 m'eſt neceſſaire pour m' aſſurer un trone que je de- 
4 vrai ata valeur, & que je veux partager avec tej 


" 


8 —— 2 3 
— >. 


— —— 
— 


88 — OT 
2 7 


9 
G 4 and 


P * N 
* 7 .. —_— — n — — —— 
* „„ II EA OE "> SES K 
* Wers. 2 — — — err — = 
rr ß x Se . — — — — y n \ * 
_— — . * nr * 


r a> 


* 


—— _ 


i 2 — — 
rr * - 


-»W- 
- 
' 
4 
it 
i 
s 


* 
|} 


TIRAN LE BLANC = 2325 
Tiran lui repondit : Les Loix de la Chevalerie de- 
fendent de rendre de ſang froid le mal pour le mal, 
encore moins lorſque Von a pour Ennemi un brave 
Chevalier, qui wa rien fait qu'en ſoutenant une juſte 
querelle. La Guerre qu'a fait a votre Maitre le Roi 
Eſcariano Etoit bien fondee. J' en fus inſtruit lorſque 
Jallai en Ambaſſade aupres de lui. Si la fortune a 
fait tomber entre nos mains par le ſort des armes, 
ne devons- nous pas avoir quelque pitiè de ſa jeuneſ- 
ſe & de ſon courage qu'il a fait voir? Songez que 
nous ſommes environnès de ſes troupes; qu'elles ſont 
maitreſſes de tout le Roiaume; que ſes troupes ſe 
feront un devoir de vanger ſa mort , & que les Rois 
ſes Allies ſe croiront oblges a les ſoutenir. Quant a 
la Princeſſe qu'il a contrainte de Vepouſer , ſes mal- 
heurs ſont- ils des crimes > Et d'ailleurs, n'eſt-elle 
pas le ſang de vos Rois? N'eſt-elle pas votre Reine? 
Faut- il nous deshonorer 7 Jamais Pun & Pautre par 
un crime qui ne ſervira qu'a nous rendre odieux a 
toute la terre ? 

Enfin Tiran parla fi bien au General , qu'il lui 
fit ſentir que le projet qu'il avoit form, Etoit indi- 
gne d'un Chevalier. Le meilleur conſeil que je vous 
puiſſe donner, reprit- il, c'eſt de garder avec ſoin le 
Roi & la Reine, qui ſont en notre pouvoir avec tous 
les Chevaliers de ſa Cour. Alors ils allerent a la 
principale Tour. Le Roi ne vouloit pas ſe rendre, 
qu'on ne lui donnàt ſurete de la vie & de ſes mem- 
bres. Il ſe regardoit comme mort, parce qu'il avoit 
fait périr le Roi de Tremecen. Eh bien, dit Tiran; 
laiſſons-le faire, la faim le rendra bien-tot raiſon- 
P ii] 
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nable. Mettons toujours ces Cheyaliers ſous bonne 
garde. Apres cela ils viſiterent le Chateau, qu'ils 
trouverent muni de toutes ſortes de vivres pour ſept 
ans, avec une belle fontaine qui ſortoit du ſable. La 
nuit approchoit. Le Roi Eſcariano touche de pitie 
pour la Reine, appella par une petite fenetre , & 
dit : Puiſque yous ne voulez point me donner de 
quartier, lequel de vous eſt Chevalier, afin que je 
puiſſe me rendre a lui? Seigneur, lui repondit Tiran, 
voila le General qui eſt un brave Chevalier. Je ne 
veux pas avoir a faire a lui, repondit-il ; mais que je 
te faſſe Chevalier, & je me ferai ton priſonnier. Je 
ne puis Petre deux fois, dit Tiran; j'ai été arme 
par le genereux Roi d' Angleterre, qui brille au-deſ- 
ſus des autres Rois de la Chretientc, comme la Lune 
au- deſſus des etoiles. Le Roi le reconnut alors pour 
PAmbaſſadeur avec lequel il s' toit entretenu. Il lui 
dit: Promets-moi la vie, afin que je puiſſe faire ate 
de Chevalier & de Roi. Tiran lui rEpondit , qu'il 
pouvoit la lui promettre pour un mois, du jour qu'il 
ſe rendoit à lui: il en jura ſa foi. Le Roi lui en fut 
auſſi obligè, que s'il lui avoit donne la liberté. II 
vint au bas de la Tour, il ouvrit la porte, & Pepee 
ala main, il demeura ſur le ſeüil, & dit: Je ne me 
plains point de la mauvaiſe fortune qui me reduit en 
Perat ou je ſuis; je ne m' en prends qu'a la faute que 
Jai commiſe de m' etre fie a un Etranger inconnu. Ma 
jeuneſſe & mon imprudence m' ont reduit dans l'ẽtat 
on je ſuis, Puiſque tu ne veux pas que je te faſſe 
Chevalier, faites-moi venir ce petit enfant qui me 
Paroit n' avoir pas plus de cinq ans, & dont le pere 


af 
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#ft Boulanger. Quand on le lui eut amen, il le fit 
Chevalier, le baiſa ſur la bouche, & ſe rendit à lui. 
Apres cela il dit: Vous pouvez à preſent recevoir 
Pordre de cet enfant, & faire de moi ce que vous 
voudrez. Le General dit: Prenez- le, Capitaine Chre- 
tien, & faites-le porter dans une forte Priſon. A 
Dieu ne plaiſe, repondit Tiran, que je touche un 
Roi pour lui faire de la peine, je m'attirerois trop 
de reproches des Chevaliers. Je veux bien les ſecou- 


| rir ; mais je ne veux ni les mettre en priſon, ni les 
| faire perir, Le General lui dit, qu'il ne lui faiſoit 
cette propoſition que pour lui faire honneur. Tiran 


lui dit, qu'il pouvoit accorder cette faveur a ſon fils. 
Le General ne s'embarraſſa pas d'en dire davantage. 


_ 


. Il prit le Roi, le conduiſit dans une chambre, & le 

fit enfermer. Tiran en fut tres-fache ; mais il ne dit 

& rien, dans la crainte de Pirriter encore davantage. 

N Quand le Roi fut dans les fers, ils entrerent dans la 

1 principale Tour, ils trouyerent la triſte Reine qui | 

1 pleuroit continuellement. Elle fut quelque tems ſans | 
r avoir la force de parler. Elle leur dit a la fin. 1 
1 Ainſi que le vent augmente le feu, ainſi votre 0 
: vie a redouble mes douleurs , elle rappelle a mon | 

N eſprit plus vivement encore la perte de mon pere: 9 
0 de mes freres & de mon mari. Je ne defire que la 9 
e mort, & depuis mes malheurs je ne connois que les f 7 
2 larmes. Voiez Ietat ou la douleur ma reduite. Mes 2 3 
* cheveux ſont epars, mes habits ſont inondes de mes ö 
e pleurs. Je he vous demande aucune grace que celle. + i 
e me faire mourir, afin que j aille retrduyer mon pere, 5 * 
0 ear jamais femme ne fut plus malheureufe que moi. ; | ö 
; i 
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31 HUtrsT. DU GRAND CHEVALIER 
Tous les aſſiſtans la conſoloient de leur mieux. 11s 
furent enſuite viſiter le trefor du Roi, dans lequel 
ils trouverent cent cinquante-deux mille marcs d'or, 
ce qui n'eſt point Etonnant , car il Etoit fort riche, 
& il avoit beaucoup augments ſon treſor dans la 
Ville & dans le Roiaume de Tremecen. Tiran fit 
choix des femmes les plus qualifices parmi les Mau- 
res, & les donna à la Reine pour la ſervir. Le Roi pour 
lors voulut parler aux Generaux , & faiſant venir le 
petit enfant qu'il avoit fait Chevalier, il leur dit: 
Puiſque la fortune a voulu me reduire en Petat on je 
ſuis , il ne me reſte qu'une choſe a faire. Celui a qui 
je me ſuis rendu priſonnier n'a pas de blen, il n'en 
peut eſperer de ſon pere ni de ſa mere, je veux lui 
en donner avec votre permiſſion. Je lui aſſure donc 
ſur mes biens vingt mille doubles ducats d'or de re- 
venu pour tout le tems de ſa vie. Il en fit ecrire un 
acte public avec la ſignature de deux Alcades comme 
temoins; auquel il ajouta une donation de toutes ſes 
Terres & Roiaumes à la Reine Smaragdina ſa fem- 
me. Faites a preſent , pourſuivit - il, tout ce que vous 
voudrez de moi, je receyrai patiemment la mort, 
d' autant que je erois que vous ne me priverez pas de 
ſepulture. Mais je vous demande en grace de me fai- 
xe venir ce mèchant homme qui m'a fi bien trompe , 
quoĩque je lui pardonne de bon cœur. Quand l' Alba- 
nois fut en ſa-preſence il lui dit: Qu'eſt devenue la 
parole de mauyais Chretien que tu m' as donnee d'C- 
tre fidele > Ton General doit bien ꝰ attendre, fi Jas 
mais il a de la confiance en toi, a recevoir un traite- 
ment pareil au mien. Par ogy avois- je meritè de to) 
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fa trahiſon que tu mas faite > Je vais mourir; j igno- 
re fi ce ſera aujourd*hui ou demain. Je te pardonne , 
mais jeſpere que Mahomet ne laiſſera pas tes crimes 
impunis, & qu'il t'en donnera la recompenſe. Tiran 
ne put en laiſſer dire davantage au Roi, & lui rèpon- 
dit: Seigneur, ne deſeſperez pas de votre vie, vos 
malheurs ſont dependans des evenemeus de la guer- 


re, qui arrivent encore plus aux grands Seigneurs 


qu' aux autres, parce que ſouvent ils font des guerres 
injuſtes. Le Seigneur rend 1a juſtice par le ſuccez des 
batailles & des guerres. S' il vous a reduit en Petat 
ol vous Etes, croiez que vous n' tes ni le premier, ni 


ne ſerez le dernier. L'Albanois dit: Seigneur, laiſſez 


le Roi me charger de tout ce qu'il voudra, d'autres 
feront mon eloge. Et s'adreſſant au Roi captif, il lui 
dit: Comment pouvez- vous vanter votre innocenceꝰ 
Ces treſors que vous avez amaſſez ici, & que vos pe. 
res ne vous avoient point laiſſez, ſont le fruit des ra- 
vages, des incendies, & du pillage des Provinces. 
Vous ne les avez pas meme partagez avec ceux dont 


les crimes vous les ont acquis; par- là vous avez vou- 


lu vous charger ſeul de Piniquite de tous ces crimes, 


Si les Generaux vous donnent la vie, & que vous 


n' en faſſiez pas un meilleur uſage , comptez qu” elle 
ne ſera pas de longue duree ; Dieu ne manquera pas 
de moiens de vous faire rendre compte de la manie- 
re dont vous avez traité vos ſujets , de la durete! des 
impots dont vous les avez accablez, ſous le pretexte 
des beſoins de la guerre, & de la licence que vous a- 
vez accordee a vos troupes pour vous diſpenſer de les 
paier, & pour groſſir vos treſors du plus pur ſang de 
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534. HrsrT. DU GRAND CnxvarliteR 
vos peuples. Tiran eut pitié de la patience avec la- 
quelle le Roi eEcoutoit les reproches que lui faiſoit 
PAlbanois, & voiant que le General ne lui diſoit paz 
de ſe taire, il lui impoſa filence, ne voulant pas aug- 
menter les peines de ce malheureux Prince. Com- 
ment, lui repondit PAlbanois ! vous ne voulez pas 
que je lui diſe ſes verites > Car enfin il eſt coupable 
de trois peches mortels , pour leſquels il merite la 
mort. De luxure, puiſqu'il a pris la Reine par force; 
de Pavarice, dont je viens de le convaincre 3 & enfin 
de Penvie qui l'a porte a uſurper des Etats ſur leſ- 
quels il n'a aucun droit. Tiran voulut encore lui or- 
donner de fe taire, mais l' Albanois cont inua de lui 
dire : Toute la gloire & Pavantage de ce monde ne 
<onfiſte que dans la Chevalerie ; par elle on fait la 
\conquete-des Roiaumes, & Pon imite Alexandre; 
e”eſt pourquoi je vous prie de me faire Chevalier, 
«uo1que je ſois indigne de cet honneur; mais je fe- 
rai de telles actions, que je ſęaurai reparer ce qui 
peut me manquer. Le proverbe dit, que le Cheva- 
Ii er qui n' aide point, le Laboureur qui ne travaille 
pc int, le Juif qui ne prete point, & le Pretre qui ne 
do nne point en ce monde, ne ſervent point. Tiran 
lui repondit qu'il ne pouvoit lui accorder ſa deman- 
de ; qu'il le recompenſeroit de fon bien, que fa for- 
tun e Etoit faite, mais qu'il ne pouvoit Parmer Che- 
vali er, que ce grand Ordre n' toit pas fait pour tout 
le n onde, qu'il y avoit bien des choſes qui lui don- 
noie nt Pexclufion , & ſurtout la fagon dont il venoit 
de p. irler au Roi. Croi- moi, continua-t'il, il vaut 
mieux Etre un bon Ecuier qu'un mauvais Chevalier, 
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TIRAN LE BLANC: | 237 
& pour faire plus de peine à ceux qui ſont jaloux de 
aotre proſperite, voila cinquante mille ducats que je 
te donne pour m' avoir ft bien ſervi. L'Albanois prit 
argent & retourna dans fon pais. 

Tiran après cela ordonna que Pon envoiat cent 
mille doubles ducats à Tunis à un couſin germain du 
General, qui gouvernoit ce Roiaume au nom du Roi, 
pour delivrer le Seigneur d' Agramont, & tous les au- 
tres qui s' toient trouvez ſur la Galere. Le Gouver- 
neur, pour faire plaiſir au General , les fit achetter 
par differens Marchands. Apres quoi il les envoia à 
Tiran. Ils avoient perdu Peſperance de recouvrer leur 
liberté; puis qu' ils n'entendoient plus parler de leur 
General. La joie qu' ils eurent de le revoir ne ſe peut 
exprimer. Tiran demanda avec empreſſement à ſon 
couſin d' Agramont des nouvelles de Plaiſir de ma 
Vie, mais il lui repondit , que depuis leur naufrage, 
il n'en avoit pas entendu parler, & qu'il ne doutoit 
pas qu'elle net peri. Il fut très- affligè de cette re- 
ponſe, & jura par la Vierge qu'il donneroit deux 
pintes de ſon ſang pour lui rendre la vie. Il leur don- 
na des armes & des chevaux, & tout l' argent qu'ils 
voulurent; de fagon qu'ils ſe regarderent comme 
des gens qui paſſoient de la mort a la vie. Il fit ache- 
ter auſh par des Marchands ſur les Terres de la 
Chretiente , des harnois & des chevaux, parce qu'il 
eut nouvelle que toutes les troupes qui etoient dans 
Tremecen & dans la campagne, marchoient au mont 
de Tuber, od il toit, & qu'ils n' avoient plus que fix 
lieues a faire pour s'y rendre. Il fut encore informs 
que les Maures avoient envoie chercher des Cheva- 
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2385 NHrsT. DU GRAND CHEVALIER 

liers dans toute la Barbarie, & avertir des parens dit 
Roi de venir à ſon ſecours. Sur ces nouvelles; Tiran 
fit augmenter les proviſions du Chateau, L'armee du 
Roi Eſcariano y arriva avant le jour, & attaqua vi- 
vement les Faubourgs. Tiran laiſſa la garde du Fon 
& celle du Roi au General , & au Seigneur d' Agra- 
mont. Pour lui, il fit ouvrir les portes, ſans vouloit 
que ni le jour ni la nuit elles fuſſent fermees 3 ala 


verite il avoit fait faire un baſtion pour les defendre, 


Les Maures voiant la porte ouverte, y coururent a- 
vec vivacite. Mais il les regut fi bien dans le baſtion, 
que ceux qui venoient derriere ne pouvoient paſſer , 
tant i] y avoit de corps entaſſez. Les Ennemis per- 
dirent beaucoup a cette attaque, & les Aſſiégez eu- 
rent un grand nombre de blefſes. Les Maures firent 
enſuite leurs diſpoſitions. A une heure de jour ils 
attaquoient, & quand une troupe etoit fatiguee on la 
relevoit par une autre; ce qui ſe faiſoit ſucceſſive- 
ment juſques à la nuit, pendant laquelle Tiran fai- 
Pit reparer les ouvrages. Quand les Maures furent 
convaincus qu' ils ne pouvoient emporter la Place de 
cette facon , ils raſſemblerent tous les canons qu ils 
purent trouver, meme hors du Roiaume. Tiran fut 
bleſſẽ a la jambe dont il avoit deja tant ſouffert; & 
recut un conp de feu dans ſon armet. Les attaques 
furent un peu ralenties pendant un mois, juſques à 
ce que Partillerie ent ete raſſemblee, ce qui donna le 
tems a Tiran de monter au Chateau a cauſe de ſes 
bleſſures , laiſſant la garde du Bourg au Seigneur 
d' Agramont. Quand Partillerie de Aſſhegeans fut 
yenue , elle fit beaucoup de mal a la Place; le few 
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continuel ne permettoit plus de faire de ſorties. Voi- 


ci le parti que prit Tiran pour faire ceſſer le feu des 


Aſſiegeans. Il attacha le Roi & les autres Priſon- 
niers ſur de longues planches, & les deſcendit avee 
des cordes le long des murailles a Pendroit on les 
boulets faiſoient breche. Quand les Afſiegeans ap- 
peręurent non- ſeulement leur Roi, mais encore leurs 
amis & leurs parens les plus proches , ils n'oſerent 
plus tirer; car le Roi, lors qu'il Etoit £.. cette ta- 


ble, leur crioit avec une voix lamentable: Au nom 


de Mahomet, ne tirez pas. Les Maures leverent une 
banniere pour l' en aſſurer. Alors les Aſſieges les te- 
rent. Les Aſſiégeans, pour ne plus expoſer la perſon- 
ne du Roi, reſolurent d' attendre Varrivee du Roi de 
Bougie , frere d' Eſcariano & couſin germain du Roi 
de Tunis. Ils avoient apris qu'il ſe preparoit a venir 
avec tout ce qu'il pouvoit raſſembler de troupes. Cet- 
te nouvelle leur fit prendre le parti de faire une tre- 
ve de deux mois. Pluſieurs parens du Roi, ſes Che- 
valiers & ſes Domeſtiques demanderent au General 
la permiſſion d'entrer dans le Chateau pour voir leur 
Maitre. Il y conſentit, & permit qu'il pit y avoir a- 
yec le Roi juſques a cinq Chevaliers ſeuls avec lui, 
Quand la nuit venoit ils retournoient a leur camp. 
Enfin les Maures eurent de nouvelles certaines du 
ſecours qui leur arrivoit. Le Roi de Bougie , celui de 
Fez , ceux de Menadoro , de Perſe , de Tana, de la 
Petite Inde, de Damas , de Giber , de Grenade & 
d'Africa, Ils Etoient preſque tous parens d' Eſcaria- 
no. Ceux qui ayoient le moins de troupes condui- 


ſoiĩent quarante- einq mille combattans, Les Rois dg 
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233 HIST. DU GRAND CHEVALIER 
Bellemarine & de Tunis les joignirent auſſi avec 
quatre-vingt mille hommes. Toutes ces armees arri- 
verent au Siege. La Reine envoia prit un jour Ti- 
ran de lui venir parler. Quoiqu' il ne füt pas encore 
guèri de ſes bleſſures, il ſe rendit dans fa chambre. 
A ſa vie la joie eclata dans les yeux de la Reine, elle 
le fit aſſeoir a ſes cõtez, & apres avoir garde quelque 
tems le ſilence, elle lui dit en rougiſſant, & d'une 
voix mal aſſurèe: | 
Je revois la Inmiere en te voiant, toi à qui tout 
eſt ſoumis, & qui commandes a tout ce que le grand 
Dieu a cred. Tu ſurpaſſes tous les Chevaliers du 
monde, dis- moi, brave Chevalier, quelle eſt la cauſe 
du changement & de la maigreur que je remarque 
en toi. Tu n'etois point dans cet Etat quand tu fis la 
merveilleuſe conquete de ce Chateau. Avec quel 
plaiſir te vis-je alors arriver dans cette deplorable 
priſon , moi qui ne pouvois ſouffrir mon mar! , & qui 
wai d'amour que pour toi, le meilleur des meilleurs 
Chevaliers du monde. Je ſcai que je ne pourrai ja- 
mais reconnoitre les ſervices que tu m'a rendus. Je 
prie Mahomet de faire ce qui n'eſt pas en mon pou- 
voir; mais comme je wai que ma perſonne , telle 
qu'elle eſt, je te prie d' accepter le -preſent que je 
t'en fais avec les Etats qui m' apartiennent; j'aime- 
rojs mieux etre ton eſclave que la Souveraine du 
monde entier. Où trouverois- je, meme parmi les 
plus grands Rois, un homme qui t'égalät? Peut-il 
y avoir un bonheur pareil a celui d' tre ton Epouſe > 
Puis-je former d'autres yeux ? Si tu refuſes ma de- 
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mande, il ne me reſtera ꝰ eſperance qu'en la mort; 
elle ſeule pourra finir les maux que me cauſe la xio- 
lence de mon amour. Elle eſt telle, que ſans la crain- 
te de Pinfamie , je te ſuivrois juſques au bout du 
monde, fuüt- ce comme ton eſclave. 


Tiiran ſurpris d'un diſcours auquel il ne s'atten- 


doit pas, lui rẽpondit: Madame, fi j'etois libre j' au- 
rois grand tort de refuſer les offres que vous avez la 
bonte de me faire. Les ſentimengs que vous rae té- 
moignez m'obligent a vous ſervir & à vous ſecourir 
comme ſi vous ;Etiez ma fille, & me forcent a vous 
avoũer qu'il y a très- long- tems que j'aime & que je 
ſuis aimè d'une Dame telle que je ſerois le plus in- 
digne des hommes fi je manquois a ce que je lui dois. 
Paimerois mieux mourir que de meriter le moindre 
re proche de ſa part. Vous ſgavez, Madame, quelg 
font les ſentimens de amour. Ne defirez donc point 
aux autres ce que vous ne youdriez pas que l'on vous 
fit. Pardonnez- moi la fagon dont je vous parle. Mais 
vous avez tant de merite , qu'il n'y a point de Prin- 
ceſſe qui vous egale, ni de Prince ou de Chevalier 
qui ne fut heureux de poſſeder une auſſi grande beau- 
t, Soiez ſure que je ſacrifierai ma vie pour votre ſer- 
vice. L'aveu que je vous al fait merite que vous me 


pardonniez. Vous pouvez croire que Dieu a voulu 


que je ne pùſſe changer de cœur ni de volontè pour 
telle que j'aime, & que je languirai toujours juſques 
an moment auquel je pourrai la revoir. Apres toutes 
ces bonnes raiſons, je pourrois , continua-t'il allé- 
zuer encore a V. M. qu'elle eſt Maure, & que je ſuis 
Chretien; ce qui nous empèchexoit de nous mariex/ 
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Mais rien ne peut mettre obſtacle aux ſervices que 
je ſuis reſolu de vous rendre. 

La Reine lui repondit , les yeux baignes de lar- 
mes: Qui croiroit qu'un Chevalier fort accompli eũt 
la cruaute de refuſer un auſſi grand amour que le 


mien ! II eſt au point que je ne puis te Vexprimer, 


Et fi tu n' ajoutes pas de foi a mes paroles, je ſuis re« 
ſoluè de mourir. Tu dis que ta Religion s'oppoſe à 
notre Mariage. Eh bien, fais-toi Maure, & nous 
n' aurons plus d' obſtacles. Si tu me refuſes cet arti- 
cle , & que tu me diſes que ta Religion eſt meilleure 
que la mienne, je te croirai la-deſſus , comme ſur 
tout le reſte. Tu connoĩtras par-la quel eſt mon 
amour pour toi. Ce que tu me dis Pune autre paſ- 
fion & d'un autre engagement, n'eſt qu'une defaite 
pour couvrir le peu de ſenſibilitè que tu as pour moi. 
Tu ne veux pas m'avoüer que ma perſonne n'a pd 
trouver grace à tes yeux. Les ſervices que tu m'a 
rendus , je ne les dois peut- etre qu'a ta pure genero- 
fits ; & quꝰ aux loix de ta Chevalerie. Tu m' offre les 
ſentimens d'un pere & d'un frere; me pourrois- je 
reduire pour toi à ceux d'une fille & d'une ſœur 
Quelque pouvoir que tu aies ſur mon cœur, pourra- 
t'il obeir aux loix que tu lui impoſes? 

Tiran fut quelque tems dans une profonde reve? 
rie. Voiant les bonnes diſpoſitions que la Reine avoit 
pour ſe faire Chretienne , il en eut une grande joie. 
Et frappe de la voie que la grace emploioit pour 
etendre la Chretienté, il reſolut de lui temoigner 
plus de tendreſſe, pour augmenter en elle le deſir 
d' abjurer, mais pourtant ſans offenſer ſon amour pour 


bs 
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rement, & lui dit avec un air content, qu'il Paimoie 
qu'il defiroit de la ſervir , non comme elle en avoit 
envie, mais d'un amour pur & degage de toute idée 
Woroſficre , d'un amour qui ne s'arretoit pas a ce corps 
mortel & terreſtre. Que les engagemens on il etoit 
ne lui permettoient plus d'en prendre d'autres fans 
la tromper, & ſans trahir en meme-tems ſon hon= 
—_— cur, fon amour & ſa religion. Je ne puis, ajouta- 
ti , vous donner ma perſonne , mais vous ſerez Sou- 
veraine de mes biens & de ma volonte, Je rendrat 
votre nom fameux dans le monde. Cependant je vous 
demande en grace de recevoir le Saint Bateme de 
la veritable Loi, vous. irez indubitablement avec 
Dicu, par le ſecours duquel, fi je vis, vous ſerez 
Reine de votre Roiaume, & je vous donnerai un jeune 
& brave mari; car pour moi; je ne puis me marier , 
puiſque je le ſuis deja. Vous ſentez aiſement quel 
ſeroit le role que vous joiieriez avec moi. Vous me- 
riteʒ micux que je ne vaux. Je jure devant Dieu, 
que ſi je ne me livre point a vous, ce n'eſt pas aſſu- 
rement que je ne vous trouve plus belle qu' aucune 
Dame que j'aie vie. Mais je penſe que fi je periſſois 


1 


| 


4 


ſt donc plus avantageux de prendre un mari qui ne 
dit pas expoſe aux memes dangers, Et quoique vos 
deaux yeux rẽpandent a preſent des larmes d'amour 
pour moi, vous ne ſerez pas long-tems , ſans que la 
ue de quelqu' autre Chevalier ne vous conſole. La 
Reine en effet ceſſa de pleurer , & lui dit : 

La gloire que tu as acquiſe dans le monde, mals 


Tom. II. | Q 
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12 Princeſſe Carmeſine, Pour lors il la regarda ten- 


dans cette guerre, vous ſeriez fans ſecours. Il vous 
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gte ta grande jeuneſſe, me fait defirer d' etre ton ef- 
clave, afin de n'etre jamais privee de ta vue, toi qui 
dans les grands dangers ne penſes qua ta gloire, 
ans te ſoucier des richeſſes. Ce que tu viens de me 
dire de ſage & de prudent , a fait une telle impreſ- 
flon ſur moi , que je te prie de me faire donner le 
Saint Bateme , puiſque tu es la fleur de tout le mon- 
de batiſe. 11 

Tiran qui vit la bonne yolonte de la Reine pour 
etre Chretienne , ſe fit apporter un baſſin d'or & un 
vaſe. Il fit decouvrir la tete de la Reine, qui demeura 
avec ſes beaux cheveux, & qui n'en parut encore que 
plus belle; il la fit enſuite mettre a genoux, & lui 
jettant de Peau ſur la tète, il dit, Smaragdina, au 
nom du Pere , du Fils & du S. Eſprit, je te batiſe, 
Et dès- lors elle ſe regarda comme bonne Chretien- 
ne. Les quatre femmes qui la ſervoient furent auſſi 
batiſees publiquement, & vecurent très- ſaintement 
par la ſuite. Quand le Roi Eſcariano apprit que la 
Reine s'etoit fait Chretienne; il fit venir Tiran , & 
lui dit: Je crois que Dieu m'a fait Eprouver tous 
mes malheurs pour exercer ma patience. Je vois que 
ru es le ſoutien de la Religion Chretienne ; & puiſ- 
que la Reine ma Dame a embraſſé ta Religion , je la 
veux imiter. Batiſe- moi donc auſſi, je te prie, & ſois 
mon frere d' armes pour tout le tems que je vivrai; 
ru ne peux me faire un plus grand plaiſir que de 
m' accepter pour tel. Mais avant que de recevoir le 
Baàtème, je veux etre inſtruit de la ſainte Foi Chre- - 
tienne, & ſcavoir ce que c'eſt que la Trinite ; je crois 
cependant que tu eſt plus habile à la Guerre, que 
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feayant dans Pexplication de ! Ecriture. Tiran con- 
vint qu'il n'en ſcavoit pas beaucoup fur ce point 5 


mais qu'il lui diroie avec plaiſir ce qu'il en avoit ap- 


pris dans ſon enfance. Il lui expliqua de fon mieux 
tout ce qu'un Chretien & un Chevalier devot doit 
ſcavoir , de fagon que le Roi en fut très- content, & 
qu'il entendit tout ce qu'il lui dit, comme s'il avoit 


ctè Chretien toute ſa vie, ſoit par la devotion qu'il 


avoit pour le Bateme , ſoit par la grace du S. Eſprit, 
Auſſi, dit-il, avec une extreme joie : Je n' aurois ja- 
mais cru qu'un auſſi brave Chevalier eũt auſſi- bien 
i la Trinite. Tu m'en as plus appris tout ſeul, que 
les trois Moines que j'ai cus autrefois avec moi. Don- 
ne-moi le Bateme & fais-moi Chretien. Il faut avant 
toutes choſes , lui dit Tiran , que vous me faſſiez le 
ſerment de la fraternite ſur Alcoran , comme Mau- 
re, & quand vous ſerez Chretien , que vous m'en 
faſſiez un ſemblable ſur l' Evangile. Le Roi y conſen- 
tit. Tiran, pour Peprouver , lui demanda s' il vouloit 
etre batiſc en public; ou en particulier. Comment; 
lui repondit le Roi! crois- tu que je veuille tromper 
Dieu? Je veux me faire Chretien , & etre bAtiſt de- 
vant toutes mes Troupes. Mon exemple les engagera 
peut- tre a en faire autant. Je te prie, continua- t'ilʒ 
de les faire aſſembler. Tiran s' acquitta promptement 
de cette commiſſion, prèvoiant augmentation de la 
Foi, que cette action deyoit produire. Il envoia un 
Maure aux Generaux du Roi, par lequel il leur fit 
ſeavoir que ſous peine de deſobeiſſance , il leur or- 
donnoit de venir avec toutes leurs Troupes. Les Mau- 
res obe irent ſans peine à cet ordre. Il les avoir ayers 
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Tis de venir ſans armes, & de ne commettre aucun 


de ſordre; ce qu'ils firent en effet. 

Cependant Tiran avoit fait ſortir le Roi de la 
Priſon. Lorſque ſes Officiers & ſes Troupes furent 
arrives , il le fit deſcendre dans une grande place de 
la Ville, où l'on avoit dreſſè un magnifique Echaffaut, 
orne de brocard & de tapiſſeries, au haut duquel on 
le plaga dans une belle chaiſe couverte de brocard , 
a cote de laquelle il y avoit un grand vaſe d' argent 
plein d' eau. Tiran avoit diſpoſe Iechaffaut , de fagon 
qu'il y avoit a chacun des cotes des gradins , par leſ- 


quels on pouvoit deſcendre & monter, afin que ceux 


qui youdroient ſe faire batiſer , en euſſent la commo- 
dité. Les Genéraux d' Eſcariano, ſans armes, le ſa- 
luerent, & lui demanderent ce qu'il avoit à leur or- 


donner. Le Roi dit, avec beaucoup de fermete : Mes 


fideles Sujets » & vous mes Parens, il a plu a la di- 
vine Bonte d'eclairer mon eſprit, & d'avoir pitie de 
moi d'une fagon, dont vous pouvez également pro- 
fiter. J'ai les plus grandes obligations a ce brave 
Chevalier Chrétien: je lui dois ma liberté; & ce 
qui eſt encore un plus grand ſervice, je lui dois la 


lumiere qui m'eclaire. Il m'a fait connoitre la verits 


de la foi des Chretiens , & la fauſſete de celle de 
Mahomet. Je vous pric donc , & je vous ordonne de 
me tenir compagnie,& de vous faire batiſer avec moi. 
Je vous donne ma parole que vous ferez votre ſalut. 
Que ceux qui voudront ſe faire batiſer , demeurent 
dans la Place; & que les autres en ſortent pour laiſ- 
fer approcher ceux qui n' ont pu y arriver. 


2 Are ce diſcours le Roi ſe mit en chemiſe > & 
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Tiran le conduiſit aupres du vaſe d' argent, prit de 
Peau, & le bitiſa. Preſque tous les Priſonniers imi- 
terent le Roi, parce qu'ils etoienr ſes proches parens. 
Tiran batiſa ce jour- là plus de fix mille Maures. Les 
jours ſuivans il batiſa le reſte; car preſque tous ſe 
firent Chretiens. Après cela Tiran dit au Roi: Quand 
vous etiez Maure , vous m' avez fait un ſerment; a 
preſent que vous etes Chrétien, je vous prie de le 
renouveller. Le Roi y conſentit avec joie. Tiran avoit 
Ecrit de ſa main ſur un papier les premiers mots de 
chacun des quatre Evangeliſtes , il les lui preſenta , 
& il jura en ces termes. Moi, Eſcariano, par la grace 
de Dieu, Roi de la Grande Ethiopie. Comme fidele 
Chretien & bon Catholique, je mets la main fur les 
quatre Evangiles, & je promets a Tiran le Blanc 
d' tre toute ma vie ſon bon & loial Frere d' Armes, 
detre l' ami de ſes amis, & Pennemi de ſes ennemis, 
de partager avec lui la moitié de mes biens preſens 
& à venir; & ſi par hazard il lui arrivoit Cetre pris, 
d' emploier mon bien & ma vie pour le delivrer. Ti- 
ran de ſon cõtè renouvella le ſerment qu'il avoit fait 
pendant que le Roi ètoit Maure. Apres cela ils s' em- 
braſſerent. 

Tiran continua de batiſer eeux qui ſe preſente- 
rent. Le nombre Etoit fi grand, qua peine y pouvoit- 
il ſuffire; il y paſſoit les jours & les nuits. Il lui vint 
heureuſement du ſecours. Un Moine Eſpagnol de la 
Ville de Valence, * qui Etoit a Tunis pour vacheter 


* L Auteur Eſpagnol fait ici une longue diſgreſſion au ſujet de Va- 
lence , de la bontẽ de ſon terroir, de ſa bravoure de ſes habitans , de 
la gentilleſſe de ſes femmes, qui ſans etre d'une grande beautẽ, ſone 
tependant propres A inſpirer les plus fortes paſſions. Des trois grands 
malhe urs qui doivent arriver A cette Ville, ſuivant la Prophétie d K- 
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des Efclaves , aiant appris les grandes ſommes qu'a- 
voit fait remettre dans cette Ville un Chevalier 
Chretien , qui <toit dans le Roiaume de Tremecen , 
reſolut Haller implorer ſon aſſiſtance pour les Eſcla- 
ves de ſa Nation. Il arriva a propos pour ſoulager 
Tiran , & pour prendre ſa place. Il y eut quarante- 
quatre mille trois eens vingt- ſept hommes ou fem- 
mes de batiſes. Tous ceux qui ne voulurent pas ſui- 
vre l' exemple: du Roi ſe retirerent. Il ne reſta avec 
lui que les ſeuls Chretiens ; mais ils etoient les plus 
braves, & les plus conſidérables de fon armee. 

Le bruit de cet evenement ſe repandit bien- tot 


dans toute la Barbarie, Les Rois allies , qui venoient 


au ſecours d'Eſcariano , ſe declarerent ſes Ennemis , 
&, allerent s emparer de ſes Etats, qui fe ſoumi- 
a. ſans reſiſtance , à la reſerve de trois Chateaux 
qui ne pouvoient pas tenir long- tems. Cette nouvelle 
affligeante ne put empecher Eſcariano de ſonger a 
ſon amour pour la Reine de Tremecen. Son premier 
Mariage avoit ete fait ſans beaucoup de ceremonies, 
Eſcariano $etoit ſervi avec elle des droits que lui 
donnoit la Victoire, & une force a laquelle elle n'a- 


voit pu refiſter, Son changement de Religion la mei- 


toit en liberté. Il s'adreſſa a Tiran , qu'il ſupplia de 
Paſſiſter, comme un bon & loial Frere d'Armes. Par 


fon conſeil, il commenga par rendre a la Reine de 


Tremecen tout ce qu'il avoit conquis ſur le Roi ſon 
pere. 


Iie: 2 75 — par les i 3 le fecond par les Maures ; le troilieme 
hretiens , qui ne le ſeront pas d origine. 1 ajoute » que la 
cauſe - la fertilitẽ de ce * vient de e ce quelle eſt aVoppolite 
hoo pa Terreſtre, & qu'elle reforr les memes influences « Cette diſgt reſy 
h faire ſouptonacr que IAuzeur 6oit Valenciene | 
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La paſſion de cette Princeſſe pour Tiran conti- 
guoit toiljours , & elle avoit meme pris de nouvelles 


forces. A meſure que la ſante du Chevalier ſe reta- 


bliſſoit, il recouvroit ſes premiers agremens. Elle 
ne pouvoit fe reduire aux ſeuls ſentimens de cette 
affection epurce qu'il lui avoit promis, elle fit enco- 
re de nouvelles tentatives pour Pengager a Pepouſer, 


. & a ſe mettre la Couronne de Tremecen ſur la tete; 


mais il ſcut la menager avec tant d' adreſſe, qu'il la 
fit enfin conſentir à donner ſolemnellement la main a 
Eſcariano, Elle Etoit d'un humeur douce. Les refus 


de Tiran &toient accompagnes de tous les temoigna- 


ges poſſibles d' eſtime & d' affection. Le Roi Eſcaria- 
no Etoit jeune & aimable, quoique de la couleur des 
autres Ethiopiens. II avoit . elle la paſſion la 
Plus violente : la poſſeſſion meme n' en avoit pu ral- 
lentir Pardeur. Tiran ne pouvoit etre ſon Epoux, & 
le parti qu'il lui propoſoit Etoit-le ſeul que la raiſon 
lui permit de prendre. 

On celebra ſon mariage avec toute la niaginif- 
cence que permettoit la ſituation des affaires. Elles 
devenoient tous les jours plus facheuſes. On apprit 


bien-tot que les Rois ligues s' etoĩent empares des 


trois Chzteaux „& qu' ils marchoient dans le deſſein 
de venir attaquer les nouveaux Chretiens. Tiran 

propoſa de faire la revue des Troupes, & de ſe pre- 
parer à une defenſe vigoureuſe. L'ancien General du 
Roide'Tremecen , qui avoit obtenu la permiſſion de 
reſter dans ſa Religion, & d'attendre le tems de ſa 
converſion , toit jaloux du credit & de Pautorite de 
Tiran. Il le regardoit comme celui qui Pavoit ent, 
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peche de monter ſur le tröne. Il lui parla avec hau- 
teur, & propoſa a Eſcariano de retourner au Maho- 
metiſme avec ſes Sujets. C'etoit , ſelon lui, le ſeul 
moien d'appaiſer les Rois ligues , & de conjurer lo- 


rage qui les menagoit. La propoſition, & quelques 


expreſſions dont elle toit accompagnee , porterent 
la colere du Roi, Eſcariano au plus haut point. Il 
mit Pepee a la main, & abattit la t&te du General, 
en diſant : CHIEN , FILS DE CHIEN , Elevedans 
une fauſſe Loi, & qui yeux nous y faire rentrer, voila 
le paiement de tes conſeils. 

Tiran fut très- ſenſible a la mort d'un homme au- 


quel il avoit obligation; mais connoĩſſant le caracte- 


re violent d' Eſcariano, il crut devoir lui donner le 
rems de revenir de lui-meme. On fit la revue: il ſe 
trouva 18230. hommes de cavalerie, & 45000, fan- 
taſſins. Le Roi, qui s' apperęut que ſon action avoit 
deplu a Tiran, & qui avoit pour lui la plus tendre 
amitic , fut le premier a lui en parler. II lui en de- 
manda pardon, & cet evenement', qui d'ailleurs fit 
grande impreſſion, ſur ceux des nouveaux convertis , 
dont la foi toit chancelante , ne ſervit qu'à reſſerrer 
Punion qu: etoit entre les deux Freres d Armes. On 
regut alors de Thunis les armures & les chevaux 
bardes que Pon avoit fait venir de Sicile. Il y avoit 
de quoi former un corps de 440. hommes d' armes, 
avec leſquels Tiran n'auroit pas craint d'attaquer 


trois mille Cavaliers Maures armés à _ 2 9 


comme ils Etoijent, 


Le Roi quitta la ville * Tremecen, & marcha 
avec Tiran vers la frontiere., pour defendre entree 
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du Roiaume aux Ennemis. Les deux camps n'etoient 
qu'a trois licues. Les Rois ligues firent propoſer a 
Efcariano de rentrer dans la Religion de ſes peres. 
Il renvoia les Ambaſſadeurs ſans reponſe , & 'Tiran 
lui propoſa de reſter avec la moitie de PArmee dans 
la Ville on ils Etozent campes , tandis qu' avec Pau- 
tre il iroit examiner la diſpoſition des Ennemis. O 
mon frere , dit le Roi, j'aimerois mieux etre avec 
toi. Laiſſons le Seigneur d'Agramont dans la Ville. 
Donne: lui tes ordres ; je veux vivre & mourir avec 
toi. Tiran ſe rendit aux inſtances du Roi, & donna 
le Commandement au Seigneur d' Agramont, en lui 
diſant : Demeurez toujours armes , & les cheyaux 
ſelles 3 & quand vous verrez ſur cetre hauteur qui 
commande la riviere une Banniere rouge avec mes 
armes, ſortez avec toutes vos Troupes , chargez ſur 
la droite on le fleuve eſt profond , & nous en ferons 
perir un grand nombre; mais ſur toutes choſes , ne 
ſortez pas de la Ville, que vous ne voiez la Ban- 
niere. b | O15. | 

Les Maures Etoient obliges de traverſer une mon- 
tagne pour venir attaquer les Chretiens. Tiran prit 
un detour pour aller ſe poſter de l'autre cote de la 
montagne, dans un lieu d'on il pouvoit decouvrir 
leur marche. Il s' embuſea dans un bois fort epais , & 
fit mettre pied a terre a ſes Troupes pour ſe repoſer, 
pendant qu'il monta ſur un grand pin. Il decouvric 
de la qu' ils s toient engages au paſſage de la mon- 
tagne ; qu' ils avoient mis une journee entiere a faire 
deux licues ; que la tete de leur Arme s' toit arre- 
tee ſur le ſommet à une licue de la Ville, & que “ar- 
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riere- garde avoit pris le parti de camper au pied de 
1a montagne, ſans precaution , & ſans avoir conſerve 
de communication avec le reſte de PArmeec. Cette 
arriere-garde Etoit compoſée de 40. mille chevaux, 
Lorſque Tiran vit que preſque toute la troupe 
avoit mis pied a terre, il vint les attaquer avec le 
Roi. Le carnage fut prodigieux: ſans la nuit qui ſur- 
vint, il n' en ſeroit pas rEchappe un ſeul. Ceux qui 
etoient ſur la montagne entendirent bien les cris des 
combattans; mais ils ne s'imaginerent jamais que les 
Chreticns euſſent la hardieſſe de venir fi pres de leur 
Camp. Le lendemain au lever du Soleil, le Roi Me- 
nadoro deſcendit de la montagne, ſans penſer a Eſ- 
cariano , non plus qu'a Tiran ; il croioit ſeulement 
que quelques Coureurs avoient cauſe ce deſfordre, 
Ne doutant point qu'ils ne fuſſent pris, il enyoia un 
Trompette, pour leur dire de venir promptement ſec 
faire Maures, ou de gattendre a etre pendus. Tiran 
chargea le Trompette de dire 4 fon Maitre, que s' il 
vouloit deſcendre dans la plaine avec fon Armee , il 
lui feroit connoĩtre quel Etoit celui qu'il menagoit 
ainſi. Cette reponſe mit le Roi dans une fi grande 
colere, qu'il pouſſa fon cheval fans rien dire; toute 
ſon Armee le ſuivit, & le combat recommenga: il 
fut tres-ſanglant. Quand il eut dure quelque tems, 
& qu'il y eut eu beaucoup de monde de vue des deux 
cotes , le Roi Menadoro ſe retira avec ce qui lui reſ- 
toit de troupes du cote de la montagne, & manda a 
ſon frere le Roi de la petite Inde, de venir a fon ſe- 
cours. Quand il fur arrive, il lui dit : Mon frere, voi- 
I ces Chretiens bariſfes , avec leſquels je viens de 
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me battre , comme je ne me ſuis jamais battu de ma 
vie. Je ne me regarderai plus comme Chevalier, fi 
je ne tue de ma main un grand traitre qu'ils ont par- 
mi eux , qui donne des ordres partout, dont la ſou- 


breveſte eſt de damas verd, avec des étoiles d'or & 


d' argent. Il porte a ſon col ſon Mahomet d'or, qui 

a une grande barbe, * & un petit enfant ſur ſon 

Epaule , avec lequel il paſſe une riviere. Pour moi, 
je crois que cet enfant eſt fils de ſon Mahomet , qui 
lui donne ſecours dans la Bataille. Le Roi de la peti- 
te Inde s'cria: Montre-le moi; je te promets de 
te vanger, quand meme il auroit le Dieu Mahomet 
dans le ventre. Il ſe tourna du cote de ſes Troupes, 
& leur dit: Suivez-moi, mes amis, vangeons la hon- 
te que ces chiens de Chreticns ont fait a mon frere. 


Preneꝛ tous ceux que je renverſcrai; vous aurez aſſex 


a faire a garder les priſonniers que je ferai. Ils mon- 
terent auſſi- tõt a cheval, & fondirent ſur les Chre- 
tiens avec de grands cris. En peu de tems il y cut 
beaucoup de chevaux qui n' avoient plus de maitres. 


Quand Tiran eut rompu ſa lance, il prit ſa petite 


hache ; il n' en donnoit pas un coup qui portat a faux, 
Les deux Rois l'approcherent, & lui porterent cha- 
cun un coup de pointe avec leurs epees. Il fe ſentit 
bleſle , & ſe retournant vers Pun d' eux, il lui fendit 
la tete d'un coup de hache. Les Maures eurent beau- 
coup de peine a retirer ſan corps. C*etoit cependant 
le Roi de la petite Inde, qui l' avoit tant brav. L' autre 
Roi voiant ſon frere mort, ſe battit en deſeſpere. La 


On a vu plus haut que Tiran porroit une figure de ſaint Chriſto» 
phle en or, attachee 2 5 ſes Armes; c eſt- la ce que le Roi Menado;a 
4 8 an- 
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252 Hs r. DU GRAND CHEVALIER 
bleſſure de Tiran aiant un peu rallenti le combat, 
ils eurent le tems d' envoier dire aux autres le mal. 
heur de leur Maitre, ſur- tout a celui de Bougia, 
qu'ils regardotent comme leur chef, Ces Rois vin- 
rent à leur ſecours; mais comme il etoit nuit, ils 
Sarreterent au pied de la montagne. Les Chretiens 
volant venir a eux un fi grand nombre de Troupes, 
& jugeant par la bleſſure de Tiran, qu'il n'etoit plus 
en tat de les conduire, ils decampetent pendant la 
nuit, ſans que les Maures sen apperęuſſent. 
Le lendemain matin les Ennemis, qui s'atten- 
doient à donner Bataille, ne trouverent perfonne 
devant eux. Ils ſuivirent les Chretiens juſques a la 
Þ} Ville, oz ils &etoient retires. Tiran fit alors ſortir 
j le Seigneur d'Agramont avec fes Troupes. Il char- 
gea les Maures de fagon, qu il demeura beaucoup de | 
| monde de part & d' autre fur la Place. Mais les Mau- 
* | res ſe rallierent, & les Chretiens toujours en com- b 
1 battant , furent obliges de fe retirer dans la Ville. | 
Ils fermerent les portes ſur enx , & firent bien ; car | 
4 les Ennemis les ſuivirent de fi pres , qu'ils touche- 
1 rent ces portes de leurs lances. Le Roi commandoit | 
dans la Ville, & pourvut a fa defenſe. Il fit une ſor- | 
tie avec beaucoup de ſucces ;z mais a la fin il fut re- | 
poufſe. Tiran ẽtoit au deſeſpoir de n'ètre point en | 
Etat de combattre. Enfin voiant que tous les jours ils | 
perdoient beaucoup de monde, il dit au Roi Eſcaria- | 
| no, qu'il devoit menager des ſorties , qui lui coll- 
| 4 | toient trop de monde, & qui n' aboutiſſoient à rien. | 
4 1 | On ſuivit ſon avis juſqu*a ce qu'il fut gueriz mais il 
1 ne Petoit pas tout-à- fait encore, qu il voulut mar- 
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cher. Le Roi lui repreſenta vainement qu'il y ayoit 
de la temerite a S expoſer dans Petat on il toit. Ti- 
ran ſans Pecouter , ſe fir donner promptement ſes ar- 
mes , monta a cheyal avec une grande partie des 
Troupes , & attaqua un des cotes du Camp. Les 
Maures ſe mirent en defenſe , & repouſſerent Tiran , 
comme ils avoient fait les jours precedens. Les Trou- 
pes Chretiennes Etoient extremement decouragees, 
Lorſque Tiran vit qu'il ne les pouvoit rallier , il ſe 
retira ſur le bord du fleuve ; & le deſeſpoir le tranſ- 
portoit tellement, qu'il ne voioit plus rien. Le Rot 
d' Affrique eEtoit de l'autre cote du fleuve. Il portoit 
ſur ſon armet une Couronne d'or, enrichie de pier- 
res precieuſes. La ſelle de fon cheval etoit d'argent, 
& ſes Etriers Etoient d'or; ſa ſoubreveſte Etoit cra- 
moiſi , brodee de tres- grofles perles d'Orient. 

Ce Prince $'approcha de Tiran , & lui demanda ; 
$11 n'etoit pas le General des Chretiens. Tiran ne 
daigna pas lui repondre. Plonge dans la plus amere 
douleur , il regardoit le deſordre de ſes Troupes , & 
leur faiſoit les reproches les plus piquans, 

Le Roi 4'Afﬀerique le voiant en cet tat, dit aux 
fiens : Je vais paſſer la riviere , pour tuer , ou faire 
priſonnier ce chien de Chretien. Si Pai beſoin de ſe- 
cours, ne manquez pas de m'en donner. Quand il fut 
paſſe, il courut vers Tiran , & le rencontra fi vigou- 
reuſement avec ſa lance , qu'il fit mettre les genoux 
de fon cheval a terre, & lui fit entrer un morceaw 
de fer an-deſſus de la mammelle. Tiran etoit fi affli- 
ge de l' tat on il voioit les Chretiens,& penſoit alors 
$ vivement a la Princefle, qu'il n avoit pas meme vi 
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354 HIST. DU GRAND CHEVALIER 
approcher le Roi d'Affrique. Sa bleſſure le fit reveiiit 
a lui, il mit I'&p&e à la main, ſa lance ẽtant rompue, 
Le combat fut très-vif. Le Roi Etoit un Prince vail- 
lant: mais alant fait faire un mouvement à ſon che- 
val, pour eviter un revers que Tiran lui portoit; le 
coup porta ſur la tète du cheval , qui tomba mort. 
Le Roi reſta engage deſſous; mais les Maures qui 


venoient a ſon ſecours, eurent le tems de le degager, 


Ils le releverent , & lui donnerent un cheval. Tiran 
voiant qu'il ne pouvoit faire autre choſe, ſaiſit un 


Maure au corps; lui arracha ſa lance, & tout de ſuite 


1] en renverſa trois avant qu'elle rompit ; il en en- 
voia encore trois autres par terre avec fon troncon ; 
après quoi avec ſa petite hache, il fendit en deux la 
tete d'un autre. Ceux qui reſtoient ſe reEcrierent : O 
Mahomet ! quel eſt ce chien qui nous detruit tous? 
Malheureux eſt celui qui Pattend. Le Seigneur d'A- 
gramont regardant par une fenetre du Chateau, re- 
connut Tiran a ſa ſoubreveſte; & voiant qu'il com- 
battoit ſeul, il cria:Secourez promptement le Gene- 
ral; il eſt ſeul, & ſur le point de perir. Alors le Roi 
ſortit avec le peu de Troupes qu'il avoit, mais avant 
qu'il put arriver au lieu du combat, Tiran avoit regu 
trois bleſſures, & ſon cheval pluſieurs coups de lan- 
ces. Il fut donc oblige de ſe retirer, & de gagner la 
porte de la Ville le plus promptement qu'il lui fut 
poſſible, juſques a laquelle les Maures le pourſui- 
virent. | | g 
Les Maures voiant les Chretiens renfermes , aſ- 
ſicgerent la Ville dans les formes; ils paſſerent de 
Pautre cote de la riviere , & la ſerrerent de fi pres , 
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gue perſonne ne pouvoit plus entrer ni ſortir. Tiran, 
que ſes bleſſures n' empèchoient point de penſer 4 
tout, craignit meme les mines qu' ils pouvoient faire 
ſous le Chateau; il ordonna que Pon mit dans les 
ſouterrains des baſſins de cuivre, pour indiquer par 
leur ſon le travail de la mine, & la diſtance des Tra- 
railleurs, Peu de jours apres que Tiran fut gueri , & 


qu'il fut en etat de porter les armes, une jeune fille 


qui faiſoit du pain dans le Chateau, entendit que les 
baſſins de cuivre faiſoient beaucoup de bruit, elle 
courut en avertir ſa Maitrefſe , femme du Gouver- 
neur;ſur le champ le Roi & Tiran en furent inſtruits, 


ils s' armerent promptement, & ſe placerent dans le 


ſouterrain, ſans faire aucun bruit; ils n'y furent pas 
une heure que les Ennemis commencerent a ſortir de 
la mine. A peine furent- ils au nombre de ſoixante, 
que ceux du Chateau les egorgerent, Comme les 
autres ſuivoient avec beaucoup d' empreſſement, il 
fit jetter des grenades & des feux d' artifices dans Ia 
mine; enſorte que ceux qui y Etoient , perirent tous. 
Cependant comme les vivres commencoient a dimi- 
nuer , Tiran rèſolut de faire quelqu' action declat 
qui relevart le courage des ſoldats; pour cet effet, il 
dit au Roi qu'il prendroit la moitie des Troupes , 
pendant que lui demeureroit dans la Ville avec Pau 
tre. Pirai, lui dit-il , dans ce petit bois que vous 
voiez, '1c1 z vous ſortirez au Soleil leyant par la por- 
te de Tremecen , vous ferez. tout le tour de la Ville 
pour attaquer le Camp, pendant que je donnerai 
de l'autre cote , & fi je reuſſis dans mon projet, nous 
ſorons les Maitres du Camp; tout ce qui m'inquierey 
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4256 HIST. DU GRAND CHEVALIER; 
C'eſt qu'il faudra paſſer au travers de ces troupeaux 
de bœufs qui font dans la Prairie, & qui me tueront 
beaucoup de chevaux. Un Chevalier Genois qui ſe 
trouva preſent , & qui etoit ſur la Galere de Tiran 
quand elle ſe perdit , s'engagea de les mettre en fui- 
te, ſans qu'il en demeurat un ſeul: il ajouta , que 
pendant que les Maures voudroient les reprendre, ce 
ſeroit le tems de tomber ſur le Camp. S1 tu me rends 
ck ſervice , lui repondit Tiran, je te jure par le nom 
de Carmefine de te faire grand Seigneur, & de te 
donner tant de biens que tu ſeras content. Le Roi dit 
a Tiran : Puiſque vous voulez executer ce projet, 
laiſſez- moi, je vous prie, aller a ce petit bois le jour 
que vous choifirez , & ſoiez ſur que j attaquerai le 
Camp d' abord que je verrai la banniere ſur Ia plus 
haute tour. Tiran y conſentit, il ordonna que l'on 
fit ferrer les chevaux , & que Pon mit les equipages 
en ẽtat. Le Genois prit pluſieurs barbes de bouc, 
avec du ſuif de mouton qu'il mela bien enſemble, 
1] le mit enſuite dans de petites terrines au nombre 
de ſoixante. Quand tout fut pret , Tiran fit aſſem- 
bler toutes les Troupes avant le départ du Roi, 
& leur fit un diſcours pour les animer. 

A minuit le Roi partit & ſe poſta dans le bois , 
ſans qu aueun Maure Petit appergii. Almediſer , Ceſt 
le nom du Genois, prit avant le jour les terrines qu'il 
avoit preparees , & ſortant du Chateau, il les plaga 
fort près les unes des autres, & les alluma. Le vent 
portant 'odeur de la graiſſe ſur les bœufs, leur fit 
prendre la fuite avec une ſi grande furie, que paſſant 


à travers le Camp , renverſant les tentes, & bleſſant 


hommes 
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hemmes & chevaux, ils Etoient comme autant dia- 
bles dechaines, L'epouvante qu' ils prirent fut meme 
fi grande, qu' ils ſe bleſſerent eux-memes. Beaucoup 
de Cavaliers & de Fantaſſins coururent apres pour 
les r'attraper. Le deſordre fut epouvantable z ces 
animaux Etoient au nombre de plus de cent mille. 
Des que Tiran eut appercu ce qui ſe paſſoit, il fit 
lever la Banniere verte & blanche. Le Roi ſortit 
auſſi-tot du bois avec de grands cris , & diſant : Vi- 
ve le peuple Chretien , il tomba ſur le milieu dy 
Camp, pendant que Tiran, comme ils en etoient con- 
venus, attaqua de l'autre cote. Le combat devine 
alors terrible. On vo1oit Tiran de tous cotes , ren- 
ver ſant tout ce qui ſe preſentoit devant lui, car ſa 


8 colere n' toit pas encore paſlee. Le Roi faiſoit auſſi 
n des merveilles. Du cote des Maures , il y avoit beau- 
s coup de bons Chevaliers, & ſur- tout le Roi d' Affri- 
50 que & le Roi de Bougie, dont la valeur etoit tres- 


grande. Le Roi d' Affrique, qui reconnut Tiran a ſes 
armes, tourna contre lui. Les deux chevaux ſe ren- 
contrerent par le poitrail ſi vivement, que le Roi & 
Tiran tomberent à terre; mais ce dernier plus agile 
ſe releva le premier, & voiant ſon ennemi encore à 
terre, il courut pour lui couper les courroies de fon 
armet , mais il vint tant de monde au ſecours de ce 
Roi, que ce fut un miracle que Tiran put eviter la 
mort. Le Seigneur d'Agramont , qui vit le danger 
dans lequel il Etoit, courut a lui; il arriva, lorſqu'un 
Chevalier Maure faiſoit tous ſes efforts pour le tuer; 
il le chargea. Leur combat fut violent, ils ſe bleſſe- 
rent tous deux dangereuſement. Tiran & le Seigneur 
Tom. Il. R | 
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d'Agramont étant dans un fi grand danger, un dey 


Chevaliers nouveaux convertis , qui Etoit hors de 


combat, courut au Roi, & lui dit: Seigneur, votre 
frere d' Armes veſt engage fi avant dans les Enne- 


mis, que je doute qu'il en puiſſe revenir; ſongez 


que fi nous le perdons, nous n' avons plus de reſſour- 
ce. Le Roi, comme un Chretien Catholique, ſe jetta 


au plus fort de la melee, & fit tant avec ceux qui le 
ſuivoient, qu'il parvint au lieu on etoit Tiran, au 


moment que le Roi de Bougie ſe diſpoſoit a lui cou- 
per la tete: il le reconnut à ſes armes, & lui porta 
un fi grand coup de lance entre les deux epaules, 
qu'il le perga de part en part. Les Maures firent tant 
d'effots pour emporter ſon corps, qu'ils y parvinrent, 
& donnerent le tems aux deux Chevaliers de remon- 
ter ſur leurs chevaux. Alors le combat recommenca 
avec plus de chaleur qu'auparayant , il dura juſqu'a 
la nuit qui ſepara les Combattans. Les Chretiens 
retournerent dans la Ville, tres-contens d'avoir for- 
cé le Camp. Il ſęurent par la ſuite que les Ennemis 
avoient perdu trois Rois; celui de Bougie, par la 
main de ſon frere, & ceux de Geber & de Grenade; 
on ne nomma de Rois bleſſes, que ceux de Damas & 
de Tana. Toute cette nuit les hommes & les che- 
vaux ſe repoſerent. Les Chretiens parurent en armes 
au point du jour. Les Maures furent Etonnes de les 
voir revenir , avant qu'ils euſſent eu ſeulement le 
tems d' enterrer leurs morts. Le combat recommenęi 
donc encore ce jour-là, & ne fut pas moins cruel que 
le precedent ; mais pour un Chretien il periffoit cent 
Maures , parce qu' ils n'etoient ni fi bien armes , y 
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ñ bien montés, & qu'ils n'avoiĩent aucuns chevaux 
bardes. Ils ſe battirent cinq jours de ſuite, L'odeut᷑ 
des cadavres devint fi forte, que ne la pouvant plus 
ſoutenir, les Maures firent propoſer une Treve , que 
le Roi & Tiran accepterent. Tiran faiſoit tous les 
jours dire la Meſſe , & prioit le Roi & tous les autres 
de Pentendre. Le jour que la Treve fut accordee , 
Tiran pria le Seigneur & la Vierge Marie de lui fai- 
re diſtinguer ſur le champ de bataille les Chretiens 
d'avec les Maures , car il regardoit ceux-là comme 
des Martyrs , & vouloit leur donner une ſepulture 
honorable. Dieu exauca ſa priere, car tous les Chre- 


tiens ſe tournerent ſur le dos avec les mains jointes 


vers le Ciel, ſans avoir la moindre odeur. Les Mau- 
res avoient le viſage contre terre, & ſentoĩent très- 
mauvais. Tiran pria le Moine de dreſſer un Procès- 
verbal en forme, de ce miricle , afin qu'il paſſat a la 
poſterite , & qu'il ſervit de preuve , que ceux qui 
meurent en combattant pour la Religion Catholique 
vont en Paradis. On leur fit une très- honorable ſé- 
pulture, & on batit une Egliſe a Phonneur du glo- 
rieux ſaint Jean, dans Pendroit ou s' toit donne le 
plus fort de la Bataille. Pour les Maures, ils jette- 
rent leurs cadavres dans la riviere; le nombre en fut 
fi grand , que Peau changea de cours. 

Apres ces combats , les Maures ſe camperent ſur 
la montagne, & les Chretiens demeurerent dans la 
Ville. Dans ce tems- là le Marquis de Luzanne aiant 
appris que Tiran ctoit en Barbarie , sembarqua à 


Aiguemortes ſur une Galiote, deguiſe en Marchand, 


Etant arrive a Tunis, il ouit conter les grandes Vick 
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260 HisT. DU GRAND CHEVALIER | 
toires que Tiran avoit remportées, & les Conqueteg 
qu'il avoit faites, il refolut de le joindre; mais ap- 
prenant que la Treve étoit au moment de finir, il 
s' arrèta dans un Village nommé Zefra; il fit ſgavoir 
à Tiran le lieu on il toit, & lui demanda une eſ- 
corte pour le venir joindre en ſurete. Tiran lui en- 
voia mille hommes, dont il donna le Commande- 
ment a Almediſer. Les Maures en étant inſtruits, en 
detacherent deux mille, afin de les prendre a leur 
retour. Le Roi d' Affrique qui commandoit cette 
Troupe, ſortit donc d'un bois, ou il $'etoit mis en 
embuſcade, & chargeant les Chretiens par derriere, 
il en tua un grand nombre, & fit beaucoup de pri- 
ſonniers. Ceux qui purent ſe ſauver, apporterent cet- 
te nouvelle au Roi & a Tiran, qui repondit : Je ne 
dois me prendre de ceci qu'à moi ſeul, qui comme 
un jeune homme ai conſenti a une Treve qui ne pou- 
yoit ètre avantageuſe quwa des Ennemis ſur leſquels 
nous avions un ſi grand avantage, je jure que tant 
que je ſerai dans ce Pais, on n'en fera aucune de mon 
conſentement; mais il n'eſt plus tems de ſonger a une 
faute commiſe. Ne penſons qu'à la reparer , & qu'a 
en prevenir les ſuites. Alors adreſſant la parole au 
Roi, il lui dit: Il faut que vous alliez cette nuit trou- 
ver la Reine a quatorze lieuès d' ici, on elle eſt. Vous 
raſſemblerez ſur la route tout ce qui ſe trouvera de 
montures , chevaux, anes ou mulets, il n'importe. 
Vous prendre avec vous tout ce que vous rencontre- 
rez d' hommes, de femmes, & meme d' enfans en état 
de vous ſuivre. Ceux que vous ſerez oblige de laiſſer 
dans les Villages, auront ſoin de les tenir fermes ſans. 
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en ſortir. Vous les ferez monter ſur vos chevaux. Ils 
envelopperont chacun d'un drap blanc, & par- deſ- 
ſous ce drap; ils mettront une citrouille ſur leur te- 
te, afin de paroitre plus grands. Vous amenerez la 
la Reine ici avec vous, ſa preſence les encouragera, 
Eſcarian) partit & executa les ordres de Tiran. Ce- 
pendant le General fit creuſer au dehors de la Ville 
un foſle etroit , mais très- profond, ſans que les Mau- 
res , renfermes dans leur Camp, s'en apperęuſſent. 
Il leur envoia demander les Priſonniers; & ſur leur 
refus, il les defia au combat a dix jours de-la. Le Roi 
arriva avec quarante mille hommes ou femmes qu'il 
avoit raſſembles , & qui parurent tous eouverts de 
blanc. Ils entrerent en plein jour, afin que les Mau- 
res les puſſent voir. Larrivee de ce ſecours les Eton= 
na beaucoup. Le jour que la Treve finit , les Maures 
vinrent attaquer la Ville a minuit. Tiran qui ſęavoit 
le metier de la guerre, & qui etoit toujours arme, 
plaga quatre cens hommes ſur les murailles , & ſor- 
tit avec le Roi par une autre porte a la tete des au- 
tres Troupes ; ils firent le tour de la Ville, & char- 
gerent les Maures en queue; il avoit eu la precaution 
de faire mettre des vetemens blancs a toutes les 
Troupes ; les femmes ſortirent auſſi de la Ville, & 
bordgrent le foſſè qu'il avoit fait faire, aiant chacune 
une groſſe canne a la main; il eſt vrai qu'il y avoir 
deux cens hommes pour les garder. Le combat fut 
tres-ſanglant, Tiran portoit une lance courte & tres- 
forte , & malheur a celui qu'elle touchoit; elle en- 
voia ce jour-la bien des Maures en enfer. Avant que 
de charger les Ennemis, il avoit laiſſe cinq cens hom 
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mes auſquels il avoit defendu de fortir de leur pof- 
te; c' toit une Troupe d'elite. Voiant que le Roi & 
le Seigneur d'Agramont faiſoient des prodiges de 
valeur, il ſortit de la Bataille, & courut joindre les 
einq cens hommes, & marcha a leur tete droit au 
Camp des Maures. Quand ils furent arrives aux ten- 
tes, ils crierent de toutes leurs forces, Marquis de 
Luzanne, repondez-nous , voici Tiran le Blanc qui 
vient vous delivrer. Quand Almediſer entendit la 
voix des Chretiens , il crut qu'elle venoit du Ciel, 
& tous deux coururent a Tiran , qui le reconnut , & 
lui fit prendre le cheval de celui de ſa Troupe qui 
Etoit le mieux monte, Almedizer ſe mit en croupe. 
Quand il fut hors du Camp; il les fit dechainer , 
leur donna des armes, & revint mettre le feu au 
Camp. Ce qui fut fi bien execute par ſa Troupe, 
qu'en un moment Pembraſement devint general. 
Alors Tiran retourna au combat, & vint au ſecours 
du Roi & du Seigneur d' Agramontz; il portoit de fi 
terribles coups, que perſonne n'oſoit tenir devant lui. 
Quand les Rois & les Generaux Maures virent que 
leurs Troupes Etoient fort diminuees , ils penſerent 
à la retraite , mais ils virent alors leur Camp tout 
en feu. Dans le meme tems ils apperęurent un gros 
corps de Troupes vètu de blanc, car la diſtance ne 
leur permettoit pas de reconnoitre ce que c'Ctoit. 


Juſques-là la chaleur du combat ne leur avoit pas 


permis de le remarquer, Le Roi de Tunis, dit: Sei- 
Sneurs, je ne crois pas que ces gens-ci ſoient des 
Chretiens , je crois plutôt que ce ſont des diables 
batiſes , ou que notre Mahomet veſt fait Chretien 3 


- 
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ear nous n avons pil les entamer, malgrè la ſuperiori. 
te du nombre. Voiez de plus toutes ces Troupes qui 
n'ont point encore donne , & qui attendent que nous 
ſoions fatigues , pour nous charger par derriere, & 
nous mettre en pieces. Pour moi; je crois que nous 
devons nous retirer, non dans Pendroit on eſt notre 
Camp, mais ſur cette autre montagne qui eſt par- 
dela, car je crains ces maudites gens vetus de blanc, 
voiez comme ils ſont grands a cheyal , je wen ai ja- 
mais vù de pareils. Le Roi d' Affrique lui repondit : 
Quant a moi, je ne deſire que yengeance , puiſque 
Jai perdu mon frere , & jᷣ'eſpere toũjours que je 
pourrai tuer ce faux Chevalier. Suivez- mai avec cou- 
rage; dans la douleur que j prouve, je ne cherche 
que la mort, ou le plaiſir de me venger. Après avoir 
dit ces mots, il piqua des deux, & ſe jetta dans le 
fort de la melee. Le hazard voulut qu'il rencontrar 
le Marquis de Luzanne; il fut a lui d'une telle vio- 
lence, qu'il le renverſa lui & fon cheval ; ſans le Sei- 
gneur d'Agramont qui vint a ſon ſecours , il alloit 
perir, La Bataille dura juſqu'a deux heures apres 
midi, ſans que l'on eut pi dire de quel cote Etoit I'a- 
vantage. Les choſes etoient en cet tat , lorſque le 
Rot de Tunis, qui portoit un Mahomet d'or ſur ſon 
armet , reconnut Tiran à la ſoubreveſte ſemee d'e- 
toiles qu'il portoit. Il dit aux autres Rois: Si vous 
voulez Etre vainqueurs, allons tous ſur celui qui vous 
fait tant de mal; quand nous Vaurons tue , tous les 
Chretiens ſeront priſonniers. Sur le champ tous les 
Rois coururent contre Tiran. Quand ils furent a une 
certaine diſtance , il ſe jettà àu milieu d'cux comme 
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un Lyon; fa lance n'etant pas encore rompue , il en 
frappa le Roi de Tana fi vigoureuſement, que mal- 
gre ſes armes, il lui perca la poitrine , & le renverſa 


mort. Apres cela il rencontra le Roi de Tunis , lui 
perca le bras, & le fit tomber de fon cheval. Le Roi 


Eſcariano, ſuivi du Marquis & d' Almèdiſer, qui com- 
battoient vaillamment, arriverent en cet endroit, & 
ils emporterent le Roi de Tunis dans la Ville. Alors 
Tiran jetta ſa lance, & prenant ſa petite hache, qu'il 
avoit toujours a l' argon de la ſelle, il en donna un fi 
grand coup a un Maure , qu'il lui fendit la tete & la 


poitrine. Je ne crois pas que jamais aucun Heros de 


Pantiquite ait donné un ſi grand coup. Les Maures 
eux-memes en demeurerent etonnes ; mais voiant 
que toutes leurs lances Etoient rompues , ils ſonne- 
rent d'un cornet, tournerent le dos, akndonnerent 
Ja Bataille; & ſe retirerent ſur une montagne. Les 
Chretiens qui avoient beſoin de repos , les laiſſerent 
aller volontiers. Cependant malegre leur laſſitude , 


il les ſuivirent juſques a la montagne, afſez contens 


d'ètre demeures les maitres du champ de bataille. 
De retour dans la Ville, ils crioient, hommes & 
femmes: Vive le bienheureux Chevalier: Beni ſoit le 
jour de ſa naiſſance: heureux celui dans lequel il 
nous a batiſe ; que celui on il eſt venu dans ce Pais 
eſt fortune ! Plũt a Dieu qu'il füt Roi de tous les 
Maures ! Avec de pareilles acclamations , on condui- 
fir Tiran au Chateau, od il trouva le Roi de Tunis, 
que Pon avoit deja panſe de ſa bleſſure. La Reine 
Etoit encore avec toutes les femmes, a cheyal ſur 


toutes ſortes de montures , & les citroũilles ſur 1a 
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tte, couvertes de linge blanc. Quand le Roi de Tu- 
nis ſęut la ruſe dont $'etoit ſervi Tiran , il fut au de- 
ſeſpoir , arracha l' appareil que Pon avoit mis ſur ſa 
plaie. Tiran inſtruit de fon deſeſpoir , le vint trouver 
pour le conſoler, & Pengager a ſe Jaifſer panſer. Il 
le trouva dans une rage qui ne lui laifſoit rien Ecou- 
ter; malgre tous les efforts que Pon avoit fait pour 
le retenir, il avoit dechire ſa plaie. Il perdoit tout 
ſon ſang , & il n'etoit pas poſſible de Vetancher, II 
mourut le ſoir meme. | | 

Auſſi-tort apres ſa mort, Atmediſer demanda fon 
corps à Tiran , qui le lui accorda. Il fit ſcavoir au 
Camp des Maures qu'ils pouvoient le venir cher- 
cher. Cette nouvelle augmenta leur conſternation. 
Ils choiſirent cinquante des meilleurs Chevaliers , 
qu'ils envoierent a la Ville chercher le corps du Roi. 
Quand ils furent en preſence du General , ils le ſup- 
plierent de vouloir leur permettre de le voir. Tiran' 
ordonna a Almèdiſer de le faire mettre dans la ſalle, 
de le couvrir d'un magnifique drap d'or , & de placer 
autour de lui cent Chevaliers l' pee a la main. Quand 
ſes ordres furent executes, Tiran fit entrer les Mau- 
res dans la ſalle. Ils leverent le drap d'or;& quand ils 
eurent reconnu le Roi, le plus confiderable dit: Ge- 
neral , le meilleur de tous les bons, ecoute-moi : Tu 
es la lumiere qui a Eclaire les Chretiens. Ton nom 
ne peut etre oublie dans toute la Barbarie. Plus tu 
as rendu d*honneurs a ce grand Prince, qui etoit fi 
digne de les receyoir, plus tu t'es honore toi-meme, 
La fortune a voulu que ce malheureux Prince fut ton 

Eſclave; il n'a pi ſoutenir ce malheur , lui qui par 
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fon courage &toit digne de ſoumettre toute la Chre- 
tiente , de donner un Pape a Rome , un Calife 4 Ba- 
by lone, & de voir a ſes pieds PEurope,l'Afie & I Af. 
frique entieres. O mort ! Tu Pas enleve ce genereux 
Roi; & ſa fin ſera la perte de tous les Maures. Mes 
freres & mes compagnons, nous ne pouvons trop 
donner de larmes au ſort de notre Roi. Ils pleure- 
rent tous en effet, & plaignirent leur malheur en 
baiſant les pieds du corps. 

Quand ils eurent rempli pendant quelque tems 
ce triſte devoir, le vieux Chevalier Maure ſe leva, 
& dit: O Dieu, grand & tout- puiſſant, Createur du 
Ciel & de la Terre, comment as- tu permis la mort 
d'un fi bon Roi, & d'un fi brave Chevalier > Il 
Etoit jeune, & capable de faire la conquete du mon- 
de. Il defendoit la ſainte Loi que nous a donnee ton 
Prophete, & que l'on ſuis dans toutes les parties du 
monde. Comment as: tu ſouffert qu'un ſeul homme 
ait eu l' adreſſe diabolique de convertir tout un peu- 
ple ala Loi Chretienne, & de cauſer la perte de tant 
de Rois, & de tant de milliers de Maures ? Aidez- 
moi, Cheyaliers , a pleurer nos malheurs ; donnez- 
moi de triſtes expreſſions ; partagez avec moi la dou- 
leur de notre perte , & de celle de la Chevalerie 
Maure. O ſaint Prophete Mahomet,s'ecria-t'il d'une 
voix enrolice ! © defenſeur de notre liberté, prens pi- 
tie de nous. Ne permets pas que les Chretiens nous 
maltraitent plus long- tems. N'etoit-ce pas aſſez de 
perdre une grande Bataille? Falloit-il etre prive du 
ſoutien de la Barbarie > O Roi de Tunis, puiſſe le 


Seigneur te pardonner, & conduire ton ame oh doi- 
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vent Etre celles de tous ceux de ta Religion. Tu oc- 

cuperas n eux le premier rang. Se tournant en- 

ſuite du cõtè de Tiran, il lui dit: General des Chre- 

tiens, Petat oh tu nous vois t'apprend l' horrible 

ſituation ou tu nous a reduits : notre Camp eſt inon- 

de du ſang que tu as repandu. L'air que nous reſpi- 

rons eſt infectè par les cadavres de ceux de nos Sol- 

dats que tu as mis à mort. Les plus puiſſans & les 
plus braves de nos Rois ont peri ſous tes coups. Nos 
malheurs redoublent à chaque inſtant. Chaque inſ- 
tant offre a nos yeux de nouveaux ſujets d'horreur & 
de deſeſpoir. O General , ne pour le malheur de la 
ſainte Loi & du monde entier , c'eſt toi qui as verſe 
le ſang reſpectable de nos Rois. Ennemi de Dieu & 
des hommes, Chretien deteſtable , que maudit ſoit 
le jour abominable qui te vit arriver dans ce Pais. 
Que maudite ſoit la Galere qui t'apporta ſur nos 
bords; que n'a-t'elle ete engloutie avec toi dans les 
geuffres les plus profonds. 

Tiran ſourioit en Ecoutant les diſcours du Cheva- 
lier Maure : cependant il prit la parole, & lui dit: 
Je pardonne tes emportemens a Pexces de ta dou- 
leur; mais crains de mettre ma patience a une nou- 
velle epreuve..Le Maure lui obeit. Les autres Depu- 
tes demanderent le corps de leur Roi. Jen ſuis le 
maitre , leur dit Almediſer , & vous ne Paurez qu'en 
paiant une rangon de vingt mille doubles ducats 
d'or. C'eſt la moindre ſatisfaction que je puiſſe exi- 
ger de vos diſcours. Sur votre refus, je livrerai ſon ca- 


davre aux chiens & aux corbeaux. Les Deputes con- 


ſent irent a tout, & emporterent le corps. 
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Quand ils furent au Camp; ſa vii mit les Mau- 
res en furenr, Ils coururent aux armes, monterent 
a cheyal, & ſe precipiterent vers la Ville, en criant ; 
Meure ce traĩtre, ce faux General des mauvais Chre. 
tiens , cet ennemi de notre Loi & de notre Empire, 
Le Roi de Damas ſe preſenta alors à eux, & leur dit: 
Seigneurs , quel eſt votre projet? Pai toi jours out 
dire que la colere eſt le plus mauyais de tous les 
con ſeillers. | 
Songez quel eſt Pennemi que vous allez atta- 
quer; ſongez a ſon habileté, qui nous a fait perdre 
plus de quatre- vingt mille Soldats dans des Batailles 
rangées. Croiez- vous que le dé ſordre avec lequel 
vous marchez vous mettra en état de reparer nos 
pertes? Qui marche ainſi au combat, court grand riſ- 
que de n' en revenir qu'en dẽroute. Ses conſeils ne 
furent point executes; ils continuerent de courir very 
la Ville. | 

Tiran qui ne pouvoit Etre ſurpris , avoit decou- 
vert leurs mouvemens. Il ſortit a leur rencontre avec 
ſes Troupes, atant mis ordre a la defenſe de la Vil- 
le, & aiant place derriere le folle ce corps de fem- 
mes couvertes de voiles blancs. 

Le combat fut long & opiniatre. Les Maures ſe 
battoient en deſeſperes. Le Roi Eſcariano fut plu- 
ſieurs fois ſur le point de perdre la vie, ou la liberté. 
Tiran & le Seigneur d'Agramont le tirerent plu- 
fieurs fois des perils où ſa valeur Payoit precipite, 
Le combat dura juſqu'à la nuit. Tiran ne permit pas 
à ſes Troupes de pourſuivre les vaincus: ils ſe reti- 
rerent dans leur Camp, & le lendemain on trouva 
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que les Maures avoient laifſe trente- cinꝗ mille vingt- 


2 ſept hommes ſur le champ de Bataille. | 

2 Les Maures volant que leurs pertes augmentoient 
: chaque jour, les Rois tinrent conſeil, & reſolu- 
: rent de demander une Treve pour trente jours. Ils 


envoierent pour cet effet une Ambaſſade a la Ville. 
: Tiran ne jugea pas a propos de Paccorder ; mais le 
i Roi Eſcariano, le Seigneur d' Agramont, Almedi- 
5 ſer & le Chevalier Melchiſedech y conſentirent, par- 
ce qu' ils avoient beaucoup de blefſes. Quand la Tre- 
ve fut faite, les femmes Chretiennes allerent ſur le 
champ de bataille, prendre les corps des Chretiens 
pour les enterrer avec pompe. Les Maures refolurent 


de ſe retirer dans les grandes montagnes de Fez , oty 
les Chretiens ne pouvoient les ſuivre. Ils raſſemble- 
rent leurs Troupes , & ſe mirent en marcbe environ 
ſur le minnit, ſans faire le moindre bruit. Le len- 
demain au point du jour, les gardes avancees vinrent 


| frapper a la porte de la Ville, pour apprendre au 


General que les Maures partoient avec beaucoup de 
precipitation, Tiran fit ſur le champ prendre les ar- 

| mes a toutes ſes Troupes. Au grand jour les Chré- 
tiens ſe mirent a la pourſuite des Maures , & joigni- 
tent les traineurs. Les Rois envolerent redemander 

| a Tiran, non-ſeulement ce qu'on leur avoit pris,mais 
| encore juſtice de ceux qu'on leur ayoit tues , parce 
que la Treve n'etoit pas expiree , aſſurant que s'il 

| leur refuſoit cette ſatisfaction, ils feroient ſcavoir 
dans toutes les Cours la mauvaiſe foi du Roi Eſca- 
tiano, & celle de Tiran le Blanc, General des Chré- 


de partir la nuit qui preceda la fin de la Treve , & 
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tiens , apres en avoir fait leurs iplaintes a Mahomet, 
Quojque Tiran put oppoſer leur depart precipite 
pour autoriſer ce qu'il avoit fait; comme de part & 
d' autre on pouvoit alleguer de bonnes raiſons, il crut 
devoir exe cuter le Traits, pour ne pas expoſer ſa re- 
putation. Il fit rendre tout ce qui avoit été pris; & 
pour chaque Maure qui avoit ete tue , il donna la li- 
berte à deux de ceux qu'il avoit fait priſonniers. Les 
Maures furent tres-contens de ce procede, & diſoient 
hautement que Tiran etoit le meilleur , & le plus 
franc Chretien qui füt au monde. Les Maures fai- 
ſoient des marches forcees , & eurent bien-tot ga- 
gné les hautes montagnes de Fez , & de-la, par des 
defiles preſqu*impratiquables , ils ſe rendirent dans 
les plaines fertiles de ce Roiaume. 

Cependant Tiran marcha apres le depart des 
Maures du cote des defiles, & ſoumit toutes les Vil- 
les & tous les Chateaux qui Etoient en-dega. Le 
Seigneur d' Agramont voiant que ces defiles n'e- 
toient point gardez, propoſa a Tiran de l'envoier 
tenter le paſſage, afin de ſe mettre en etat de conſer- 
ver les conquetes que Pon faiſoit. Tiran aprouva cet 
avis, & de concert avec le Roi Eſcariano , il donna 
au Seigneur d'Agramont un corps de quarante mille 


chevaux & de huit mille fantaſſins, avec lequel il 


traverſa les montagnes. Quand il fut de Pautre cote 
il ne trouva point de troupes ennemies. Les Rois 
Maures s' &toient ſeparez pour ſe retirer dans leurs 
Etats. Alors le Seigneur d' Agramont ſe mit a faire 
la conquete du pais. Preſque toutes les Places ſe 
Humirent 3 celles qui voulurent reliſter furent for- 
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etes & pillèes. Ce Chevalier etoit brave & habile, 
& ſes troupes avoient confiance en lui. Ils arriverent 
à Montagata: elle apartenoit à la fille du Roi de 
Bellemarine; ſon pere & fon mari aiant peri des le 
commencement de la Guerre. A la viie des Chré- 
tiens , ceux de la Ville tinrent un Conſeil , dans le- 
quel il fut arrete que Von porteroit les clefs au Sei- 
gneur d' Agramont. Il les regut avec bontè, & leur 

accorda tout ce qu'ils lui demanderent. Mais quand 
les Chretiens furent prets d' entrer dans la Ville, 
ceux qui la gouvernoient ſe repentirent de ce qu'ils 
avoient fait, & rèſolurent de mdurir plutòt que de ſe 
rendre. Le Seigneur d'Agramont voiant que Pon ſe 
moquoit de lui, attaqua la Ville de tous les cotes , & 
fit donner un aſſaut. Il y fut bleſſè d'une balle d' ar- 
balète. 
Toutes les troupes le voiant tomber , le crurent 
mort. On le mit ſur un bouclier , & on le porta a ſa 


&- tente. Cet accident fit ceſſer le combat. Alors le 
ier Seigneur d' Agramont promit a Dieu & aux ſaints 
er- Apotres , qu'il ſe vangeroit de la tromperie qui lui 
cet avoit été faite; & furieux de la douleur que lui fai- 
ma ſoit ſa bleſſure, il jura qu'il ne partiroit point ſans 
lle avoir pris la Ville, & fait paſſer tous les habitans 
il par Pepee. Sur le champ il envoia demander la groſ- 
ote ſe artillerie. Tiran la conduiſit lui-meme avec toutes 
L015 ſes troupes, & fit donner Paſſaut a la Ville en arri- 


urs WH vant. II fut fi terrible, qu'il s' empara d'une grande 
aire Tour qui ſervoit de Moſquee , & qui tenoit à la mu- 
s ſe raille; mais la nuit fit ceſſer Paſſaut, Le lendemain 
matin les Maures envoierent dire qu' ils ſe ren- 
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droient, a condition qu'on les laiſſat vivre dans leur 
Religion; qu' ils donneroient par an trente mille pie- 
ces d'or, & rendroient tous les priſonniers qu' ils a- 
voient. Tiran les renvoia a ſon couſin, leur diſant 
qu'il ne feroit que ce qu'il ordonneroit. Quand ils 
furent devant lui, quelques prieres qu' ils lui fiflent , 
il ne voulut jamais les Ecouter. Alors le peuple reſo- 
lut de lui envoier leur Souveraine avec pluſieurs au- 
tres Demoiſelles, pour ticher de le flechir, (Ici 
Auteur interrompt ſon recit pour parler de Plaiſir 
de ma Vie.) 

Quand la bonte de Dieu eut delivre Plaiſir de 
ma Vie du naufrage, elle fut conduite a Tunis cher 
la fille d'un Pecheur, comme il a etc raporte. Cette 
fille ſe maria deux ans après avec un homme qui de- 
meuroit auprès de Montagata; elle fut toujours re- 
gardee comme Eſclave, mais elle menoit une vie 
aſſez douce , travaillant a des ouvrages de broderie 
en or & en ſo1e, dont ſa Maitreſle faiſoit un debit a- 
vantageux. Cette femme aiant cru s' apercevoir que 
ſon mari la regardoit avec complaiſance, elle en de- 
vint jalouſe , & reſolut de sen defaire. Ainſi etant 
allee a la Ville, ſous prerexte de faire quelques em- 
plettes , elle fut trouver la fille du Roi, & lui dit, 
qu' aiant apris qu'elle vouloit ſe maricr , & qu'elle 
cherchoit des chemiſes travaillees en or & en ſoie, 
elle venoit lui offrir une Eſclave jeune & bien faite, 
a laquelle elle avoit montre dans ſon enfance a faire 
toutes ſortes de beaux ouvrages de femme. Alors 
elle lui preſenta des morceaux de ſon ouvrage , en 
Laſſurant que. ſi elle vouloit lui en donner cent pic» 
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ces Por, elle lui feroit volontiers le ſacrifice de 
cout ce qu'elle lui avoit coute, & des ſoins qu'elle a- 
voit pris pour la rendre auſſi adroite. La Reine aiant 
examine Pouyrage,accepta le marche. La Mauriſque 
ajouta qu'elle ne la lui vendoit qua condition qu'elle 
ne lui diroit point qu'elle Pavoit vendue ; parce qu'- 
elle Paimoit ſi fort, que la ſeparation lui ſeroit trop 
ſenſibleʒ mais qu'elle auroit la bonte de dire qu'elle 
la lui avoit pretee pour deux mois. Car, ajouta-t'%- 
elle, elle mourroit de chagrin , fi elle ſcavoit que Je 
Peufſe venduè. Peu de tems apres cela la Ville fut 
aiegee. Les Maures firent beaucoup de priſonniers 
Chretiens , parmi leſquels il ſe trouva un homme 
d' armes, qui Etoit ſur la Galere de Tiran, quand elle 
fit naufrage. Plaiſir de ma Vie le reconnut, & lui de- 
manda s'il n' toit pas du nombre de ces Chretiens 
qui perirent ſur une Galere a la cote de Tunis? Out, 
Madame, lui repondit-1, & j'eus beaucoup de peine 
a me ſauver a terre. Apres cela je recus mille baſton- 
nades; & par la ſuite je fus vendu , non ſans avoir 
beaucoup a ſouffrir. Que me diras- tu, continua- t- 
elle, de Tiran? Sainte Marie, repliqua le Priſonnier! 
il eſt plein de vie, & General des Chretiens; il tra- 
vaille a la conquete de ee pais. Enſuite il lui parla de 
la bleſſure du Seigneur d' Agramont. Elle lui deman- 
da des nouvelles de Plaiſir de ma Vie. On croit qu 
elle geſt noice, rẽ pondit- il; notre General a ete bien 
ſenſible a ſa perte. La joie qu'elle reſſentit en apre- 
nant ces nouvelles ſuſpendit le ſouvenir de ſes mal. 
heurs, & elle ne fut plus occupee que des moiens de 


travailler a fa delivrance & a celle des autres priſony 
Tome Il, 8 
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niers Chretiens, | os 

Le jour que fa Maitreſſe devoit aller trouver leg 
Generaux Chretiens , elle ſe deguiſa , & ſe mit 2 {a 
ſuite. La Reine ſortit a la tete de cinquante Demoi- 
ſelles , & accompagnee de pluſieurs Eſclaves ; elle 
alla d'abord ſe preſenter a Tiran , qui, ſans youloix 
Pecouter, la renvoia au Seigneur d'Agramont, II la 
recut encore plus mal qu'il n'avoit fait les premiers 
Deputès. Elle retourna donc a la Ville, n'attendant 
plus que la ruine de fon Roiaume. Elle paſſa la nuit 
dans les cris & dans les larmes. La conſternation e- 
tot univerſelle. 

Le lendemain matin Plaiſir de ma Vie dit à la 
Reine & aux Principaux de la Ville, que s'ils vou- 
loĩent lui permettre de ſortir, elle parleroit au Ge- 
neral , & lui diroit des choſes qui Pengageroient a 
leur pardonner. Dans le deſeſpoir on ils etoient , ils 
ne pouvoient refuſer la permiſſion qu'elle deman- 


doit, il falloit tout eſſaier. Plaiſir de ma Vie $ha- 


billa proprement a la Moreſque , & $'etant noirci le 
tour des yeux a la maniere des femmes du Pais, pour 
ſe deguiſer , elle marcha , ſuivie des femmes de la 
Ville; elles arriverent a Pheure de midi a la tente 
de Tiran, qui leur manda Caller trouver le Seigneur 
d'Agramont, parce qu'il ne pouvoit rien faire en leur 
faveur. Plaifir de ma vie lui fit dire qu'il paſſeroit 
pour un faux Chevalier, s'il refuſoit de voir & d'en- 
tendre des Demoiſelles , lui que POrdre de Cheva- 
lerie qu'il ayoit regu engageoit a prendre leur defen- 
ſe contre tout le monde, qu'elles lui demandoient 
aide & conſeil. On vint rendre cette reponſe an Ges 


a 


us 
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neral. Celui qui la lui fit ajouta qu'il avoit parle a 
une Demoiſelle tres-bien faite, qui parleit le Moreſ- 
gue a merveille, & qu'il lui ſeroit bien oblige, quand 
on prendroit la Ville, de la faire Chretienne , & de 
la lui donner pour femme. Va, dit le General, ame- 
ne· les ici. Après les ſaluts, Plaiſir de ma Vie lui dit: 

Seigneur General , ton noble & genereux cœur 

veut- il ſe dementir en cette occaſion des ſentimens 
qu'il a toujours montre > Sera-t' il ſans pitis pour 


les malheureux habitans de cette Ville, qui te par- 


lent par ma bouche, qui cohfeſſent leur faute, & qui 
implorent ta miſericorde> As- tu oubli que ta loi, 
que l' exemple de ton Dieu; que les regles de ta Che- 
valerie t'obligent de pardonner a un Enuemi ſoumis; 
& qui reconnoĩt ſa faute. Pardonne la libertè avec 

laquelle je te parle. Nous ſommes inſtruits de tes 
grands exploits, les vietoires que tu as remportces 
dans la Grece ſur les Tures nous ſont connuts com- 

me celles qui ont accompagne tes armes dans ce 
pais. Tu ne ſeras pas moins genereux pour nous que 

tu Pas &tè pour le Roi Eſcariano, pour cet ennemi 
qui te doit la gloire & le bonheur de ſa vie. Aie quel- 
que compaſſion d'une Reine infortunèe, je t'en con- 
jure au nom de la Demolſelle a a qui tu as donne ton 

cœur. 

Tiran toit trop irrits contre 11 perfidie de ceux 
de la Ville , & trop afflige du danger od etoit ſon 
couſin d Agramont, pour ſe laiſſer toucher a ce diſ- 
cours, Il Ini re pondit: Que la clemence confiſtoit a 
pardonner ſes propres injures, mais que la juſtice 
obligeoit à pourſuivre la vengeance de celles qu'a- 
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voient recu les fiens. Il renouvella les ſermens de 
faire paſſer tous les habitans au fil de Vepee , & or- 
donna en meme tems qu'on la fit ſortir. Alors Plai- 
fir de ma Vie, prenant la parole, dit avec un efpece 
d'emportement: Juſte Ciel] eſt-ce la ce Tiran le 
Blanc de la Roche-Salee dont on vantoit les vertus 
par toute la terre! Songe aux engagemens que tu 
pris lorſque tu regus l' Ordre de Chevalerie dans 
cette brillante Cour d' Angleterre, où tu te couvris 
de gloire par la defaite du redoutable Seigneur de 
Villermes, par la mort de deux Rois & de deux 
Ducs , par la victoire que tu remportas ſur les deux 
freres Thomas & Kyrie Eleiſon de Montauban. Faut- 
il pour te ramener à la vertu, te rapeller le nombre 
infini de tes autres exploits; le ſecours que tu don- 
nas à la Religion de Rhodes, la prudence avec la- 
quelle tu vins à bout de conclure le mariage du Prin- 
ce de France & de I'Infante de Sicile ; ce que tu as 
exccute en faveur de PEmpercur de Conſtantinople? 
Sqnge a Petat cruel ou Pa laifle ton abſence ; ſonge 
à la douleur dans laquelle cette abſence plonge une 
grande Princeſſe, dont les charmes ne peuvent ctre 
ſurpaſſes que par ſes vertus. Songe aux malheurs auſ- 
quels la fortune, en t'ẽloignant des terres de Conſ- 
tantinople, expoſe peut-etre ton malheureux couſin 
Diofebo & Stephanie la Ducheſſe de Macedoine , 
que tu lui as donne pour &pouſe; ils ſont ſortis de 
ron ſouvenir. O malheureuſe Maiſon de la Roche- 
Salee, la meilleure qui ſoit au monde ! O Chevaliers 
de Bretagne, qui gemiſſez peut-etre dans les fers 
p'attendez plus de ſecours, celui duquel vous on dee 
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viez eſperer , weſt plus ſenſible au fort des malheu- 
reux. | = 
Plaifir de ma Vie avoit pris Paccent de la Lan- 
gue du Pais, & cet accent deguiſoit ſa voix. Tiran 
Etoit dans le plus grand etonnement , il ne pouvoit 
concevoir comment toute ſa vie lui eEtoit fi bien con- 
nue 3 les dernieres idées qu'elle lui avoit rappelle 
avoient renouvellé toutes ſes doulenrs , il la pria de 
lui dire qui elle Etoit , & qui lui avoit revele toutes 
ces choſes ; Etoit-elle un diable, ou un eſprit fami- 
lier, revetu d'un corps feminin ? 

Non, Tiran, lui repondit Plaifir de ma Vie, je 
ſuis une femme ordinaire, ſemblable à toutes les au- 
tres, & file peu de choſes que je Cai dit ta tonne, 
il m' en reſteroit bien d'autres a te deEcouvrir , qui te 
jetteroient dans la plus grande ſurpriſe. Mais a quoi 
cela pourroit- il ſervir ! Te rappellerois- je cette nuit 
delicienſe du Chateau de Malvoiſin, dans laquelle 
la Princeſſe Carmeſine s' abandonna a ta difcretion |! 
Te parlerois- je de cette autre nuit, dans laquelle 
par le conſeil & par le ſecours d'une malheureuſe fil- 
le, que Pon nommoit, fi je ne me trompe, PLA IS IR 
DE MA VIE; elle te mit ſur la tete la Couronne de 
Conſtantinople , & te recut dans ſon lit, comme ſon 
Seigneur & ſon epoux ! Mais 2 quoi me ſerviroit de 
te rappeller des choſes qui ne ſont plus preſentes a 


ta memoire ! tu les a oublices. Infortunte Princeſſe 


de Conſtantinople , ton Empire eſt en proie aux In- 
fideles ; ta Ville, ton pere, tes parens , ta perſonne 
meme ſont pretes de tomber entre leurs mains; mais 
zu 1gnores encore le plus grand de tes malheurs , 
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ton Chevalier t'abandonne. | | 
La douleur & le ſaiſiſſement de Tiran Ctoient de. 
venus ſi grands, qu'il ne put entendre les dernieres 
paroles de Plaiſir de ma Vie, ſans tomber eEvanoui; 
il reſta ſans connoiſſance. Le caractere im petuenx du 
Roi Eſcariano penſa rendre cet accident fatal a Plai- 
fir de ma Vie. II croioit qu'elle ayoit jette quelque 
charme ſur le Chevalier, il donna ordre qu'on la ſai- 
sit, & qu'on la gardat avec ſoin, juſques a ce que 
Ton eur vu quelles ſeroient les ſuites de cet accident, 
Plaiſir de ma Vie en ctoit elle-meme trop touchee, 
pour faire quelque attention à autre choſe; elle ſe 
Jetta a terre en dechirant ſes habits, & ſoule vant le 
Chevalier, elle poſa ſa tete ſur fon ſein, diſant a 
ceux qui vouloient Pen empecher : Laiſſez, c'eſt a 
moi a xeparer le mal que ai fait, je connois ce Che- 
valier avant tous ceux qui ſont ici, & ce welt pas le 
premier ſervice que je lui ai rendu. Elle arroſoit ſon 
viſage de ſes larmes, & faiſoit les plus grands re- 
grets;mais alors elle ſe reſſouvint d'une bleſſure qu'il 
avoit regue a Porcille dans fon combat contre le Sei- 
gneur de Villermes „& dont la cicatrice Etoit de- 
meuree {i douloureuſe , qu'il ſuffifoit de la toucher 
pour le retirer du plus profond èvanoũiſſement. 
Tiran revint en effet, pouſſant un grand ſoupir, 
& ſurpris de ſe trouver entre ſes bras, il la regardoit 
fixement & ſans parler. Au nom du Dieu que tu ado- 
res, lui dit-il, après avoir repris ſes eſprits; ap- 
prends moi d'où tu ſęais les choſes que tu m'as ditesʒ 
J 'en jure par le nom ſacré que tu as prononcè, je 
Taccorderai tout ce que tu me demandes. Plaiſir de 


TIRAN LE BLANC: 279 
ma Vie qui craignoit qu'en ſe decouvrant tout d'un 
coup, la ſurpriſe ne fit retomber le Chevalier dans 
un ſecond Evanouiſſement plus dangereux que le pre- 
mier, lui dit: Promettez-nous la grace que nous 
vous demandons, le Ciel vous en recompenſera par 
P'interceſſion de notre grand Prophete. Enſuite elle 
enfila un long diſcours pendant lequel Tiran demeu- 
rant toujours la rete ſur ſes genoux , tomba dans une 
profonde reverie ; les perils de la Princeſſe & de ſes 
parens en Etoient Pobjet. 

Cependant le Seigneur d'Agramont inſtruit de 
Paccident de Tiran , & croiant qu'il avoit perdu la 
vie, s' toit levè tout furieux ; il accourut Pepee a 
la main a la tente du General , & le voiant etendn 
par terre aupres d'une femme vetue a la Moreſque , 
il $Ecria en entrant : Que fait ici cette Sorciere ? 
Attendez-vous qu'après avoir donne la mort à votre 
ami, à votre Seigneur, elle vous enleve encore ſon 
corps; c'eſt a moi ala punir de ſes crimes, puiſque 
vous n' avez pas daigne le faire. En mème- tems il la 
ſaiſit par les cheveux qu'elle avoit pars, & levant 
Pepee il ſe preparoit à lui couper la tete. Au eri que 
la fraieur fit pouſſer a Plaiſir de ma Vie, Tiran ſor- 
tit de ſa reverie, il ſe jetta ſur le Seigneur PAgra- 
mont, & lui ſaiſit Pepee ; mais celui-ci etoit telle- 
ment tranſporte de colere , qu'il ne voioit plus rien, 
il retira Pepee , & par ce mouvement il fit a Tiran 
une ſi dangereuſe bleſſure, que Von crut quelque 
tems qu'il en demeureroit eſtropie, On ſe jetta ſur 
le Seigneur d'Agramont , & on Ventraina hors de la 
tente. Eſcariano le youloit tuer. Tiran Etoit dans Ia 


280 HisT. DU GRAND CHPvarienR 
plus furieuſe colere contre lui, pour avoir voulu frap- 
per a ſes yeux une femme, & une femme à laquelle il 
avoit accorde ſa protection. La confuſion & la douleur 
dans laquelle le Seigneur d' Agramont ſe trouva, lorſ- 
qu'il fut revenu a lui, toucherent Tiran, & il reſolut 
de lui pardonner; mais comme rien ne le pouvoit dif- 
traire de ce qui regardoit ſon amour, il demanda avant 
toutes choſes a Plaiſir de ma Vie, ſi elle avoit ete eſ- 
clave à Conſtantinople. Alors ſe levant & ſe jettant 
a ſes pieds: Eh quoi, Seigneur, lui dit- elle, en lan. 
gage Grec ! ne connoiſſez- vous plus la malheureuſe 
Plaiſir de ma Vie? en avez- vous perdu le ſouvenir? 
Elle fe preparoit a lui conter le detail de fon hiſtoi- 
re, mais il ne lui en donna pas le loiſir. II la releya 
en Pembraſſant pluſieurs fois. 

Il ordonna auſſi-tõt que Von dreſſat un Trone 
magnifique a la porte de ſa tente, & que Pon mandat 
la Reine & toutes les Dames de la Ville. Ce Trone 
Etoit couvert de drap d'or,on y montoit par pluſieurs 
degres ; il y plaga Plaiſir de ma Vie, & comme ells 
avoit dechire tous ſes habits, il lui fit donner un de 
ſes manteaux de brocard cramoiſi double d'hermi- 
nes; il fit mettre la Reine de la Ville ſur le dernier 
gradin, & les Demoiſelles prirent leurs places a ſes 
cotes par terre, de fagon que Plaiſir de ma Vie étoit 
kraitèe en Reine. I! lui avoit ote ſon voile, & ſa tcte 
m'ctott ornèe que de beaux cheveux. Tout le monde 
voi ant que Tiran lui rendoit tant d' honneur, croioit 
qu'il Ia youloit &pouſer. Il fit ordonner dans le Camp, 
que ſous peine de mort, on vint baiſer la main 2 


Plaifir de ma Vie, Il fit auf. publier le pardon ge- 
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aral qu'il accordoit aux Habitans de la Ville, leur 


permettant de vivre dans la Religion qu'il leur plai- 


roit, avec une expreſſe defenſe a tous les ſoldats de 


faire le moindre tort a aucun Habitant. Il fit prepa- 
rer des viandes, & donna un grand repas a tous ceux 


qui voulurent manger. Tous les inſtrumens & les 


trompettes de la Ville jouerent pendant le repas. 
Cette Fete dura huit jours, & fut la plus ſinguliere 
que Pon eũt jamais donnee dans un Camp. Quand 
le Seigneur d'Agramont ſgut que celle qu'il avoit 
voulu tuer etoit Plaiſir de ma Vie, il fat encore plus 
afflige de ce qui lui toit arrive ; il alla donc trouver 
le Roi Eſcariano & la Reine, qui ne quittoit pas Plai- 
ſir de ma Vie, & les pria de faire ſa paix avec Ti- 
ran. Ils y conſentirent, & Pun & l'autre Paccompa- 
gnerent. Quand il fut devant le General , il lui dit 
d'un air fort afflige , qu'il toit au deſeſpoir de Pac- 
tion qu'il avoit commiſe, qu'il n' avoit point reconnu 
Plaiſir de ma Vie, & convint qu'il n'y avoit point de 
punition qu'il ne meritat ; il ajouta , que s'il ne vou- 
Joit pas lui pardonner , il etoit reſolu de retourner en 


Ponant, pour y finir fa triſte vie, & que plus l' ami- 


tie & les liens du ſang l'attachoient a lui, plus il 
ſentoit combien ſa faute toit grande. Tiran fut tou- 
che en Pentendant parler ainſi, il l'embraſſa, en lui 
diſant: Oublie , mon cher Couſin, la colere ou j'ai 
Ete contre toi, comme j oublierai ce qui Pavoit cau- 
ſee. Crois qu'elle n'a point altere mon amitie ; dans 
peu je t'en donnerai des marques conyaincantes. Le 


Roi & la Reine furent charmes de voir la paix faite 


entr'cux. Tous enſemble furent au Tribunal, ſur lee 
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quel Plaiſir de ma Vie etoit charmee d'etre aſſiſe. 
Le Seigneur d' Agramont lui demanda beaucoup de 
pardons , Paſſurant qu'il les meritoit , parce qu'il ne 
Pavoit pas reconnue, & que ſi elle le refuſoit, il s'en 
Iroit dans le monde errant & vagabond cherchant 1; 
mort; & qu'au reſte, elle wauroit: jamais de Che- 
valier qui lui fut plus attachè que lui, & que des ce 
moment il ceſſoit de defirer la ruine de cette Ville, 
puiſqu' elle Etoit fi fort attachee a ſa conſervation, 
Plaiſir de ma Vie lui repondit : La cruante & la hai. 
ne ne ſont point les paſſions des femmes bien nees ; 4 
Dieu ne plaiſe que je deshonore la Nation Grecque, 
par de ſemblables ſentimens; quand bien meme vous 
m' euſſiez offenſce , j; aurois Pautant moins lieu de 
m' en plaindre, que je ne vous Etois pas connue z vous 
n' avez offenſe que le General , ſous la protection du- 
quel etoit ma vie; je me ſerois conſolee de la perdre 
de la main d'un auſſi brave Chevalier; j'aurois ob- 
tenu 1a Couronne du Martyre , puiſque je n'etois 
occupce que du ſoin d' augmenter la ſainte Foi Ca- 
tholique, comme vous en ſerez convaincu par la ſui- 
te. Ne me demandez point de pardon, parce que je 
ne ſuis point offenſee , & quand je le ſerois, je Vou- 
blirois aiſement , puiſque vous voulez bien pardon- 
ner a cette Reine & a ſes Sujets. Ce qui me reſte a 
vous demander , c' eſt qu'oubliant le paſſe, vous re- 
preniez votre ancienne gaiete. Je prie le Seigneur 
qu'il vous faſſe obtenir l'amour de Pobjet que vous 
aimez. Le Roi Eſcariano & Tiran interrompirent 
leur converſation ; & quand les Fetes furent finies, 
geux de la Ville, precedes de leur Reine, apporterent 


TIRAN LE BLANC. 283 
leurs clefs à Tiran, il les prit & les donna à Dlaiſir 
de ma Vie, qu'il revetit en mème- tems de la Sou- 
verainete. Plaiſir de ma Vie partit auſſi-tot, accom- 
pagnée de Tiran & d'un nombreux cortege. On la 
placa ſur le Trone, & on lui preta ſerment: l'an- 
cienne Reine lui abandonna ſon Palais. Plaiſir de ma 
Vie avoit une nombreuſe Maiſon, que lui avoit for- 
mee le General. Elle gouverna pendant huit jours, 
prit connoiflance des affaires, & fit quelques Regle- 
mens. Les Maures etojent charmès de la prudence de 
leur nouvelle Reine; ils etoient ſurpris de voir dans 
une fille de ſon age » le bon ſens jointa la jeuneſſe & 
a la beaute. Au bout de huit jours, elle envoia cher- 
cher l'ancienne Reine, & lui dit: Ne croiez pas que 
le changement arrive a ma condition m'ait fait per- 
dre le ſouvenir de vos vertus , & des bontes avec leſ- 
quelles vous m' avez traitèe pendant mon eſclavage. 
La revolution qui m'a fait paſſer de la captivite ſur 
le Trone , & qui m'a donne votre place, eſt un des 
jeux ordinaires de la fortune; je ne ſuis point ebloiie 
de Peclat de ſes preſens ; ſans avoir ets Souveraine , 
je me ſuis trouvee dans une ſituation peut-etre en- 
core plus Eleyee. Comme je ne rougis point d'avoir 
ete votre Eſclave, vous ne devez point rougir d'etre 
ma Sujette , vous ne la ſerez pas encore long-tems , 
je vous rends votre Trone & vos Sujets. En meme- 
tems elle ſe leya & ſalua la Reine d'une maniere 
reſpectueuſe, en voulant Pobliger de reprendre les 
clefs de la Ville. L'ancienne Reine les re fuſa, & ſe 
jettant a ſes pieds: Non, Madame, lui dit- elle, c'eft 
+ vous d'etre la Souveraine d'un peuple dont vous 
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avez ſauvs les jours, & dont vous faites deja le bon- 
heur par votre prudence & par vos vertus, je ſerai 
contente ſi vous me gardez auprès de vous. Plaiſir 
de ma Vie ne Payoit pùᷣ ſouffrir dans cette ſituation, 
elle Pavyoit releyee en l'embraſſant. La Reine la ſer- 
roit dans ſes bras en pleurant de joie. Enfin elle ceda 
aux vives inſtances de Plaifir de ma Vie, & conſen- 
tit à remonter ſur ſon Trone. La Reine exaltoit la 
genëroſitè & la nobleſſe de cette action. Non, Ma- 
dame, lui dit Plaiſir de ma Vie, ce que je fais ne 
mérite point de loüanges, mon action n'a rien que 
dordinaire dans les principes de la Religion que je 
profeſſe; ne me loũez point, loiiez ma Religion, com- 
prenez quelle en eſt la * Que yen ſuis en- 
core eloignee ! 

La Reine frappee de ce diſcours, & de tout ce 
qu' avoit fait Plaiſir de ma Vie, garda un moment le 
filence , & reprenant la parole, elle lui dit: Oii, 
Madame, car vous ſerez toujours mon egale , puiſ- 
que vous ne voulez, pas Etre ma Souveraine , je re- 
connois la perfection de votre Loi, & la fauſſetè de 


la notre je ſuis Chretienne, faites-moi donner le 


Bateme. 


Plaiſir de ma Vie ſe ſentit peuetree d' entendre ces 
paroles: Ah, ma chere ſœur, s' &cria-t'elle en l' em- 
braſſant! ma joie eſt plus grande que fi vous me fai- 
kez Souveraine de toute la Barbarie. En mème- tems 
elle fit aſſembler les Habitans, elle abdiqua la Sou- 
verainete en leur preſence, declarant qu elle tranſ- 


portoit a leur ancienne Reine, tous les droits qu' ils 


ti avoient donne par leurs ſermens;on preta de nou- 
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yeau ſerment à Pancienne Reine. Plaiſir de ma Vie 
la quitta pour retourner au Camp , en Paſſurant 
qu'elle alloit travailler pour elle, Tiran la regut avee 
de grands honneurs;mais quand elle eut rendu comps 
te de ce qui venoit darriver , on lui donna les plus 
grands Eloges. Tiran approuva tout ce qu'elle ayoit 
fait, Mais, dit le Seigneur d' Agramont, fi vous ceſ- 
ſez d'ëtre la Souveraine de cette Ville, fi ſes Habi- 
tans ne ſont plus vos Sujets, que deviendra le ſer- 
ment par lequel je ſuis lie > Qui me relevera de mon 
vœu? 

Chevalier, dit Plaiſir de ma Vie, ne leur as- tu 
pas accord le pardon? Voudrois- tu deshonorer ton 
nom & ta race par une vengeance priſe de ſang froid? 
Mais ſi ton vœu t'embarraſſe, il eſt facile de lever 
ton ſcrupule. Tu as jure de faire paſſer *p aR 
L'EPE'E tous les Habitans de cette Ville. Eh bien, 
ils y paſſeront. Le Roi tiendra une pee par la garde, 
& Tiran par la pointe, tous les Habitans de la Ville 
paſſeront par-deflous , alors tu ſeras abſous de ton 
maudit ſerment , & mot je te donnerai la benedic- 
tion, quand je chanterai Meſſe. Tout le monde ſe 
mit a rire. L' expedient de Plaifir de ma Vie fut ac- 
eepte. Apres cette ceremonie , elle pria la Reine de 
ſe faire batiſer , comme elle le lui avoit promis. Elle 
y conſentit , & ſur le champ elle regut le ſaint BA 
teme avec une grande devotion , & treize cens per- 
ſonnes avec elle. Apres cela tous les Habitans de ce 
Ro1taume furent convertis, & Tiran obtint du Pape: 


* L?Efpagnol. dit: Has hecho voto que to dor los de ln Ciudad þ 
Aar ſo 10 Eſpada» Ces — 1 — Egnifient Egalement nel nd 
Ade Vopee , & faire paller par · de ſſous ſon fptes 
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que le Moine qui etoit yenu pour racheter les Eſclas 
yes Chretiens , ſeroit ſon Legat dans ce Pais; & les 
Maures comme les nouvaaux Chretiens , ne lui don- 
noient plus d' autre nom que le Pere des Chreticns, 
Avant de quitter cette Ville, Tiran propoſa a la 
Reine d'epouſer Melchiſedech , brave Chevalier du 
Roiaume de Tremecen ; il pria Plaiſir de ma Vie de 
Joindre ſes inſtances , elle le fit, & la Reine conſen- 
tit a ce Mariage. Le Chevalier ordonna des Fetes 
que l'on a ooutume de faire en ces occaſions. Cette 
Reine vecut parfaitement bien, avec une grande de. 
votion pour la ſainte Mere de Dieu, & fit batir dan; _ 
ſa Ville beaucoup de Couvents d'hommes & de fem. 
mes, & fit beaucoup d'aumones. Quand les Nôces 
curent EtE celEbrees avec toute la pompe imagina- 
ble „le Roi Eſcariano & Tiran decamperent-en con- 
duiſant avec eux Plaiſir de ma Vie. Ils allerent con- 
querir une Province, que Pon mit ſous la dependan- 
ce du Roiaume de Tremecen. Tiran donna ce com- 
mandement à un brave Chevalier, qui ſe nommoit 
le Seigneur d' Antioche, qui 8'etoit très- bien conduit 
dans la guerre, & qui etoit intime ami de Melchiſe- 
dech, Roi de la Ville dont nous venons de parler. 
Quoique Tiran cut ete ſans ceſſe occupe de Pabs 
ſence de ſa Princefle , & du deplorable Etat où de- 
yoit ètre PEmpire Grec, les circonſtances dans leſ- 
quelles il s'etoit trouve juſqu' alors ne lui avoient 
pas permis de former aucun projet pour le ſecourir. 
Il ne dependoit pas meme de lui de quitter I'Affri- 
que. Mais il ſe trouvoit alors dans une autre ſitua- 
tion; il pouyoit conduire une nombreuſe Armer 
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contre les Trucs , & il ne penſoit plus qu aux me ſu- 


res qu'il deyoit prendre pour aſſurer l' execution de 
eette entrepriſe. | | | 
Ces meſures demandoient quelque tems , il fal- 


loit achever de detruire les Rois ligues qui s'&toient 
| retires dans les montagnes , ſans quoi les nouveaux 


Chretiens nauroient pu envoier leurs Troupes hors 
de P Afrique ; il falloit avoir des Vaiſſeaux de tranſ- 
port pour conduire par mer une Armee a Conſtanti- 
nople, & il n'y en avoit point dans les Ports qui de- 
pendoient des Roiaumes conquis. 

Eſcariano offrit a Tiran les treſors qu'il lui avoit 


| rendus en le remettant ſur le Trone , & que ſa por- 


tion du batin fait ſur les Maures conquis , avoit en- 


| core beaucoup augmentes. Tiran les accepta , fit fai- 


re de groſſes remiſes en Italie & dans les Places ma. 
ritimes de la Chretiente 3 il chargea ESPERTIUS , 
un jeune Chevalier de Tremecen , auſh intelligent 


| que courageux , de paſſer en Italie, & d' emploier 
les fonds qu'il y devoit trouver a faire preparer tout 


ce qui Etoit neceſſaire pour l' entrepriſe; il lui or- 


donna d' acheter des armes & des chevaux, de ſou- 


doier les plus braves gens qu'il pourroit rencontrer; 
& les plus capables de ſervir de Chefs a ſes ſoldats. 


|?! devoit acheter quelques Vaiſſeaux de Guerre, & 
| arreter le plus grand nombre de Batimens de tranſ- 
port qu'il lui ſeroit poſſible; il avoit auſſi ordre de 


faire des proviſions de vin en Italie, car pour des 
bleds, PAfrique en pouvoit fournir en très- grande 
abondance. 


En attendant que le ſeeours fut pret, Tiran reſo4 
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lut d'envoier un Ambaſſadeur-a PEmpereur de Grẽ- 
ce, aſin de lui en donner avis 3 pour ſgavoir au vrai 
etat des choſes, & pour etre en etat de prendre de 
juſtes meſures. Son choix tomba ſur le nouveau Roi 
Melchiſedech. Il comptoit ſur ſa prudence & ſur fon 
courage. Il etoit Maure de Nation, & $'il tomboit 
entre les mains des Tures, il lui auroit ete facile de 
ne leur donner aucuns ſoupgons. It donna ſes ordres 
pour faire armer un Vaiſſeau, & pour le faire charger 
de bleds. b > S 
Pendant que Pon y ee un jour qu'il sen- 
tretenoit avec Plaiſir de ma Vie, & qu'elle lui ra- 
contoit le detail de quelques circonſtances de ſa cap- 
tivite ; cette converſation rapellant a cette fille le 
ſouvenir de ſes malheurs , & de Petat où ſe trou- 
voient PEmpereur , la Princeſſe, ſa propre famille, 
elle ne put retenir ſes larmes,ni moderer ſa douleur, 
Tiran qui avoit pour elle Pamitie la plus tendre , en 
fut touche , & il lui dit en Pembraſſant ; Sechez vos 
larmes, ma chere ſceur, Dieu qui a voulu que je fuſſe 
la cauſe de vos malheurs, ne Va voulu que pour vous 
clever aun rang où, ſans ces malheurs, je n' aurois 
pu vous porter, Il y a deja quelque tems que j'y ai 
penſe , & je ne dois plus reculer I'Execution de mon 
projet. Vous ſerez, Souveraine de deux Roiaumes 
puiſſans, & je vous donnerai pour E poux un de mes 
plus chers parens, un brave Chevalier de la Maiſon 
de la Roche-Sallee de Bretagne. Vous ferez le bon- 
heur & le repos de ſa vie; il ſera la gloire & le ſou- 
tient de la votre. 
Plaiſir de ma Vie ſenſible 3 a Pamitic & à la gene- 
roſite 


ite 
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rdfite du Chevalier; voulut ſe jetter a ſes pieds , & 
lui baiſer la main. Il ne le lui permit pas; mais l'em- 


braſſant de nouveau: Non, ma chere ſcur, lui dit- 


il, ne me remerciez point, je ne puis rien vous don- 
ner qui ne ſoit au- deſſous de ce que vous meritez , & 
des obligations que je vous ai. Soiez la Souveraine 
des Roiaumes de Fer & de Bougie, Vous meriteriez 
d' etre celle de PAﬀrique entiere. Ces deux Roiau- 
mes ſont ma conquète, j'ai le droit d'en diſpoſer; & 
ſi j'avois beſoin du conſentement du Roi Eſcariano , 
mon frere, il ne me le refuſeroit pas, Ce Prince en- 


tra alors dans la chambre od ils etoient.. Il aprit a- 


vec joie le projet de Tiran. Il avoit conęu beaucoup 
d' amitiè pour Plaiſir de ma Vie, & la Reine fa fem 
me ne pouvoit s' en ſẽparer. 
L'humeur libre & enjonee de cette alle etoit ac- 
compagnee de beaucoup d'eſprit, & meme de plus 
de raiſon qu'on n' auroit du en attendre. La vue d'un 
engagement ſerieux aves un homme pour lequel elle 
n' avoit aucune inclination , & qui peut-&tre ne Pe 
pouſeroit que pour partager ſa nouvelle grandeur, la 
rendit penſive. Elle avoua le ſujet de ſes reflexions A 
Tiran. Non, lui dit-il , Reine de Fez & de Bougie g 
ne craignez rien de pareil; Pepoux que je vous deſ- 
tine vous rendra heureuſe, / amour a et juſqu'à pre 
ſent une paſſion inconnue pour lui, vous lui en ferex 
epronver les premieres douceurs; votre perſonne & 
votre humeur lui inſpireront une tendreſſe que Pha- 
bileté de votre eſprit ſFaura rendre eternelle, En 
meme tems il ôta de fon col une magnifique chaine 
d or, qu il mit à celui de Plaiſir de ma Vie, en lui di- 
Tom. II. T 
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fine Od nom d' gramônt, Nor de Fes & de 
Bongil 5 due je vous ate * tonſente:: vous Pass 
Oül, Seigneur, repondit-elle er fe jetrant 4 ſes 
piedꝰ, & les ambraſſant malgie lui; le brave Tiran 
n'eſt-il pas le Souverain de ma volonte ⁊ Pouttojs-je 
refuſer Phonneur d'entrer dans ſon Muſtre Mitifon > 
Tian la releva en ördonnant qu on pennt le 
Sint Agriimone, Mon couſin}, lui dit 11  Jorſ- 
qu'il le Vir entrer, je vous a Par avec Ia Reine de 
Fez , abet Paimable fille que vous volez ici: Vous 
connoifſez, ſon mérite; vous ſgavez les obligations 
que je ll aj, & ce qu'elle a fouffert pour moi; dega- 
gerez-vous nia parole 20 actepteren-yous ſa rain & 
le Tròne que je vous offre Avec elle? 
| Seigneur, repondit Agrattiont , vous gave com- 
bien) Yavois toujours <reUbigne d'une paſſion que je 
ne crolols propre qu'à iniſpirer des foibleffes. Lene 
doit vous m off fe la main toit ſeulè cãpable de me 
donner d'autres penſces. Depuis ce malheureux jour 
qu'elle ma ſi gehereuſemetit pardonnè, ſes grates & 
fon merite m'ont fait ſentir que l'amour de la gloire 
n' toit pas capable de remplir tous les bein de 
notre cbur; qu'il toit forme pour de plus tendres 
ſentimens. C'eſt la perſonne ſeule de la charmante 


Reine de Fez , qui peut me toucher. Je vous 1a des 


mande donc avec Ardeur. Je la prie de me'actepter 
pour ſtr &poux ; & de'erbite que les Sceptres de Fe: 
& de Bougie, que vous moffrez aver elle; tent leut 
plus grand Eclat' 3 mes yeux de la maſh cui vous 
Jes avez remis. En meme tems 1's *2procha de Plaiſi ir 
de ma vie > & voulut flechir le cbs devant * 
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pour * baiſer la main. Elle ſe baiſſa pour le relerer. 
En meme. tems Tiran les ſerrant lun & autre en- 


tre ſes bras , les fit s embraſſer & le baiſer. Le Sei- 


gneur d'Agramont , Peu fait aux fagons de en 


ctoit un peu timide. 


. Tiran ordonna que l'on preparät tout pour th ah 
remonie de leurs fiangailles, & de leur couronnement. 
Plaiſir de ma Vie voulut que la celebration du ma- 
riage füt remiſe au tems de ſon arrivee a Conſtauti- 
nople , & des noces.de Carmeſi ine avec Tiran. Le 
Seigneur d'Agramont auroit bien voulu étre quitte 
de Ia peine de ſoutenir le role d' Amant, dont il ſe 
trouvoit plus embarraſſe qu'il ne Peũt ẽtẽ d'un com- 
bat en champ clos avec un Chevalier; mais comme 
ſa paſſion pour la nouvelle Reine etoit plus ſolide 
qu impetueuſe, il conſentit a ce qu'elle demandoit. 
Plaiür de ma Vie lui pardonna fon peu d' impatien- 
ce; elle le regardoit moins comme. un amant que 
comme un mark . _. » | 

Les Fetes qui eee les FRO Ke] du- 
rerent huit; jours. Plaiſir de ma Vie y parut avec un 
air de grandeur , auſſi libre & auſſi aiſe que fi elle 
eüt paſſe fa vie ſur le Trone. Tiran ne négligeoit 
point cependant les prepararifs de la guerre contre 
les Rois ligues , ni ceux du depart de ' Ambeſſadeur 
Melchiſedech pour Conſtantinople. Le lendemain 
des Fetes.le Vaiſſeau ſe trouva en etat de mettre à la 
voile, & l' Ambaſſadeur s' embarqua avec ſes Lettres 
& ſes Inſtructions. Le jour meme Tiran ſe mit en 
marehe vers le Pais des hautes montagnes. Son Ar- 
mee ktoit tres· ſorteʒ ſa Cavalerie _— & bien 


Ty 
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atmee , & il menoit avec lui tout ce qui Etoit neceſ<" 
ſaire pour entreprendre un fiege. Les Rois ligues se- 
toient tetires dans la Ville de Caramen, Place très- 
forte ſur les frontieres de la Barbarie & du Pais des 
Negres de Borno. Tiran marcha droit a eux; ils vine 
rent à ſa rencontre, quoique plus foibles que lui; 
mais ils crurent que la ſituation avantageuſe du poſ- 
te qu ils occupoient, les mettoit en etat de ſe dfen- 
dre long-tems. Tiran qui bruloit d' impatience de 
tetminer la guerre, les attaqua fi vivement, que mal- 
ore leur courage & leur reſiſtance, qui fut extreme, 
il les foręa d' abandonner ce _ ow ſe retirer 
dans la Ville. 1 lv 00 20010 
Tiran y alla mettre le fidge thy mais il re- 
connut bien- tot qu'elle toit trop forte pour ꝭtre 
emportee d' emblde. Les Rois qui s attendoient de- 
puis long tems a ᷑tre afſiegez , Pavoient/pourvie de 
ꝓproviſions pour pluſicurs annces. La garniſon toit 
nombreuſe, & compoſce de troupes aguerries. Tiran 
azant formè un fiege regulier, & ſcachant que les 
Ennemis ne pouvoient avoir aucune Armèe en cams 
pagne , detacha une partie de ſes troupes, ſous la 
conduite des Rois Eſcarians & Agramont; pour aller 
ſoumettre les Chateaux & les Places qui étoient 
dans le Pais. Ils furent regus preſque partout; & 
trouverent peu de reſiſtance. On redoutoit l' extreme 
valeur de Tiran; mais ſon nom (toit encore plus ai- 
-me. Son humanite, ſon exact attachement aux prin- 
cipes de Pequite., & la diſcipline dans laquelle il te- 
noit ſes troupes, faiſoient dclirer; aux nee de v vis 
ure fous ſa domination. e 8 2H 91 gtoe 
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— F PAmbaTadenr Melchiſedeeh avoir 
fait une heureuſe navigation! Il etoit atrivea Conſe 
tantinople ſans obſtacle. : A ſon entree dans le Port, 
il fit dire aux Officiers qu'il &toĩt envoie par Tiran 
le Blaue vers l' Epereur, & qu'il defiroitde lui ètre 
preſenté. On alla porter cette nouvelle au Palais. 
L'Empereur envoia recevoir I Ambaſſadeur par un 
Chevalier, remerciant Dieu de ce qu'il avoit-enfin 
pris-pitie de PEmpire r de ce 1 il neh 
finix-ſes:malheurs., 23 1021 

On amena  Ambaſſadeur au Palais avec un nom. 

breux Cortege de Chevaliers & de Conrwfans qui 
Paccampagnerent. Il etoit-vetu a la Moreſque d'une 
robe doublèe des plus precieuſes fourrures: fon 
manteau toit rattache ſar VEpaule par une magnifi- 
que agraffe, Il portoit ſur la tere les ſimboles de ſa 

Roiauté. L'Empereur & ?Imperatrice Pattendoient 
ſar un trone, Il ne conſidera dans les honneurs qu'il 

leur rendit, que la qualité d Ambaſſadeur de Tiran, 
dont il toit revètu. Il ſe proſterna devant eux, & 
leur baiſa les pieds & les mains. Enſuite il prefenta 
a Empereur la Lettre de Tiran. Elle fut lue par un 
Secretaire : elle n' toit que de creance. L' Empereur 
remit. Audience au lendemain. La nuit toit pro- 
che, & l' Ambaſſadeur devoit avoir beſoin de repos. 
On le conduiſit dans une maiſon, où lui & ſa ſuite 
furent ſervis avec beaucoup de ſoin. 

Les Magiſtrats & les principaux Bourgeois de la 
Ville furent invitez a l' Audience du lendemain, avec 
les Seigneurs & les Officiers du Palais. L'Empereur 
croioit ne pouvoir faire trop d' honneur a Tiran, & 4 
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Etoit perſuade que Peclat meme de cette cerenionie 
ſervitoit 3 2 ranimer le courage abattu de ſes peuples. 
L' Ambaſſadeur admis à n parla aſſis > Par 
ordre de L Eoppereur. Il fit le recit de tout ce qui e- 
toit arrive a Tiran, aſſura l Empereur que lors de ſon 
depart il avoit pris toutes les precautions neceſſaires 
pour Etre en Ctat de lui amener un ſecours prompr & 
conliderable , des qu'il auroit termine une guerre , 
avant la fin de laquelle il ne pouvoit tirer aucunes 
troupes de PAﬀeique. Qu il. eſperoit de s 'crwþar- 
quer avec une Armee de cent Finquante mille hom- 
mes, 8 que la Flotte necefſaire pour le tranſport 
d'une ſi nombreuſe Armec , Etoit e en grande orig 
'xafſemblee lors de ſon depart. 

En fniffant ! Audience l' Ambaſſadeur 3 
la permiſſion d'aller rendre ſes devoirs a la Princeſ- 
ſe. L'Empereur le lui accorda, & donna ordre qu'on 
le conduisit dans le Couvent ot: elle avoit choiſi ſa 
retraite. Elle y vivoit parmi des filles de Sainte Clai- 
re, vetue comme elles, & obſervant une partie de 
leur Regle. Elle étoit plongée dans la plus amere 
douleur. La maniere dont Tiran Pavoit quittèe, fan 
depart Precipite avec Plaifir de ma Vie; ignorance 
ou Pun & Pautre Vavoient laifſce de leur ſort , les 
raiſons qu elle avoit de ſoupgonner leur mort, ou fon 
inconſtance; les malheurs de Empire, dont les 
Turcs avoient conquis la plus grande partie; tout 
preſentoir ſans ceſſe a ſon eſprit les idees les plus ac- 
cabiantes. 

Des qu” on lui annonga un Ambaſſadeur de Tiran 
elle courut à la porte, & &ta ſon voile pour fe rece- 
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yoir. Il ſe profterna a 2 ſes pied, & lui balfi la ma di 
Elle le releva en Pembrafſant. Il lui preſenra n Leto 
tre de Tiran. Ace1 nom; 12 a la vue des « ars Kere 
traces par la main de — Chevalier; Dy reſta im- 
mobile; des larmes de j Joie 3 ſes yeux, la 
parole mourut dans fa bouche. Apres quelques mc mo- 
mens de ſaiſiſſement, elle lut la Lettre qui la \ pene- 
tra de Iaj Joie la plus vive, Elle retrouvoit fon Amant 
vivant”, fidele , & plus paſſionne que jamais. I Elle fir 
pluſic ieurs queſtions à PAmbaſſadeur; il lui apprit 
quelle avoit &e Ia fortune de Tiran. II lui rendit 
compte de tout ce qu'il avoit fait pour Eſcariano. 11 
woublia x pas les avantures dc Plaifir de ma Vie, le 
rang anquel Tiran Pavoit Elevec; enfin ſes kangailles 
avecle Seigneur d' Agramont , , auquel elle avoit pore 
Te en dot les Roiaumes de Fez & de Bougie. IT ajou- 
ta, qu elle ſe preparoit a ſuivre Tiran lorfquiil vien- 
droit amener le ſecours , & qu'elle n volt pas voulu 
achever ſon Mariage avant que d'avoir yd terminer 
les malheurs de ſa here Mattreſſe. L Ambaſſadeur 
prit conge celle apres ce Fecit. . ,-, 7 
Ce Jour-la meme on avoit debarque, 2" provi- 
fions envozdes par Tiran, & J Empereur reſolut de 


donner des le lendemain une reponſe a ſon Ambafſa- 


deur. II prit done ſon Audience de conge. L'Empe- 
reur lui 2 des Lettres pour fon General. II alla 
ſaluer la Princeſſe, qui le chargea auſſi dune Lettre, 
& Pembraſſa , en le priant de marquer a Tiran com- 


bien ſa preſence etoit ncceſſaire, & avec quelle at- 


deur elle ẽtait defirce. L'Ambaſſadeur mit a voi- 
le D & Fartit avec quelque inquietude. Les Tuts Jay 
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voient point encore de Flotte; mais on difoit . quilts 
en faiſoient venir une de Syrie & N crai- 
gnoit dem etre rencontre. 

Pendant le yotage. de PAmbaſſadeur, © le fee d te 
Conc duroit toujours ; mais il avangoit peu à 
cauſe de la force de la Place, & de celle de la Gar- 
niſon. Enſin, Tiran prit le parti de faire creuſer une 
mine. La Ville, quoique dans une plaine-, etoit ba- 
tie ſur le roc; ce qui rendit Pouvrage. plus long, & 
plus difficile. Mais cela meme en aſſuroit le ſuceès. 
L'entrepriſe paroiſſoit ſi peu poſſible, que les En- 
nemis ne prenoient aucunes ** pour en 
garantir. B11. ; 2 Bo 18990) 

Cette mine devoit nein d à une ata tour qui 
commandoit une des portes de la Ville. Lorſqu elle 
fut prete a s'ouvrir , Tiran choiſit mille hommes des 
plus braves de PAtmee: Il. mit a leur tète Moss EN 
DE ROC ARORT E, Gentilhomme Catalan, qui apres 
avoir ſervi dans les Armes des Chretiens-; avoit ere 
fait Eſclave par les Maures. Son eſclavage avoit etc 
long, & il connoiſſoit la Ville de Caramen, pour y 
avoir demeurd avec un de ſes Maitres. Il etoit _— 
Eſclaves detivres par Tiran.. + : ++ 17 5 5tl 2. 

Tandis qu'il marchoit par le ſouterraii „ Tiran 
gr attaquer la Ville par dix cots differens ;; ſes. Sol- 
dats pouſſoient des cris continuels; les inftrumens de 
guerre faiſoient un très- grand bruit. Rocafortè ou- 
vrit la mine ſans obſtacle, & meme ſans etre enten- 
du. On n toit occupe.qu'a-defendre:les remparts. II 
courut ouvrir la porte de la Ville la plus proche aux 
Traupes de Tiran. Apres-celle-la- il en ouyrit une 
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kutre; le combat devint affreux. Les Rois Titulai- 
res de Fez & de Tremecen, qui etotent renfermés 


dans la Ville, ſe battoient en déſeſperes à la tete 
de leurs Troupes. Leur mort fit perdre le courage : 2 
ces Troupes. Elles mirent bas les armes, 2 ren- 
dirent à Tiran. | 

Apres cette Victoire, tout reconnut les armes vic- 
torieuſes de Tiranʒzon venoit de tout es parts ſe mettre 
ſous ſon obeifſance, Il ſe mit en marche vers le Port 
de Conſtantine , où toit le rendez- vous donne à Ee 
pertins. Quelques Places du Roiaume de Fez, qui 
avoĩent tenu pour leur ancien Roi, envoſerent des 
Deputes offrir leurs clefs, & demander les ordres de 
la Reine Plaiſir de ma Vie, & du Roi Agramont , 
qui ſc trouverent alors poſſeſſeurs e & ab- 
ſolus de leur nouveau Roiaume. 

Pendant la marclie l Ambaſſadeur Melchiſedech, 
qui avoit Evite a ſon retour la Flotte des Turcs ; & 
qui Etoit heureuſement debarque au Port d' Aſtoura, 
vint rendre compte a Tiran de ſa negociation.” II le 
trouva dans une Ville où il faiſoit prendre quelques 
jours de repos à ſes Troupes. La Reine de Tremecen 
& celle de Fez etoient avec lui; elles n' avoient point 
quitte YArmee , & avoient aſſiſtè au ſiege. Melchi- 
ſedech prefenta ſes Lettres a Tiran. Celle de _ 
mn Etoir-concue en ces termes. 

Je ne puis vous exprimer Fnquittnde & _ 
craintes que nous avons eprouvees dans notre ma} 
heur juſqu'à Parrivee de votre Ambaſſadeur;& quoi. 
que nous aions beaucoup ſouffert , nous avons ett 
plus inquiets de vous, que de nos peines. Cent 
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Pas ns raiſon, puiſque vons n eſperons de nous voig 
delivres que par vous. Nos ennemis ont profite de 
votre abſence. Ils four maitres de tout l Empire. Je 
me © trouye reduit aux ſeules Villes de Conſtantino- 
ple & de Pera „& a quelques Chateaux qui me font 
demences , parce qu'il font fur la riviere en dega du 
Pont de pierre. Les Ennemis nous attaquent ſi zive- 
ment „&ngus avons fi pen de rirres, que. nous foms 
mes au. moment de perir,ap moins que Dieu wait. la 
bonrs de vous envoier ici, vous qui etes notre ſeule 
eſperance. Je vous regarde comme mon fils. Nous 
vous regrettons tous les jours vous priant au nom 
de JeſusC: rucihe, {avoir pitic de nos malheurs, & 
de ceux de notre chere fille , qui vous nomme ſans 
ceſſe, auſſi - bien que tour le peuple: elle n'a Jautre 
eſperance après Dieu qu'en vous. Soiez touche de 
notre ſituation, & de celle de vos Parens & Amis 
qui lapguiffent dan: veſclavage „& qui ne ſoupirent 
qu'apres vaus. L Affrique que vous avez conquiſe, 
vous permettra de faire 12 aan te de mon Empire. 
Car en$n. n Tiran » la conquete du monde ne ſeroit 
rien pour vous. Le Grand Ture & le Sultan treme 
Megs eee > En aer que vous ètes ſur la 
N . I Cl 
2,,;La, Jeamre de cette Lettre l beaucoup 
5 — La fitnation de Enrpereur lui fit repandre 
des, larmes. A cette idee ſe joignit le triſte ſOpvenir 
du Duc de Mæcc a oine, & de ſes autres Patens „ qui 
#droiens Ficlaves qua cauſe de: lui „ &. Jp pour 
voĩent Etre delivres que par lui. A fut tonne d ap- 


desde gie FEmpereur eat; perdu > en aulſi peu u de 
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tems, tout le Pais qu'il Tui avoit conquis; car il fit 
beaucoup de queſtions à fon Ambaſſadeur. II $'infor- 
ma, comme Pon peut ctoire , des nouvelles de la 
Princeſſe; il luĩ apprit que la douleur de fon abſence 
Pavoit engagee à ſe retiret dans le Couvent de fainte 
Claire, pour y ſervir Dieu; ce qu'elle faiſoit avec 
une grande devotion. Elle vous conjure 0 ajouta-t'il, 


d'empecher qu'elle ne tombe entre les mains des 
Tutes, & vous demande pardon, fi jamais elle a pu 


vous offenſer. Elle eſpere que par les liaiſons qu'elle 
à avec vous, vous ne Pabandonnerez pas: vous aſſu- 
rant que tout ce qui lui appartient, vous ſera auſſi 
ſoumit qwelle- meme. Aptes cela Ambaſſadeur lui 
remit ſa Lettre. Tiran la tur. Voici ce JE lui 
mn. e 

Ia douleur ol 2 „& le chagtin dal be m'a 
point quittée depuis votre depart, ont ete ſuſpendus 
par votre Lettre, qui m'a rendu la vie, quoiqu'en la 
vorant la joie ait penſe me donner la mort. Mon pre- 


mier ſoin eſt celui de vous &crire, ce que je fais dans 


une Cellule de ce Couvent, od je fais penitence de 
mes peches. La lecture de votre Lettre eſt le ſeul 
moment de plaiſir que j'aie E prouvẽ depuis votre de- 
part; votre retour eſt mon unique eſperance. Je vous 
ſuis acquiſe pour ma vie. Tout ce que vous avez ſouf- 
fert pour moĩ eſt preſent 4 mon eſprit. Je noſe attti- 
buer vos ſuccès à mes prieres. Ils Etoient dus à votre 
valeur & à vos vertus. Si vous ne m' avez point outs 
blice, quittez Afrique au plutöõt, & venez vous 
montrer à moi, auſſi- bien quꝰà ce peuple done les cris 
doulonreus vous appellent ſans ceſſe. Souyenet . vous 
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que I Empire des Grecs vous attend. Ce que v vous: 
avez tant deſire de moi, ſeroit - il la proie d'un Bar- 
bare? Ne ſouffrez pas que votre Epouſe tombe entre 
leurs mains. Je ne ſgai ce que je dis, ni ce que je 
fais. Je ne ſuis occupce qua baiſer, & qu/a regarder 
quelques bijoux que vous m' avez donnès; ils font 
toute ma conſolation. Je parcours les lieux que j ha- 
bite, en diſant: Ici, mon Tiran veſt aſſis. Là il m'a 
embraſlec , en cet endroit il m'a baiſce,; & dans ce 
Iui- ci, j'ai te toute nue dans ſes bras. Voilaquelles 


ſont mes occupations le jour & la nuit; mais toutes 


ces idees 8'Evanouiront., & je les perdrai ſans regret 
en vous voi ant. Viens, mon cher Tiran, viens promp- 


tement ſoulager tous mes maux & ſauver le RS 


Chretien. 


Tiran fut ſi touchs lac W iſs 
de la Princeſſe, ceux de l' Empereur, du Due de Ma- 
cẽdoine & de ſes Parens ſe preſenterent a ſon eſprit 
ſous une image fi vive, qu'il tomba evanqiij,+ Cer 
accident ſit grand bruit dans le Palais. Plaifir de ma 
Vie accourut, & le trouva ſur un petit lit, ſur lequel 
on Payoit porte; elle lui jetta de l'eau roſe ſur le 
viſage, & lui mit enſuite le doigt dans P'oreille ſur 
ſon ancienne bleſſure. Tiran reprit ſes eſprits;; il 
Etoit ſi fort trouble, qu'il fut quelque tems ſans pou- 
voir parler. Enfin , il s' ecria.: O vous tous, qui ai- 
mez, reſſentez- vous des peines qui puiſſent ſe com- 
parer a celles que. je ſens? N' toit ce point alles 


Fetre ſepare de ce que adore > Falloit- il craindre 


encore pour ſes j jours? Empereut que j aime, que 
j honore, & que j'adore comme Dieu; Imperatrice, 
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qui as porte dans ton ſein Ia ſeule eſperance de ma 
vie; Princeſſe qui nous repréſentes la vive image de 
la Divinite ; Beauté plus brillante que celle des An- 
ges, Beauté qui captives ma liberté: O toi, mon 
ſeul bien & mon ſeul repos, dans quel abime de maux 
te plonge mon abſence! O qui me pretera des ailes 
pour me tranſporter en des lieux toujours prefens à 
mon eſprit; en des lieux od ma preſence eſt ſi ne- 
ceſſaĩre I Dieu tout puiſſant, Dieu Createur & Re- 
dempteur du Monde, Ceft a toi que je m'adreſſe. 
Proſterns aux pieds de ta bonté, les yeux & les 
mains &levès vers toi „j'implore ton aſſi ſtance, dai- 
gne ſuſpendre les progres des Ennemis de la Hinte 
Loi juſqqu à ce que ton ſerviteur puiſſe par ta pro- 


tection; achever Pouyrage de leur defttrudtion , 5 58 


tu as voulu qu'il ait commence. 

Après que Tiran eut exprimie ainſi ſes regrets , . 
F dit au Roi Eſcariatio'qu*il falloit partir à Pinſtant , 
& prendre le chemin de Tunis pour gen tendre les 
maitres'; il mit ſes Troupes en bataille,; & Marcha 
droit a Tunis. Quand les Habitans de te Nbiaume 
furent inſtruits de ſon approche, ils envolerent des 
Ambaſſadeurs offrir de ſe ſoumettre, & de retevoir 
te Ro? que Tiran voudroit leur donner. LArmès en- 
tra paiſiblement dans la Ville, Tiran fit recorifioitre 
le Roi Eſcariano, les Habitans Fang ſerment 
entre ſes mains. a rea 
Toutes les Villes & — qui en depen- 
doſent ſe ſoumirent. On vint alors avertir Tiran 5 
que fix gros Vaiſſeaux Genois Etoient arrives au 
. Sanne 3 Lu le "OY 11 engig MO 
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chiſedech avec beaucoup d' argent pour naulizer gez 
B:rimens , les charger « de bleds » & de les,covoier 4 
Conſtantinople. Melchiſedech partit & exccuta lex 
ordres qu il avoit regus. Peu de ours apres les Vaiſ- 
ſeaux furent charges , & mirent a la voile. Apres 
leur depart Tiran tint Conſeil avec Eſcaxiano & 
Agramont ſur les differens moiens qu'ils pouyoient 
prendre pour attaquer les Turcs wy pour ſecourir 
PEmpereur., Ils convinrent que les Troupes de Tre» 
mecen, de Tunis & de Fez s embarqueroient ;ayec 
Tiran „& feroient voile vers Conſtantinople, tan- 
dis que le Roi Eſcariano retourneroit en Ethiopie, 
& qu'a la rete d'une Arméc qu'il leyerojt dans le 
Pais, il marcheroit par terre contre les Turcs, afin 
de leur couper toute communication avec leurs Etats, 
& de les prendre en queue, 0 tandis que Tiran les at- 
taqueroit de front. On convint encore qu il Etoit a 
propos de faire part du projet au Rai de Sicile, Ce 
Roi etoit le Prince Philippe de France „ami de Th 
ran, que la mort du pere & des freres de ſa ſemme 
avoit place ſir ce Trone. On ne dourtojt pas qu'il ne 
Joignit ſa Flotte, & une partie de ſes raf a 
P Armee de Tiran. 

Les Rois Eſcariano & Agramont 8 = 
ordres neceſſaires pour faire avancer les Troupes de 
leurs nouveaux Roiaumes, qu' ils deſtinoĩent a cette 
expedition. Il vint quarante- quatre mille cheyaux ſe 
& cent mille fantaſſins des ſeuls Roiaumes de Tre- 
mecen & de Tunis; les Roiaumes de Fez & de Bou- 
gie fournirent vingt- quatre-mille hommes de cava- 
lerie , & cinquante mille d infanterie. Le Cheyalice 
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Eſpertius aroĩt mande gol alloit ſe mettre; en mer 
avec les 'Batimens de rranſport.. 11 arriva en effet 
quelques jours apres avec une p-rtic de la Flotte, le 
reſts ne tarda pas à le joindre. Elle etoit compoſce 
de cent Galeres, de trois cens Vaiſſeaux de haut 
bord & d'un grand nombre de moĩndres Batimens. 
Eſpertius ſe remit en mer, hergs des Lettres de Ti- 
ran pour le” Roi de Sicile. Il devoir le prier de faire 
diligence, & de tenir ſes Vaifſeaux prets pour les 
joindre' 4 Ia Flotte, qui le devoit aller prendre 3 a 
Neffe. Swe 

Titan ſorgea 4 55 embarquement. Quelque nom- 
dretiſe que fit ſon Atmee , il ſe trouva plus de Vaiſ- 
Faux<quil ne lui en falloit. II fit charger de bleds & 
de 'vivres de toute eſpece, trente Bzrimens. II crai- 
Snoft que ſon Armee ne far expoſee 2 ala diſette dans 
un Pais ruine par pluſicurs annces de Guerre il it 
enſuite aNemblet ſes Troupes „& après etre monte 
ſar un echaffaut , alant A ſes cores. les Rois de Tunis 
& de per & les princi paux Barons & Cheyaliers 
des nouveau Chretiens c "*Fremecen & des Pais 
conquis : i parla fur les devoirs de Phonneur & de la 
Chevalerie : il toit trop rempli de ſon amour pour 
ne rien dire de la force de cette paſſion , & il termina 
ſon difcgats par ce qu i leur dit ſur la perfection de 
[x Loi Chretienne ; mais il zjodta, que le Moine qui 
les illoſt precher leut en parleroit bien mieux que 
lui ; alors il fit monter dans une chaire prepare ſur 
rechaffaut un Moine de 1a Mercy, nommè Frere Jean 
Ferrier , grand Theologien „& fort habile dans la 
Taogue Rrahe. II patla fort au long des avantages 
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du Chriſtianiſme , ſur la Loi de Mahomet, fit beaul⸗ 
coup d' invectives contre ce dernier, attaqua vivement 
ſes mœurs, & le relachement de ſa morale, lui repro- 
chant ſa gourmandiſe & fa luxure, Il leur montra 
enſuite la juſtice de la cauſe pour laquelle ils alloient 
combattre , & finit en promettant a ceux qui au- 
roient cmbraſſe le Chriſtianiſme , la victoire, ou 
du moins le Paradis, s'ils perifſoient dans cette 
SUSTTE. .. -- $0457 | 
Ceux des Maures qui n' avoient pas été bitiſes 5 
furent ſi tonches de ce ſermon , qu'ils demanderent 
ſur le champ le Bateme , avec de grands cris. Dans 
Peſpace de trois jours, on batiſa quatre cens quatre 
mille perſonnes , tant de ceux qui devoient s' embar- 
quer, que de ceux qui devoient reſter dans le Pais. 
Lorſque les Troupes furent embarquees , le Roi 
Eſcariano & ſa femme prirent conge de Tiran, de 
Plaifir de ma Vie & du Roi Agramont , & ſe mirent 
en marche vers 'Ethiopie. Les Etats du Roi Eſcaria- 
no Etoient fort ẽtendus, ils confinoient d'un cote avec 
le Pais de Tremecen , & $'erendoient de Pautre juſ- 
ques aux Indes, & juſques au Pais du Prete-Jean, 
Le Fleuye du Tigre coule ſur les terres d'Eſcariano , 
& Von donne le nom de JAM JAM a ſon Roiaume. 
Apres ſon depart , Tiran mit a la voile, il arri- 
va en peu de jours ſar les cotes de Sicile. Sur la nou- 
velle qui s' toit rẽpandu de Parmement - confidera- 
ble que les Sarraſins avoient fait en Syrie, le Roi 
avoit leve des Troupes, & mis une Flotre en mer, 
pour ętre en etat de defenſe , au cas que les Maures 
vinſſent Vattaquer. Le Roi de Sicile apprit avec joie 


tout 
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tour ee qui etoit arrive à Tiran, & promit de ſe j join 
dre avec lui pour ſecourir Empereur. bes 
Les fix Vaiſſeaux charges de bled enyoids . par 
Tiran'4 Conſtantinople , firent une traverſee heu- 
reuſe ; mais lor ſqu'ils furent a la Valone, ils appri- 
rent que le grand Turc & le Soudan, apres Parri- 
vee de leur Flotte, avoient fait paſſer le bras de Saint 
George à leur Armee ,'& que cette Flotte bloquoit 
le Port, tandis qu' ils aſſiegoient la Ville par terre. 
Ils firent paſſer un Courier par terre pour inſtruire 
Empereur que le ſecours étoit en mer, & en me- 
me· tems ils depecherent un Brigantin pour inſtruire 
Tiran de ces nouvelles; ils lui manderent que la 
Ville etoit extremement preſſèe, que ſans la valeur 
d' Hyppolite, que PEmpereur avoit fait General , les 
Infideles auroient deja pris la Ville, Ce Brigantin 
joignita Flotte, lorſqu' elle Etoit prete d'cntrer dans 


t le Port de Meſſine. Ces nouvelles firent ſentir à Ti- 
1 ran, combien il lui ẽtoit nëceſſaire de faire diligence; 
ec n aeſcendit ſeul à terre avec Plaiſir de ma Vie & un 
— petit nombre de Chevaliers; le Roi & la Reine de 
m. Sicile vinrent à (a rencontre, & le conduiſirent au 
Oy Palais; on ſervit un magnifique repas, apres lequel, 


tandis que le Roi de Sicile s' entretenoit en particu. 

lier avec Tiran , on commenca un grand bal. La Rei- 

ne de Sicile tira à part celle de Fez, & Pentretint de 
la Princeſſe Carmefine. La Reine de Fez connoiſſoit 
la penetration de celle de Sicile , ainſi elle ſe tint en 
garde contre les queſtions qu'elle lui fit au ſujet des 
amours de Tiran , & par les Eloges qu'elle donna a 
cette Reine ſur ſon eſprit & ſur ſa beauté, elle 
Tome Il, V. 


des Conquetes qu'il -avoit faites. Apres quelques 
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fit changer d' objet à la converſation, 


Tiran & le Roi de Sicile convinrent de mettre à 
la voile des le lendemain, a la pointe du jour. Ley 
Troupes Siciliennes avoient leurs ordres, elles fu. 
rent embarquees avant le coucher du Soleil. Le Rol 
de Sicile qui attendoit Tiran de jour en jour, avoit 
regle la forme du gouvernement pendant ſon abſen- 
ce ; ainſi aiant pris conge de la Reine ſon épouſe, il 
$'embarqua dus le ſoir meme avec Tiran & Plaiſir 
de ma Vie. On ſortit du Port a la faveur de la Lune, 
& on mit a la voile des la nuit meme , pour profiter 
d'un vent favorable. La Flotte arriva en peu de jours 
au Port de la Valone, ol: ctojent encore les fix Vaiſ- 
ſeaux charges. Tiran leur ordonna de le ſuivre, & il 
fit voile vers le Canal de Romanie. 

Apres que le Roi Eſcariano eut quitté Tiran 3 1 
fit tant par ſes journees,qu'il arriva dans ſon Roiau- 
me d'Ethiopie avec la Reine ſa femme; ſes Sujets 
les regurent Pun & l'autre avec les demonſtrations 
de la plus grande joie, & leur firent de grands pre« 
ſens, charmes de revoir leur Maitre apres les gran- 


jours de repos, il fit aſſembler tous les Barons & les 
Chevaliers de ſon Roiaume dans la Ville de Troglo- 
dite, Capitale de l' Ethiopie, & leur tint ce diſcours: 
Je vous aſſemble ici, Barons & Chevaliers , pour 
vous conter ce qui m'eſt arrive, car je ſuis ſr que 
mon bonbeur vous donnera de la joie : Vous aver 
ſei que jᷣai eu le malheur d tre pris par un grand 
General Chrétien, nomme Tiran le Blanc, le plus 
brave & le plus genereux qui ſoit au monde, il m' 
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tegu Frere d' armes; apres m'avoir donnè la liberte, 
C'eſt lui qui m'a fait Eponler la fille du Roi de Tre- 
mecen , en me donnant ce Roiaunie; mais je lui ſuis 
plus oblige du preſent de cette Princeſſe, que s'il 
m' avoit donne le monde entier. Il ne s'en eſt pas 
tenu la , il m'a fait preſent du Roiaume de Tunis; 
il veut faire la Conquete de l' Empire Greg, pour le 
rendre a PEmpereur de Conſtantinople , que le Sou- 
dan & le grand Turc en ont preſque depoüillé; il m'a 
priè, comme ſon frere & ſon ami, de Paider de tou- 
tes mes forces. Je prie donc tous ceux qui voudront 
me ſuivre, de venir à Conſtantinople à ma ſolde & 
a mes de pens. Ses Sujets lui Etojent tellement atta- 
ches, a cauſe de ſes vertus, qu'ils lui dirent d'une 
voix unanime, qu'ils vouloient vivre & mourir avec 
lui, & lui jurerent qu'ils iroient non- ſeulement 4 
Conſtantinople , mais au bout du monde. Le Roi les 


ets remercia de leur bonne volonte , & leur ordonna de 
Ins retourner dans leurs terres , pour ſe preparer au de- 
Ge part; il leur marqua un jour pour fe rendre dans 
n- WW cette meme Ville, & recevoir leur ſolde. Il envoia 
ues en meme-tems des Chevaliers dans toutes les Vil- 
les les de fon Rotaume, pour faire publier que tous ceux 
lo- qui voudroient prendre parti avec lui, étrangers ou 
rs gens du Pais, wavoient qu'à le venir trouver à Tro- 


pour WW glodite. Pendant que tout le monde s'y rendoit de 
que tous les cotes , la Reine qui Etoit tres-bonne Chré- 
tienne , & qui poſſedoit toutes les vertus, reſolut 


Conſtantine, elle avoit emmen avec elle pluſieurs 
Moines, des Chapelains & deux. Eveques , dans le 
| Vy 


d' augmenter la Foi Chretienne. A ſon depart de 
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deſſein de faire batir des Egliſes & des Couvents; 
Auſſi- tõt qu'elle fut a Troglodite , elle les fit pre. 
cher. Un grand nombre d'Ethiopiens ſe firent Chre. 
tiens , parce que le Roi & la Reine Etojent de cette 
Religion, mais beaucoup d'autres ſe firent batiſer 
par devotion. Apres quoi la Reine fit batir des Egli- 
ſes & des Couvents, auſquels le Roi donna beaucoup 
de revenus. Les Eveches furent bien Etablis , & Pon 
Eleya pluſieurs Egliſes dans I'ftendue du Roiaume, 
od la Reine envoia en Miſſion ceux qui étoient en 
Etat d'en ſoutenir la fatigue. On ne ſcavoit point 
alors dans PEthiopie ce que c' toit que le Mariage, 
les femmes Etojent communes , ils ne connoiſſoient 
que leurs meres , par conſequent ils Etoient tous ba- 
tards: mais comme ils devinrent Chretiens a Parri- 
vee de la Reine, on Etablit les Mariages , & les en- 
fans devinrent legitimes. Il y a dans ce Pais une 
grande montagne ſur le bord de la mer, qui ſur le 
midi jette une grande quantite de feu; de ce cote il 
y a de grands deſerts qui joignent PArabie , a la- 
quelle la mer Oceane ſert de bornes. Quand tout le 
monde fut aſſemble,le Roi donna la ſolde a tous ceux 
qui la voulurent, il y en eut un grand nombre qui ne 
Ja voulurent point recevoir. Ce Roi &toit fort riche, 
car il avoit beaucoup de mines, ſa Cavalerie etoit 
fort bonne; enfin c' toit un des plus grands Rois, 
apres le grand Kan. Apres qu'il eut donné ordre a 
toutes ſes affaires, & qu'il eut entretenu ceux qu'il 
chargeoit du ſoin de gouverner ſes Etats pendant fon 
abſence, car c' toit un homme tres-prudent , il aſſi- 
gna un jour pour le depart de ſes nombreuſes Trou- 
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pes; 1] avoit eu ſoin d'avoir beaucoup de chariots , 
de chevaux & d'elephans pour porter les vivres & le 
bagage , pour conduire Partillerie , enfin pour tout 
ce qui Etoit neceſſaire a la Guerre, ſans oublier de 
faire ſuivre PArmee par le betail néceſſaire a ſa 
nourriture, La Reine que Tiran avoit invite de ſe 
trouver a ſes noces avec Carméſine, & a celles de 
Plaifir de ma Vie avec le Seigneur d'Agramont , ne 
negligea rien pour y paroitre avec eclat. Elle fit con- 
duire avec elle les plus riches etoffes de l'Inde, & 
les toiles les plus fines ; les Etats de fon mari four- 
niſſoient les pierreries les plus recherchees ; elle joi- 
gnit aux femmes blanches de ſa ſuite un pareil nom- 
bre de filles Ethiopiennes; la noirceur de leur teint 
donnoit un nouvel eclat a celui de la Reine. 

Le Roi Eſcariano partit de Troglodite avec toute 
fon Armee , & arriva ſur la Frontiere de ſon Roiau- 
me, a une Ville qui ſe nommoit Serac , & qui tou- 
choit aux Etats du Prete-Jan ; il sy repoſa quelques 
jours. Jamais on ne Pavoit vii dans cette Ville, qui 
etoit Eloignee de cinq cens journees de fa Capitale. 
(Ici PAuteur abandonne le Roi Eſcariano & ſa 
grande Armee , qui prenoit le chemin de Conſtanti> . 
nople, & parle du Chevalier Eſpertius. ) 

Aͤhpreĩs avoir reęũ ſon Audience de conge du Roi 
de Sicile, il avoit èté chercher Tiran a Conſtantine 
mais il Payoit trouve parti. Il prit done la route de 
Conſtantinople , & arriva promptement en viie de 
Valona ; Armee en étoit encore partie pour aller 
dans le Canal de Romanie. II fit voile pour la join- 
fre. la temptte Yecarta de fa route, ſon Vaiſſeau ſe 
V u) 
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briſa contre des roches a la cote de l'Isle de Lango 
Tequipage ſe noia, Eſpertius Echappa ſeul avec dix 
hommes, qui furent a la decouverte dans I'Isle, pour 
voir s'ils ne trouyeroient point quelque habitation ; 
11s rencontrerent un vieillard qui gardoit un petit 
troupeau , ils lui firent pluſieurs queſtions , auſquel- 
les 1] rẽpondit, qu'il n'y avoit dans toute J'Isle qu'un 
Hameau, dans lequel habito/ent quatre familles exi- 
Ices de Rhodes pour leur malheur , parce que ÞIsle 
Etoit enchantee , & que la terre ne pouvoit rien pro- 
duire. Le Chevalier le conjura de leur donner quel- 
que choſe a manger , Paſſurant quꝰ en reconnoiſſance 
ils Paideroient de tout leur pouvoir. Le vieux Paſtre 
zouche de leur ctat , leur dit, qu'il partageroit vo- 
Jontiers ſa miſere avec eux. Alors il toucha ſon trou- 
peau, & les conduiſit dans ſa pauyre habitation , & 
leur donna de quoi manger. Le Chevalier lui deman- 
da quel ctoit celui qui avoit enchante- une Isle dont 
le terrain paroiſſoit ſi bon. Seigneur, lui repondit le 
Vieillard » Hypocrate etoit autrefois Souverain de 
cette Isle de Lango, * auſſi-bien que de celle de 
Crete; il avoit une fille admirablement belle, que 
Pon voit encore aujourd'hui dans cette Isle „ ſous la 
forme d'un dragon. de ſept coudees de longueur, car 
moi qui vous parle, je Pai vi pluſieurs fois , elle ſe 
dit Maitrefſe. de I'Tse , ſon habitation, eſt dans les 
volites d'un vieux Cbateau bavi ſur cette hauteur 
que vous pouvez voir d'ici; ; elle ne ehe 00 deux 


* L. 80 eſt i nom quel on 7 A Vine 1 5 patrie d Hypo- 
Frate |< pere de tome la Medecine- La fable que va conter I Auteur 
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on trois fois dans Vannee ſans faire de mal a perſon- 
ne, à moins que Von nait commence par lui en faire. 
Une Deeſſe nommee. Diane, lui a donne cette forme 
de dragon, & ſon enchantement ne peut finir, que 
lorſqu' il ſe trouyera quelqu'un afſes courageux pour 
la baiſer ſur la bouche. Un Chevalier de PHopital 
de Rodes „dont la valeur Etoit très- grande, vinti ici 
une fois pour tenter l' avanture, il monta a cheval 
& ſe rendit au Chateau, il entra dans la grotte, le 
dragon leya la tète, le Chevalier la voĩant ſi terri- 
ble, prit auſſi-tot la fuite , & fon cheval qui l' em- 
porta ſur une montagne, ſe precipita avec lui dans 
Ja mer od ils ſe noierent. Une autre fois un jeune 
homme qui ne ſgavoit rien de cette avanture, aborda 


un jour dans cette Isle, & vint en ſe. promenant a 


la porte de ce'Clateau. Il entra dans la grotte, & 
ſe trouva, après avoir marchè quelque tems, dans une 
chambre remplie de tréſors, ou il vit une Demo- 
ſelle qui ſe peignoit devant un miroir. Le jeune hom- 
me ne douta point que ce ne fut une folle, ou quel- 
que femme de bonne compoſition qui n'attendoit 
que l'occaſion, il demeura ſi long- tems dans la grot- 
te , que la Demoiſelle Pappergut , & lui demanda ce 
qu' N vouloit. Je voudrois bien, lui repondit-1il , que 
vous vouluſhez.m*accepter pour ſerviteur, Elle lui 
demanda $'il Etoit Chevalier, il lui repliqua, qu'il 
ne Petoit pas. Si cela eſt, continua-t'elle, vous ne 
pouvez me poſſeder; mais retournez a votre Vaiſſeau, 
faites- vous armer Chevalier, & Jirai demain matin 
au- devant de vous a Pentree de la grotte , vous me | 
baiſerez ſur la bouche ſans Etre epouyante de Þ'&- 
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tat od vous me trouverez, car je ne vous ferai aucun 
mal, quelque terrible que je paroiſſe alors à vos 
yeux; un enchantement me force de paroitre ſous la 
forme d'un dragon, fi vous pouvez vous reſoudre a 
me baiſer , vous poſſederez tous ces treſors , vous 
m'epouſerez , & vous ſerez Maitre de cette Isle. Le 
jeune homme la quitta, ſe fit recevoir Chevalier, & 
le lendemam il partit pour achever Pavanture; mais 
quand il vit ſortir la Demoiſelle ſous une figure auſſi 
Epouvantable, il prit la fuite pour retourner a ſon 
Vaiſſeau. Elle le ſuivit juſques au rivage 3 & voiant 
qu'elle ne pouvoit Parreter, elle jetta de grands cris, 
pour exprimer ſa douleur, & retourna dans ſa grot- 
te; mais le Chevalier monrut de la fraieur qu'il 
avoit eue; depuis ce tems il n'en eſt venu aucun qui 
n'ait eu pareil fort. Cependant il eſt certain, que 
sil en venoit un qui eùt le courage de la baiſer, bien 
Ioin de mourir, il ſeroit Souverain de cette Isle. Eſ- 
pertius demeura quelque tems a penſer au diſcours 
de ce Vieillard, apres quoi il lui dit: Bon homme, ce 
que vous venez de m' apprendre, eſt- il bien vrai? Il 
Vaſſura qu'il ne lui en avoit point impoſe, & que 
pour rien au monde il ne voudroit avoir menti. Le 
Chevalier devint alors plus occupe de ſes idées qu'il 
ne l'avoit encore Etc, i} ſe diſoĩt a lui-meme , qu'il 
vouloit tenter cette avanture. Dieu ne Patant point 
Jerte ſans ſujer dans cette Isle. D'un autre core , il 
Etoit au deEſeſpoir de S' trouver ſans eſperance de 
rejoindre Tiran. Il refolut donc aller tout ſeul a la 
grotte , ſans en rien dire a ſes compagnons , dans la 
exainte que n'oſant y venir eux-memes , ils ne vous 
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iuſſent Ven empècher. Il ꝰ informa avec ſoin du Vieil- 
lard , en quel endroit le Chateau toit fitue. Ils paſ- 
ſerent toute la nuit dans cette mauvaiſe maiſon. | 
Le Chevalier rempli de ſon projet ne dormit gue- 
res; il ſe leva devant le jour. Quand il fut dehors 
du Village, il prit un baton a ſa main, car il n'a- 
voit aucune ſorte d' armes, & marcha promptement 
au Chateau: il y arriva au lever du ſoleil. Quand il 
appercur Pentree de la grotte , il ſe mit a genoux, 
& demanda à Dieu, avec la plus grande devotion, de 
le preſerver de tous maux, & de lui donner le cou- 
rage ſuffiſant pour ne pas craindre le Dragon, afin 
de pouvoir tirer cette ame de peine, & la conduire 
a la ſainte Foi Catholique. Apres qu'il eut fait ſa 
priere, il ſe recommanda encore à Dieu, fit un ſigne 
de croix, & entra dans la grotte. Quand il fut dans 
Pobſcurite , il fit un grand eri, afin d'avertir le Dra- 
gon, qui ſortit en faiſant beaucoup de bruit. Le Che- 
valier commenca pour lors a trembler, & ſe mettant 
a genoux, il fit pluſieurs bonnes prieres; mais quand 
il decouvrit cette horrible figure, ſon courage faillit 
a l' abandonner; il ferma les yeux, & tout ce qu'il 
put faire, fut de ne pas prendre la fuite. Le Dra- 
gon Pappercevant dans cet état, s approcha de lui 
d'un air flatteur & careſſant, comme pour le raſſu- 
rer; mais le Chevalier ne voioit rien & demeuroit 
immobile : Alors le Dragon l'embraſſa & le baiſa a 
la bouche; ce fut alors que le peu de courage qu'il 
avoit conſerve l' abandonna tout- à- fait, il tomba ſans 
connoiſſance. Cependant le charme etoit rompu , la 
fille d'Hypocrate reprit ſa figure naturelle, & devint 
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une belle Demoiſelle. Elle ſe jetta a terre; elſe le 
mit ſur ſes genoux, & par ſecs diſcours & ſes careſſes, 
elle cherchoit a le faire revenir. Il fut plus d'une het 
re en cet Etat : Enfin il ſortit de ſon è&vanoũiſſement, 
& ſe trouva entre les bras d'une belle fille, qui Pace 
cabloit de baiſers; il fut ebloui de ſa beauté, & con- 
gut pour elle la plus vive paſſion; il la lui declara 
en lai racontant ce qu'il avoit fait pour la delivrer 
de l' enchantement. Il lui demanda s' il lui reſtoit en- 
core quelque choſe a faire pour achever l'avanture; 
que depuis qu'il Pavoit vue , il s' expoſeroit avec joie 
aux plus grands perils pour la ſervir. La Demoiſelle 
lui dit, en le prenant par la main pour le faire lever: 
Non, Chevalier, il ne vous reſte plus rien à faire 
qu'a prendre poſſeſſion des tréſors qui vous appar- 
tiennent fi lẽgitimement; en mème- tems elle le con- 
duifit dans une chambre dont la richeſſe Pebloiit 
elle Etoit paree des plus ſuperbes ameublemens , des 
piles de riches etoffes , des monceaux d'or & de pier- 
reries la rempliſſoĩent. Chevalier, lui dit la Demoi- 
ſelle , tous ces tréſors ſont à vous, & ſi ma perſonne 
peut ajouter quelque choſe à votre bonheur, comp- 
tez ſur l'amour le plus tendre & le plus conſtant. Le 
Chevalier ne lui repondit qu' en l'embraſſant avee 
tranſport, Il Ia prit dans ſes bras; & la porta ſur un 
lit où ils paſſerent le reſte de cette journèe, & toute 
Ja nuit ſuivante. Le lendemain matin le Chevalier 
ſongea a l'inquiẽtude ou devoient ètre ſes Compa- 
gnons, il en parla a la fille d'Hypocrate : Ils ſorti- 
rent enſemble de la grotte, & prirent le chemin de 
la Cabanne. Ses Compagnons furent Etonnes de le 
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voir revenir en fi bonne compagnie; Vinquietude 
qu'il leur avoit cauſee , ſe convertit en une joie ex- 
treme. Ils vinrent ſaluer la belle Dame, dont le 
port majeſtueux & le maintien prouvoient combien 
elle Etoit confiderable , & remercierent Dieu d'un 
auſſi grand bonheur. La Dame les embraſſa, & leur 
temoigna beaucoup de bontes z apres quoi ils entre- 
rent dans la maiſon du vieux Paſtre , auquel elle 
promit, auſſi- bien qu'à ſa femme, de leur faire beau- 
coup de bien. Eſ pertius fit apporter dans cet endroit 


tous les meubles, & l' argent monnoie qui ſe trou- 


voient dans le Chateau; ils firent venir beaucoup 
de monde pour habiter IIsle , qui dans peu devint 
tres-peuplee : ils y firent batir une grande Ville , 
qui fut nommèe ESPERTINA , du nom du Cheva- 
lier ESPERTIUS , ſans oublier des Chateaux, des 
Bourgs & des Villages; mais tous ces batimens ne 
furent pas ſi recommandables, que les Egliſes & les 


Couvents , où Pon chantoit ſans ceſſe les loüanges de 


Dieu, & de ſa ſainte Mere. On aſſigna de grands 
revenus a ces Maiſons : ils vecurent heureux & tran- 
quiles; ils laiſſerent pluſieurs enfans, qui leur ſue- 
cederent dans cette Souverainete. 


Lorſque Tiran ſe trouva avec ſon Armee dans le 
Canal de Romanie , il fit route vers le Port Sigee ,; 


autrefois Pancienne Troie. La il attendit que ſes 
Vaiſſeaux fuſſent raſſembles. Pour lors il tint Conſeil 
avec les Rois de Sicile & de Fez, tous les Barons & 
les Chevaliers qui ſe trouvoient ſous ſes ordres , 
pour deliberer ſur le parti qu'ils auroient a prendre; 
car il avoit appris que PArmee des Turcs, forte de 
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plus de trois cens Bitimens de toute grandeur , dtoit 
dans le port de Conſtantinople. On reſolut de dé. 
barquer un homme a terre, qui ſcavcit bien la langue 
Turque, & de Penvoier a Conſtantinople pour aver- 
tir PEmpereur que Tiran etoit arrive avec ſon Ar- 
mee , & qu'il n'etoit Eloigne de la Ville que de cent 
mille. On convint de ne lui point donner de Lettre, 
de crainte qu'il ne füt decouvert & arrèté; mais on 
Vinſtruifit de vive voix de tout ce qu'il avoit a dire. 
Tiran chargea de cette commiſſion un Chevalier de 
Tunis, de ſang roial, & qui avoit été Maure. II 
Sappelloit Sinegerus, il avoit autant d'eſprit que de 
valeur, & comme il avoit cte autrefois Eſclave a Con- 
ſtant inople, il en connoiſſoit tous les chemins. Pour 
que l'on ajoutàt foi a ce qu'il diroit, il Iui remit fon 
Cachet. Sinegerus s'habilla comme un ſimple Sol- 
dat; un Brigantin le debarqua pendant la nuit a une 


lieu de YArmde des Maures , qui faiſoient le ſiége. 


II prit le chemin de la Ville, mais il ne put eviter 
d' etre pris par les Gardes du Camp. Comme il par- 
loit de leur langue, & qu'il leur dit qu'il etoit de 
leurs Troupes , ils le laiſſerent paſſer. 

Quand il fut arrive a une des portes de la Ville, 
ceux qui faiſoient la garde Parreterent , le prenant 
pour un Maure. Il leur dit, qu'il venoit parler a l' Em- 
pereur de la part de Tiran. On le conduiſit ſous une 
bonne eſcorte : il arriva comme I'Empereur finiſſoĩt 
ſon ſouper. Sinegerus ſe mit à genoux devant lui, & 
lui remit le Cachet de Tiran apres lui avoit baiſe 
les pieds & les mains. A la vue du Cachet, dont il 
geconnut les armes, 'Empereur Pembraſla , lui fit 
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toutes les careſſes imaginables, en lui marquant la 
Joie que lui cauſoit ſon arrive. Le Chevalier Sine- 
gerus lui dit: Seigneur, je ſuis envoié auprcs de 
V. M. de la part du Grand Tiran le Blanc, qui ſe 
recommande a vous, & qui vous prie de prendre cou- 
rage: car il eſpere , avec l'aide de Dieu, de vous de- 


| livrer inceſſamment de vos Ennemis. Il vous deman- 


de de tenir votre Cavalerie prete , & de redoubler 
la garde de la Ville, parce que Dimanche martin il 
attaquera I Armee des Maures. II craint qu' ils n'at- 
taquent la Ville avec plus de vigueur, fi leur Flotte 
eſt battuè: ceſt une precaution qu'il eſt toujours 
bon de prendre. Tiran commande une Armee puiſ- 
ſante , & s'il peut detruire leur Flotte, il y a grande 
apparence qu' aucun de vos Ennemis ne pourra ſe ſau- 
ver. Mon Ami , lui repondit PEmpereur, ee que vous 
me dites me fait un grand plaifir , il faut eſperer que 
le Seigneur nous accordera la vitoire que vous m'an- 
noncez. Nous avons eu toujours une grande eſperan- 
ce dans le courage & les talens de Tiran. Il envoia 
ſur le champ chercher Hyppolite ſon General : il lui 
apprit les bonnes nouvelles qu'il venoit de recevoir, 
& lui donna les ordres en conſequence. Hyppolite 
Paſſura qu' avec le retour de Tiran, il pouvoit ſe 
croire delivre de ſes Ennemis , & partit pour tout 
diſpoſer. Il courut a la grande Place , afſembla tous 
les Officiers , & leur dit, qu'il leur rẽpondoit de leur 
liberté, puiſque Dieu avoit bien voulu permettre 
que Tiran fut arrive avec une grande Armee , & que 
le lendemain il attaqueroit les Turcs. Soiez done tous 
a vos poſtes , mais ſans faire du bruit, afin de ng 
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donner aucun foupgon aux Ennemis. Charmes de 
cette heureuſe nouvelle, ils rendirent des graces in- 
finies a Dieu, & paſſerent la nuit dans la plus gran- 
de joie du monde, ſans cependant oſer la faire ecla- 
ter. 

Sinegerus demanda a PEmpereur la permiſſion 
d'aller ſaluer I Impèratrice & la Princeſſe. Elle lui 
fut accordee, Il trouva toutes les Dames dans le me- 
me lieu. Le Chevalier leur baiſa la main, & leur dit, 
le genovil a terre: Mon General Tiran le Blanc ſe 
recommande à vous, dans peu il viendra vous ſecou- 
rir. La Princeſſe entendant cette nouvelle, fut prete 
a s' vanoüir; la joie qu'elle reſſentit ne ſe peut ex- 
primer. L'Imperatrice & elle l'embraſſerent, & lui 
firent autant de careſſes que de queſtions. Elles vou- 
lurent ſcavoir quels étoient ceux qui compoſoient 
ſon Armee, Il ſatisfit leur curiofite, en leur nom- 
mant tous les Rois & les Chevaliers qui venoient de 
France, d' Eſpagne, de Barbarie & d' Italie, ſe ſou- 
mettre a ſes ordres, a cauſe de ſa grande reputation, 
II leur apprit auſſi Parrivee de Plaiſir de ma Vie, 
qui venoit celebrer ſes noces aupres d'elles. Ces nou- 
velles remplirent toutes les Dames d'admirat ion, & 
leurs yeux repandirent des larmes de joie, en pen- 
ſant que Dieu permettoit que Tiran mit fin aux 
malheurs du peuple & de l' Empire Gree, Elles paſ- 
ſerent une grande partie de la nuit a s' entretenir de 
cette fagon. Enfin, la Princeſſe ſortit pour paſſer 
dans ſa chambre; le Chevalier lui donna le bras. 
Alors elle lui demanda pourquoi il lui avoit baiſe la 
main trois fois. II lui repondit , que Tiran lui en 
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avoit donne Pordre , & qu'il la ſupplioit de lui par- 
donner; qu”autrement il noſcroit jamais paroitre 
devant elle. La Princeſſe lui repondit , qu'il ne Pa- 
yoit point offenſce, qu'ainſi elle n'avoit point de par- 
don a lui accorder; & qu'au cas que la choſe fut 
ainſi, il pouvoit en etre certain, fi elle le voioit 
bien-tor , ce qu'elle deſfiroit plus qu'elle ne le pou- 
yoit dire. Après cela I Ambaſſadeur ſe retira au lo- 
gement que l' Empereur lui avoir fait préparer. Le 
General Hyppolite paſſa la nuit ſous les armes. 

La Veuve Repoſee ayant appris ces nouvelles, fut 
dans une agitation & dans une inquietude qui ne 
ſe peuvent imaginer; elle feignit de ſe trouver in- 
commodee,& paſſa dans ſa chambre. Ce fut- là qu'el- 
le ſe livra aux plaintes & aux regrets: car elle ſe 
voioit perdue ſans reſſource, n' ignorant pas que ſes 
mechancetes alloient etre dEcouvertes. Cependant 
Pamour qu'elle avoit pour Tiran la tourmentoit en- 
core, Elle paſſa toute la nuit dans cet Etat , ne ſęa- 
chant a qui pouvoir demander conſeil. Enfin, pour &- 
viter le ſupplice qu'elle meritoit , elle avala du poi- 


fon , ouvrit la porte de ſa chambre, & s' tant remiſe 


au lit, elle pouffa de grands cris, en diſant qu'elle 
alloit mourir. Toutes les Dames accoururent à elle. 
L'Empereur ne douta pas à ce bruit, ou que les Mau- 
res n' euſſent pris la Ville, ou qu'il ne fut arrive mal- 
heur a la Princeſſe; il tomba &vanoũi. L' on envoia 
chercher les Médecins. 1'Imperatrice & la Princeſſe 
quitterent la Veuve pour accourir à lui. Ils le trou- 
verent fans connoiſſance. Ce ſpectacle devint très- af 


fligeant. Eufin les Médecins le firent revenir, Il de- 


TIRAN LE BLANc. 315 


3265 Hs r. DU GRAND CHEVALIER 
menda le fu,et du bruit qu'il avoit entendu; on lui 
dit qu'il avoit ete cauſe par les cris de la Veuve 
Repoſee qui ſe mouroit. Il enyoia ſes Médecins pour 
la ſecourir;mais ils arriverent au moment qu'elle ex- 

piroit dans des convulſions horribles. La Princeſſe en 

fut tres-affligee; elle l' aimoit tendrement, elle avoit 

EtE ſa nourrice. Elle ordonna qu'on Venterrat hono- 

rablement. Le lendemain ! Empereur avec toute ſa 

Cour, PImperatrice , la Princeſſe, & tous les Ma- 
giſtrats de la Ville accompagnerent ſon corps à la 

grande Egliſe de ſainte Sophie, on on lui fit un ma- 
gnifique enterrement , apres lequel Empereur re- 

vint au Palais. | | 

Lorſque Tiran eut fait mettre a terre le chen 

lier Sinegerus , il diſpoſa toute fon armee , & donna 
les ordres aux Vaiſſeaux qu'il deſtinoit contre ceux 

des Ennemis, &a ceux qu'il vouloit envoier contre 

les Galeres. Il ordonna aux Commandans de chaque 
Vaiſſe:u de faire un grand bruit de trompettes , de 
clairons & d'autres inſtrumens , il en avoit fait une 
ample proviſion; ce qui, joint aux cris & au bruit 
du canon, devoit Epouvanter les Turcs. Il fit en- 
ſuite mettre a la voile. Tous les Vaiſſeaux partirent 
Cans faire de bruit, & marcherent tout le jour & tou- 
te la nuit ſuivante. Pendant tout ce tems-la le Ciel 
fut couvert & il fit un broũillard très-&pais z enſorte 
que ni les Tures, ni ceux de la Ville, ne purent ap- 
percevoir la Flotte. Elle arriva auprès de celle des 
Turcs deux heures avant le jour, ſans qu' ils en euſſent 
eu la moindre nouvelle. I's ſe trouverent attaquès a- 
rec le bruit que Tiran avoit oxdonne. Chacun de ſes 
Vaiſſcaux - 
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Vaiſſeaux alluma par ſes ordres deux fanaux qui ſer- 


voient a ſe reconnoitre. Les Maures ſurpris & ſans 


armes, ne firent pas une grande defenſe, Tous leurs 
Vaiſſeaux furent pris, mais le carnage fut affreux: 
car on coupa la tete a tous ceux que Pon prit. Ceux 
qui ſe jetterent a la mer & qui purent gagner la ter- 
re, porterent au Turc & au Soudan la nouvelle du 
combat. Tout le Camp en fut bicn-tot informe; mais 
le bruit qu' ils entendoient, les lumieres qu'ils voioient 
& l'ignorance ou ils etoicnt de ceux qui les atta- 
quoiĩent, les Epouvantereut tellement, qu' ils s'ar- 


merent, monterent a cheval, & ſe mirent en bataille, 


pour garder le rivage, afin d'empècher le debarque- 
ment. Lorſque Tiran eùt pris tous les Vaiſſeaux en- 
nemis , dans le tranſport de ſa joie , il ſe mit à ge- 
noux, & fit une priere a Dieu avec la plus grande de- 
votion. | | | 
Cette victoire fut fi prompte, que tout etoit pris 
avant le grand jour. Ceux de la Ville entendant le 
bruit du combat, & vo1ant ces lumieres , ne doute- 
rent point que Tiran n'attaquàt alors la Flotte des 
Infideles , comme il les en avoit fait avertir; & quoi- 


que cette diverſion dut occuper les Turcs, ils prirent 
les armes., & ſe preparerent a la defenſe. A ce bruit 


PEmpereur ſec leva de ſon lit, & ſuivi de ceux qui ſe 
trouverent au Palais, il monta a cheval , & ſe pro- 
mena dans la Ville , recommandant a tout le monde 
de veiller a ſon poſte, & de le bien defendre, En me- 
me tems il rafſuroit les habitans de la Ville, en leur 
diſant qu' ils allojent etre delivres , & reconvrer tous 
leurs biens. Mais les Mauxes ne penſoient a rien 
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moins qu”a les attaquer. Ils etoient fi fort epouvans 
tes de la perte de leurs Vaiſſeaux, qu' ils ne ſon- 
geoiĩent qu'a empecher la deſcente.Lorſqu'il fut touts 
a-fait jour, Tiran emmenant avee lui tous les Vaiſ- 
ſeaux Maures qu'il avoit pris, fit mettre a la voile, 
& ſortit du port de Conſtantinople avee toute ſon 
Armee , & paſſant par le bras de ſaint George, il 
prit la route de la mer Majeure, perſuade que sil 
s' emparoit du paſſage de la terre ferme avant les En- 
nemis, ils ſeroient abſolument ſoumis à lui. Auſſi les 
Maures le voiant partir avec leurs Vaiſſeaux, ſe cru- 
rent- ils perdus. Tiran continua la route de la gran- 
de mer juſques a ce que la nuit empechit les Mau- 
res de le ſuivre de vue. Ce qu'il faifoit pour leur per- 
ſuader qu'il · partoit, & afin qu' ils ne miſſent point 
dꝰoppoſit ion a ſon debarquement; mais quand la nuit 
fut venue , il fit tourner PArmee du cote de terre. 
II faut ſgavoir que la Ville de Conſtantinople eſt 
très- belle, bien environnee de bonnes murailles, & 
qu'elle eſt batie en triangle ſur le bras de mer nom- 
me Saint George, qui renferme deux des parties de 
la Ville , & que le cote qui demeure à decouvert re- 
garde la Thrace. Tiran marcha de ce cdte , & de- 
barqua a quatre lieües du Camp des Maures avec 
toute fon Armee, fon artillerie , ſes vivres, & ſes 
munitions , ſans que les Maures en fuſſent inſtruits. 
II laiſſa les Vaiſſeaux avec une bonne garde, & tout 
Xe qui leur toit ncceſſaire. Après qu'il eut donne 
tous ſes ordtes, il marcha environ une demi-lieüe, 
en remontant une grande riviere juſqu'a un grand 
Pont de pierre. Tiran fit faire alte A ſes troupes en 
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cet endroit, laiſſant la riviere entre lui & les Ex 
mis; & pour que les Maures ne vinſſent pas le ſur- 
prendre, & Vinquieter pendant la nuit, il fit mettre 

ſes tentes ſur le pont, afin que perſonne ne le paſſat 

ſans ſon conſentement ; mais en meme tems il plaga 
ſur ce meme pont beaucoup d'artillerie, afin de re- 
cevoir les Ennemis, au cas qu' ils paruſſent de ce c&- 

tE-13. I envoia ſes gardes avanctes ſur le Camp des 
Maures, pour etre averti de leurs mouvemens. Après 
cela il fit partir a pied un des ſiens vetu en Maure, 
pour aller à la Ville de Conſtantinople porter une 
Lettre qui contenoit: | | 
fle puis temoigner a preſent ma joie a V. M. puiſ- 
que Dieu a permis que nous euſſions une victoire 

complette ſur les Ennemis , en prenant plus de trois 
cens Vaiſſeaux charges de vivres & de butin, auſ- 

quels nous n' avons pas encore touche. Nous n' avons 
fait aucun quartier a ceux que nous avons pris. P'at- 

tens les ordres de V. M. pour ſgavoir ce que je ferat 
de ces Bitimens. Mais fi elle me le permettoit , je 
renyoierois ceux du Roi de Sicile, & des autres A- 
mis qui ont bien voulu me ſecourir, auſſi- bien que 
ceux que j'ai nauliſts pour cette entrepriſe, & je me 
ſervirois de ceux des Maures; car il me ſemble qu' a- 
vec pres de quatre cens Vaiſſeaux, pendant qu'ils 
= ont aucun, nous ſommes en etat de les empecher 
d'avqir des vivres & des ſecours. Je mande encore a 
V. M. que j'ai debarque a Pembouchure de la riviere, 
& que je ſuis campe ſur le pont de pierre, afin que 
perſonne ne paſſe, & que je puiſſe tenir les Turcs en- 
fermes de tous les cores ; z & je ſuis certain _ avant 
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leur départ, Jaurai affaire a eux. Je conjure V. M. 
de doubler la garde de la Ville, & de prendre plus 
de precaution que jamais; car je crains le deſeſpoir 
dans lequel ils ſe trouvent. Ils ſont ſans vivres, & 
ſans eſperance d'en avoir; par conſequent ils ſeront 
bien-tot obliges de ſe rendre priſonniers. Je voudrois 
bien ſcavoir Petat de vos vivres , car j'en ai apporte 
pour plus de deux ans; & d' abord que j'aurai reg 
vos ordres, je vous envoierai des Vaiſſeaux chargèés. 
J'attens les ordres de V. M. ſur tous ces articles. Si 
vous avez beſoin de troupes pour defendre la Ville, 
aiez la bonte de m' en donner avis. Au reſte, je comp- 
te envoier des Vaiſſeaux le long de la cote , pour in- 
commoder les Ennemis, & leur oter toute eſperance 
de ſecours. Après cela, jeſpere que nous reuſhrons, 

& que Dieu nous aidera. Je demande une prompte 
re ponſe. Il remit cette Lettre a celui qu'il avoit choiſi 
pour la porter. C' toit un Grec nomme Charille , 
qui connoifloit parfaitement le Pais. II arriva ſans 
rencontrer aucun Maure. On le conduiſit devant 
PEmpereur , auquel il remit la Lettre. Il la regũt, & 
la lut avec grand plaiſir. Charme de ce qu'elle con- 
tenoit, il remercia Dieu; apres quoi il en fit part 2 
I'Impèratrice, ala Princeſſe, auſſi- bien qu'au Ge- 
næral Hypolite , qui lui dit qu'il ' avoit toujours aſ- 
ſure, que tant que Tiran ſeroit au monde, il ne de- 
voit pas perdre Peſperance. 

I Empereur lui rEpondit qu'il Etoit dans l' admi- 
ration de ſes grandes actions, & jura par ſa Cou- 
ronne qu'il le recompenſeroit , de fagon que lui & 
tous les ſiens auroient ſujet den etre contens. Enſui- 
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re il le chargea d examiner ce qu'il y avoit de vivres 
dans la Ville & dans le Palais, afin de pouvoir en 
rendre compte à Tiran. Hypolite trouva qu'il y en 
avoit encore pour trois mois. Il revint aſſurer ! Em- 
pereur que les Ennemis auroient leye le Siege avant 
que leurs vivres fuſſent conſommes , qu'il pouvoit 
sen repoſer ſur Tiran. L'Empereur fit venir ſon Se- 
cretaire auquel il fit Ecrire une Lettre a Tiran , dans 
laquelle il lui rendit un compte exact de tout ce qu'il 
lui avoit demande, Il fit enſuite appeller Sinegerus , 
& le pria de porter cette Lettre. Le Chevalier lui 
baiſa le pied & la main, prit la Lettre & fut prendre 
eonge de I'Imperatrice & de la Princeſſe, qu'il trouva 
encore dans ſa chambre. Elle le chargea de faire tou- 
tes les amities poſſibles a Tiran ſon Seigneur, en le 
priant de ne la point oublier, & de penſer à tout ce 
qu'elle avoit ſouffert depuis ſon abſence; enfin de ne 
rien negliger pour la voir le plutor qu'il lui ſeroit 
poſſible. Le Chevalier lui promit de o' acquitter de 
ſa commiſſion , il voulut en sen allant lui baiſer la 
main, mais elle Pembraſſa. Il s'habilla en Maure , 
& prenant avec lui Charille, qui avoit apporte la 
Lettre de Tiran, il partit de la Ville a minuit. Ils 
ne rencontrerent aucun Maure.Les Gardes du Camp 
qui les connoiſſoient les laiſſerent paſſer , ainſi ils fu- 
rent droit a la tente de Tiran qu' ils trouverent leve, 
Il fut charme de les voir, il fit mille queſtions a Si- 
negerus ſur Petat où Etoient la Ville, PEmpereur 
I'Imperatrice , & ſurtout ſa chere Princeſſe; il lui 
fit un recit fidele de tour ce qu'il avoit vit & de tour 
ce qu'on Payoit charge de lui dire. Tiran fut quelque 
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tems ſans parler, & ſes yeux ſe remplirent de lar- 
mes au recit de ce que lui mandoit Carmefine. II luz 
remit enſuite la Lettre de l' Empereur qui lui man- 
6 

Le plaiſir que nous fait votre arrives eſt extreme, 
Tiran mon cher fils, & nous rendons ſans ceſſe des 
graces à Dieu, de ce qu'il nous ſecoure dans la gran- 
de adverſite oy nous Etions rẽduits. Nous eſperons 
que J. C. vous permettra Pexecution de vos bons de- 
firs. Quant a moi , je ne defire que de pouvoir vous 
donner des marques de ma reconnoiſſance. Au reſte, 
je vous dirai que les ſoins & la valeur d' Hy polite, 
que j'ai fait mon General , m' ont prouvè qu'il toit 
un des bons Chevaliers qui ſoient au monde; ſans lui 
la Ville ent été priſe il y a pluſieurs jours, & par con- 
ſequent il ne ſeroit rien demeure de l' Empire Grec; 
on ne peut compter la quantite de Maures qu'il a 
tues. De plus, nous vous donnons avis que nous avons 
au moins pour trois mois de vivres & de choſes ne- 
reſlaires pour nous defendre , notre Cavalerie eſt en 
bon erat, Ne vous expaſeꝝ donc point inutilement, 
faites la guerre a votre aiſe, & donnez la Bataille 
Jans vous preſſer, quand l'occa ſion vous poroitra fa- 
vorable. Faites debarquer les vivres des Vaiſſeaux, 
mettez- en une partie dans le fort Chateau de Sino- 
ple, vous les emploierez pour votre Armee, & pour 
les Places dont vous ferez la Conquete ; & autre, 
vous la mettrez dans la Ville de Pera, afin que nous 
en puiſſions prendre quand nous en aurons beſoin; 
vous y laifſerez cinq cens hommes d' armes de garni- 
Jon. Vous pourrez renvoier les Vaiſſeaut que yous 
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voudreꝛ à votre diſcretion. J'approuve le deſſein que 
vous avez d envoier les quatre cens Vaiſſeaux à Con- 
ſtantinople , & de les mettre en tat, il nous ſervi- 
ront à incommoder les Ennemis que nous ſommes 
sürs d'enfermer de tous cotes. Si vous avez beſoin 
d' argent pour les Vaiſſeaux que vous avez naulixes , 
notre treſor eſt ouvert, envoiez ici une Galere ou 
deux, & nous vous enyoicrons tout ce que vous de- 
manderez. | 
Quand le Soudan & le Turc apprirent que Tiran 
avoit debarque, & qu'il Setoit campe au pont de 
pierre, ils furent conſternes, & ſe crurent perdus 
ſans reſſource, ne ſe voiant aucun moien d'echapper 
ni par terre ni par mer, ſans tomber entre les mains 
de Tiran. De plus, ils ſe voioient a la veille de mou- 
rir de faim, car ils n' avoiĩent pas des vivres pour deux 
mois; mais ſans temoigner leur inquietude , ils aſ- 
ſemblerent un Conſeil pour voir le parti qu'ils a» 
voient a prendre. Il etoir compoſe des Rois d'Alep , 
de Sourie , de Trato, d' Aſſyrie, d'Hircanie & de 
Raſten, du fils du grand Caraman , du Prince de 
Sis & de pluſieurs grands Seigneurs , dont les noms 
ſeroient trop longs a rapporter. Les avis furent très- 
Partages , les uns vouloient que Pon fit ſes efforts 
pour emporter la Ville, diſant qu'après cette expe 
dition, ils auroient le tems de ſe mettre en defenſe , 
& Cattendre du ſecours , d'autant qu'elle ne devoit 
pas etre trop bien munie;les autres vouloient quePon 
marchat a Tiran, aſſurant qu'il etoit fi brave qu'il 
ne refuſeroit pas le combat; qu'il etoit vrai qu'il 
avoit une très- bonne Cavalerie, mais qu'elle nen- 
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fonceroit pas leur prodigieuſe Armee , & que quand 
1] leur arriveroit d'etre battus, il valoit mieux mou- 
rir en braves gens & en Chevaliers, que de ſe laiſſer 
prendre comme des moutons; & que ſi la fortune 
leur donnoit la victoire, ils ſeroient les maitres ou 
de gen aller ou de continuer le Siege. Il y en eut qui 
Prefererent a cet avis , celui d' envoier une Ambaſſa- 
de à Tiran, pour lui propoſer une Paix ou une Tré- 
ve, en lui demandant paſſage pour s' en retourner 
dans leur Pais après avoir abandonne tout l' Empire 
Gree, Evacue toutes les Places & rendu tous les Eſ- 
claves & tous les priſonniers. Cet avis Pemporta. On 
reſolut d' envoier une Ambaſſade a Tiran, ajoùtant 
que s' il leur refuſoit le paſſage, ils pourroient alors 
attaquer la Ville de toutes leurs forces, & que s'ils 
ne la pouvoient prendre, il ſeroit toujours en leur 
pouvoir de mourir les armes à la main en vendant 
cherement leur vie. On nomma pour Ambaſſadeurs 
Je fils du grand Caraman , & le Prince de Sis, tous 
deux fort ſages & fort Eloquens , & de plus expèri- 
mentes dans la guerre. Ils promirent d'examiner le 
nombre des troupes que Tiran pouvoit avoir. On 
leur donna leurs inſtructions, & ils partirent ſuivis 
de deux cens Cavaliers, ils etoient magnifiquement 
vetus & ſans armes. Ils envoierent devant eux un 
Trompette a Tiran , pour lui demander le ſauf- con- 
duit qui leur fut accorde. | 
 Auſſi-tot après que Tiran eut 10 la Lettre de 
PEmpereur,il avoit appelle le Marquis de Louzanne 
| fon Amiral, & lui avoit ordonne d' aſſembler tous 
les Patrons des Vaiſſeaux , de leur paier tout ce qui 
leur erozt du, & de faire exécuter tout ce que 
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PEmpereur lui avoit mande ſur les vivres , apres 
quoi il pourroit renyoier les Batimens, Il lui dit en- 
core de faire Equiper pour la guerre ceux qu'ils a- 
voient pris ſur les Turcs, avec ordre de eroiſer fur 
la cote , & de harceler les Ennemis. L' Amiral exe- 
euta ces ordres, paia tous les Patrons & leur donna 
a chacun mille ducats de plus qu'il ne leur Etoit du, 
ſans compter le butin qu'ils avoient fait ſur les Vaiſ- 
ſeaux Turcs, Quand ils eurent tranſporte les vivres 
a leur deſtination, ils retournerent chacun chez eux. 

Les Batimens que I'Amiral fit Equiper , ſe trou- 
yerent au nombre de quatre cens trente-cinq. Tiran 
ne garda que deux Galeres bien armees , qui demeu- 
rerent dans la riviere aupres du Camp , pour les en- 
voier on il ſeroit neceſſaire. Quand tous les autres 
furent en etat de tenir la mer, l' Amiral fut au Camp, 
& dit a Tiran que tout ce qu'il lui avoit ordonne 
Etoit execute. Pour lors Tiran fut a la tente de la 
Reine de Fez, & la pria de s'en aller ſur cette Flotte 
a Conſtantinople , pour conſoler & tenir compagnie 
à la Princeſſe; car, ajouta-t'il , en quel tat ſerois- 
je, il lui arrivoit le moindre malheur ! Je ne puis 
quitter le Camp pour Paller voir, vous ſerez plus à 
votre aiſe auprès d' elle, vous pourrez lui parler & 
Pentretenir de moi, avec cette fagon agreable que 
vous poſſedez fi bien, aſſurez- la que je la verrai bien- 
tot , que c'eſt la choſe que je deſire le plus, que je 
compte tous les momens, & qu'après Dieu il n'y a 
qu'elle au monde que je defire de voir & de ſervir. 
La Reine lui repondit, qu'elle n'oubliroit jamais les 
grandes obligations qu'elle lui avoit, & que puif- 
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qu'elle avoit eu autreſois tant d' envie de le ſervir ; 
2 moins que d'etre ingrate, elle ne pouvoit alors Sen 
diſpenſer. Une creature auſſi belle & auſſi parfaite 


que la Princeſſe, ajonta-t'elle , ne peut ètre poſſe- 


dee que par le plus brave & le plus genereux des 
Chevaliers. Elle lui demanda vil n avoit point d'au- 
tres ordres a hai donner, Paſſurant qu'elle lui ſacri- 
ficroit mille vies , k elle les avoit. Alors Tiran Pem- 
braſſa, & la baiſa ala joue , l'aſſurant qu'il voudroit 
avoir plus fait pour elle, tant il toit reconnoiſſant 
de fon amitie ; il lui eonſeilla de ſe preparer au de- 
part. Tiran prit conge d'elle , & retourna a fa ten- 
te; il envoia chercher 'Amixral , & lui ordonna de 
* embarquer, d ext cuter tout ee dont ils Etoient con- 
venus, & de mettre 2 la voile anfli-tot que la Reine 
ſeroit ſur ſon bord. L' Amiral prit cange de lui, & 
monta dans fon Vaiſſeau. La Reine s embarqua le 


lendemain, le Roi de Sicile & Tiran Paccompagne- 


rent juſques a ſan Vaiſſeau, avec cinq cens hommes 
d' armes, & retaurnerent au Camp; pendant que 
TAmiral mit 2 la voile, & fit route a Conſtantinople, 

Quand les Ambaſſadeurs des Turs furent aupres 


du pont de pierre, Tiran fit fortir un Capitaine, ſui- 


vi de cinq cens hommes d armes, armes d'une fagon 
très- brillante, & mantes ſur de grands chevaux de 
Sicile bien bardes, pour les recevoir & leur faire 
honneur. Cette troupe les accompagna juſques a Pen- 
droit où Etoit Tiran. Il avoit fait tendre un pavillon 
ſuperbe de brocard cramoiſi, le plus riche qui fut au 
monde, on Pavoit fait à Paris. Les Ambaſfadeurs 
mirent pied à terre, & trouverent Tiran avec les Rois 
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de Sicile & de Fez , & beaucoup d'autres Barons & 
Chevaliers qui leur rendirent ce qu' ils devoient à 
leur rang. Tiran ne voulut pas qu'ils expliquaſſent 
ſi-t6t ce qu' ils avoient a dire; mais il les fit entrer 


ſous des tentes magnifiques qu'il leur avoit fait pre- 


parer, il leur ſit ſervir un grand repas avec toutes 
ſortes de differens vins. Les Ambaſſadeurs furent dans 
Padmiration a la vue de la grandeur des chevaux qui 
les avoient eſcortés, & des Panaches a la mode d'T- 
talie, que portoient les hommes d' armes. D'un au- 
tres c6te , ils virent quatre mille chevaux auſſi bar- 
des, qui voltigeoient & manœuvroient, comme ils 
auroient fait dans un combat. La grande quantite de 
Cavalerie qu' ils apperęurent dans le Champ de Ti- 
ran, les Etonna. Ils fe dirent entr\eux , que tous les 
Maures raſſemblés ne pourroient reſiſter a d'auſſi 
belles Troupes que celles des Chretiens , non- ſeule- 
ment a cauſe de leur belle Cavalerie, mais encore 
par la bonne diſcipline qu'ils obſervoient. Ils comp- 
toient avoir fait un voiage inutile, & que Tiran ne 
leur voudroit accorder ni Paix, ni Tréve, ni leur 
faire aucun quartier, & conſidèrant la poſition du 
Camp, ils convenoient qu'il leur toit impoſſible de- 
viter la mort ou l'eſelavage; ils paſſerent le reſte du 
jour & la nuit ſuivante a faire ces triſtes réflexions. 
Le lendemain Tiran fit aſſembler les Rois & tous les 
Chevaliers conſidèrables du Camp, pour entendre 
la Meſſe dans ſon ſuperbe pavillon. Quand elle fut 
dite, il envola demander aux Ambaſſadeurs, s ils 
vouloient avoir leur Audience. Ils vinrent fur le 
champ avec beaucoup de gravité. Tiran les regut 
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comme il convenoit à leur naiſſance. Quand ils ſe fu- 
rent aſſis, ils leur demanda ce qu'ils avoient a lui dire. 
Le fils du grand Caraman , comme Etant le plus con- 
fiderable, ſe leva, & dit, après avoir fait la reverence 
au General : Que ſans doute ſa grande ſageſſe lui 
avoit ſouvent fait penſer combien Pon devoit eviter 
de faire perir des hommes quand on le pouvoit em- 
pecher , & que le cas preſent exigeoit cette refle- 
xi0n , que Pon Etoit à la veille de voir couler tant de 
ſang, que les eaux du Fleuve en changeroient de cou- 
leur; qu'il devoit ſe laiſſer toucher en imaginant 
Phorreur &la cruaute d'un tel combat; que les grands 
courages comme le ſien, ètoient capables de pitie. 
Pour eviter , continua-t'il, une auſſi grande barba- 
rie, le Soudan & le grand Turc nous envoyent pour 
ſgavoir fi vous voulez faire la Paix, ou leur accorder 
une Trevye, au moins de trois mois; fi vous voulez 
faire une Paix de cent & un an, ils ſeront charmes 
d'etre de vos amis, ils abandonneront l' Empire Grec, 
vous remettront toutes les Places de fon etendue , 
& qui plus eſt , tous les Priſonniers Chretiens qui 
nt en leur puiſſance, & ſe ſoumettront enfin tout 
autant qu' ils le pourront , ſans bleſſer leur honneur : 
mais fi wacceptant point ces propoſitions , vous les 
venez attaquer, vous Eprouverez malheureuſement 
pour vous, quelle eſt la force de leurs armes. Alors 
il ſe tut. Tiran charme de ſe voir au moment qu'il 
avoit tant defire, fut tres-content de ce diſcours, 
mais il leur dit qu'il leur donneroit inceſſamment ſa 
re ponſe. 


Les Ambaſſadeurs toujours bien accompagnes z 
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retournerent dans leurs tentes. Le lendemain Tiran 
fit ſcayoir à tous ceux qui s toient trouves au pre- 
mier Conſeil , qu'après la Meſſe ils délibèreroient 
ſur la propoſition des Ambaſſadeurs. Comme ils 
avoient tous beaucoup d' attachement pour lui, ils 
ſe rendirent à ſon Pavillon après la Meſſe. Tout le 
monde ſe placa ſuivant ſon rang, & Tiran dit: Vous 
avez entendu, mes freres & mes amis, ce que vous 
ont fait propoſer le Soudan & le Grand Turc. Nous 
pouvons juger de la fituation ou ils ſe trouvent; mais 
nous devons faire attention a la gloire que cette 
victoire nous donnera , & a la recompenſe que nous 
meriterons dans le Ciel , en delivrant une fi grande 
Etendue de Pais Chretiens de Peſclavage,8 du dan- 
ger de changer de Religion. Nous avons encore une 

conſideration a faire, c'eſt le grand etonnement ot 
ſera tout le Pais des Maures, en apprenant qu' ils ſont 
tous tuès ou pris, & quelle eſt la vengeance que Ems 
Pire Grec en a tixèe par notre moien. Nous venge- 
rons auſſi tous les Chevaliers qui ont peri dans cette 
guerre. Quand ceux- ci ſeront detruits , la Paix ſera 
plus aſſuree, & la terreur que nous cauſerons aux au- 
tres, procurera une Paix ſolide a Empire Grec : II 
me paroit donc que le plus grand ſervice que nous 
puiſſions rendre a VEmpereur , c'eſt de Waccorder nt 
Paix, ni Treve , & de conſentir a les recevoir a no- 
tre diſeretion , ſans leur repondre ni de leurs vies , 
ni de leurs biens. S' ils ne veulent pas accepter ces 
conditions, que nous importe? Ne ſommes- nous 
pas ſurs de les faire mourir de faim, pendant que 
d'un autre cotE nous ſommes les maitres de leue 
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livrer bataille ? Et quoique nous ſoions plus forts 
quꝰ eux, ce ſeroit une grande folie a nous de nous bat. 
tre contre des gens au deſeſpoir , & de riſquer nos 


Troupes, pendant que nous n' avons qu'un poſte à 


garder. De plus, en les prenant a diſcretion , quel 
but in ne ferez- vous pas, au lieu qu'il eſt perdu fi 
vous les laifſez aller? Je crois donc que nous devons 
les renvoier, ne pouvant leur faire aucune reponſe 
fans conſulter l' Empereur, qui nous rendroit garands 
de Pevenement : Donnez- moi donc votre avis, mes 
freres & mes amis, comme a un homme qui ſe conſie 
abſolument a vous, dans une choſe qui vous regarde 
comme moi; ſi vous la faites ſans Pavis de PEmpe- 
xeur. Apres le diſcours de Tiran , le Roi de Sicile fe 
tourna du cote de celui de Fez , pour l'engager a 
parler; mais celui-ci Payant aſſure qu'il ne le feroit 
Pas avant lui; de plus, preſſe par tous les Barons de 
dire ſon avis; il dit en ſaluant PAflemblee : Avons- 
nous beſoin de donner des conſeils au miroir de 1: 
ſageſſe divine, a ce nouveau Salomon , a cette Etvile 
qui claire tous les autres, a ce brave General au- 
quel nous obéiſſons ? Mais enfin pour donner mon 
avis, puiſqu' on le veut ſgavoir, je crois qu'il faut 
conſulter I'Empereur , aſin que l'on ne puiſſe nous 
rien reprocher; cet Evenement Vintereſſe encore plus 
qu' aucun de nous; mais je ſuis perſuade qu'il pren- 
dra le parti que vous propoſez; car il eſt non- ſeule- 
ment le plus honorable , mais le plus avantageux 
pour le repos de l' Empire Grec; de plus tous vos 
avis étant fondòs ſur la raiſon, & ſur toutes les re- 
gles de la Guere, il n'eſt pas poſſible de n' etre pas 
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de votre ſentiment. Je rai plus rien à dire, ſinon 
que je ſoumets mon ſentiment a celui dn Conſeil, 
Apres ce diſcours, tout le monde pria le Roi de Fez 
de donner ſon avis. Apres un peu de tems, il dit: 
La connoiſſance du monde nous apprend à Eviter les 
| choſes qui peuvent nous nuire , & jamais on ne ſe re- 
: pent des choſes faites, apres y avoir bien penſe ; 
. mais comme toute I Aſſemble me charge de rEpon- 
: dre en ſon nom, & que nous avons trop peu de tems 
8 pour repondre aux Ambaſſadeurs, je ſuis de l' avis 
e du Roi de Sicile, & crois que on doit conſulter PEm- 
e pereur. Envoiez done promptement Pinformer de ce 
— 


qui ſe paſſe, afin de pouvoir rendre rEponſe au Sou - 


5 dan & au grand Turc. Tiran fe chargea de Pen infor- 


I mer, & chacun retourna a ſa tente. 

ic Les Vaiſſeaux qui partirent da Camp de Tiran , 
le eurent le vent fi favorable, qu avant le coucher du 
82 ſoleil, ils arriverent à Conſtantinople, en donnant 


la toutes les marques de joĩe que donnent ordinaire= 
le ment ceux qui apportent du ſetours a ceux qui en 


u- ont beſoin , après avoir triomphe de leur ennemis. | 


on Le canon tira, les trompettes & les cris ſe firent en- 
wut tendre pour ſaluer la Ville. Tout le monde eroit ſur 
Jus {es murailles pour voir arriver ce ſecours ſi long- 
Jus tems defire , qui entroit dans le Port, avec les ban- 

nieres deploites de I'Empercnr , & celles du valeu- 
reux General Tiran. La Ville donna de fon core des 
marques de ſa joie. L'on ſonna les cloches , & on 
chanta les loüanges de Dieu. Le vieil Emperewr 
monta a cheval , & vint ſur le bord de 1a mer, il ap- 
Pri que Ia Reine de Fex crokr ſur ces Vaidſeaws, II 
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manda cette nouvelle a 'Imperatrice & a la Princeſ« 
ſe, qui ſur le champ monta a cheval, & ſuivie d'Hyp» 
polite , de ſes Dames, & de pluſieurs Chevaliers , 
accourut aupres de 'Empereur ; elle ordonna a Hyp- 


polite d' aller dans le Vaiſſeau ſur lequel etoit la Rei- 


ne, pour la faire debarquer : ils ſe firent mille ami- 
tics, a cauſe de ce qui s' ẽtoit autrefois paſſe entr'eux. 
La Reine lui demanda apres cela des nouvelles de la 
Princeſſe. Hyppolite lui repondit , qu'elle attendoit 
le plaiſir de la voir ſur le bord de la mer, avec une 
extreme impatience. Sur le champ elle deſcendit 
dans un canot couvert d'etoffes d'or, & deux jeunes 
rameurs la conduiſirent à terre avec Hyppolite, en 
fort peu de tems. La Princeſſe qui vit paroitre dans 
tout l' quipage d'une Reine Plaiſir de ma Vie, qui 
avoit ete a ſon ſervice , deſcendit de cheval pour lui 
faire honneur , & la Reine ſe jetta a ſes pieds pour 
les baiſer; mais ſans vouloir le ſouffrir, elle la baiſa 
pluſieurs fois, & la conduiſit a PEmpereur ; elle lui 
baiſa le pied & la main; il l' embraſſa, & ils prirent 
enſemble le chemin du Palais; ils y trouverent l' Im- 


peratrice » qui fit mille amities à la Reine, & a tous 


Jes autres. L'Empereur ordonna a Hyppolite de faire 
Promptement decharger les Vaiſſaux, afin. qu'ils re- 
tournaſſent au Camp. II Paſſura que Pon y travailloit 
deja, & que les ordres etoient donnés; cependant 
il y retourna lui-meme, & fit continuer toute la nuit 
avec une ſi grande diligence, que le lendemain au 
matin avant le lever du folcil, ils ſe trouverent en 
.Etat de partir. L' Empereur envoia prier ce jour-la 
I Amiral, & tous ceux qui ctoient venus avec la Rei- 

ne; 
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ne, de diner avec lui. Ils s'y rendirent tous avec des 
habits magnifiques. Le diner fut ſomptueux, & mal- 
gre la ſituat ion dans laquelle la Ville ſe trouvoit; 
on ſervit beaucoup d' oiſeaux, & des vins exquis de 
toutes les fagons; ils paſſerent la journse dans les 
Fetes & les plaiſirs. Le ſoir PAmiral prit conge de 
' Empereur, parce qu'il vouloit s' embarquer, & con- 

tinuer de tenir l Armee des Turcs bloquee. L'Empes 
reur Paſſura qu'il ne pouvoit lui faire plus de plaiſir 
& lui donna ſa main a baiſer, en lui diſant adieu. 
Tous les Chevaliers lui firent la reverence, auſſi-bien 
qu aux Princeſſes. Apres cela ils furent s embarquer, 
& toute Flotte prenant le chemin du Camp des Mau- 
res, mit à la voile à la premiere Garde. Quand ils 
furent aupres de leur Camp; ils firent pluſieurs dé- 
charges d'artillerie, qui les firent courir aux armes; 
eroiant qu'on les vouloit attaquer , & Von peut dire 


1 qu'ils Etotent dans la plus grande conſternation. 

! La Princeſſe voulut que la Reine de Fez paſſie 
. avec elle dans ſon lit la nuit meme qu'elle arriva , 
, afin de pouvoir Pentretenir a fon aiſe. Quand elles 
s furent conchees, la Princeſſe lui dit: Pai reſſenti vi- 
e vement , ma chere ſœur, le tems de v tre abſence gg 
- & je n'ai pas doutè que la mer ne m'eilt ſeparee de 
it vous pour jamais; à ces triſtes idées il ſe joignoit le 
nt ſouvenir cruel Tiran , qui m'avoit quittee ſans me 
it rien direzſon proced me faiſoit douter de ſon amour 


& Yaurois prefere la mort a la vie que je paſſois ſans 
aucune conſolation , ſeparee de tout ce que j aimois, 
& ſans avoir d' autre reſſource que celle des larmes 
& des ſoupirs. Le malheur de Vetat dont cette meme 
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abſence de Tiran-etoit'auſh la cauſe , augmentoir 


encore mes peines. Je m'attendois a devenir eſelave; 


plus je m'examinois, & plus je me trouvois innocen- 
te; je ne pouvois me reprocher que les obſtacles que 
J avois' oppoſes par mes larmes & par mes prieres 
aux entrepriſes de ſon amour; enfin je me jettai dans 
les bras de la Sainte Vierge , qui n' abandonne pas 
les malheureux, & Pentrai.dans le Couvent de ſain- 
te Claire, ou je priai ſans ceſſe pour obtenir quel- 
que conſolation pour J Empereur mon pere & pour 
moi. Je ſuis a preſent la plus contente du monde, 
puiſque vous m' tes renduè, vous que j'aime de 
tout mon cœur; & Pai toute l'obligation poſſible à 
Tiran de ce qu'il ne vous a point oublièe, & de ce 
qu'il a fait pour vous; mais je vous conjure; ma che- 
re ſœur, de m'apprendre en quoi je Pai pd offenſer, 
& pourquoi il m'a quitte comme il a fait, moi qui 
Pajmois plus que ma propre vie, & qui n'ai jamais 
dementi les ſentimens que j'ai pour lui; eroiez que 
je Paime encore plus que je ne faiſois quand nous 
avons et ſepares z mon amour eſt au comble, & je 
ne pourra! vivre long- tems ſans le voir. Pour lors 
donnant un libre cours a ſes larmes & a ſes ſoupirs , 
elle donna le tems à la Reine de lui dire, qu'elle ne 
la vouloit point affliger en lui diſant ce qui $etoit 
pa fle , qu'elle toit ſyre que cet aveu la feroit eva- 
; Noliir , & mettroit tout le Palais en allarmes'; qu'il 
valoit mieux remettre cette converſation au lende- 
main, qu'il lui devoit ſuffire de ſęavoir qu'elle na- 
voit aucun tort, non plus que ſon Amant; qu'ils 
avoient 6te trompes , & que jamais on n'avoit Etc 
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plus aime qu'elle Petoit par Tiran, qui n' toit pas 


un moment ſans penſer à elle, & ſans la déſirer, & 


qu'ainſi elle ne pouvoit inieux faire que d'avoir pour 
lui les plus tendres & les plus vifs ſentimeus; les 


grandes actions qu'il a faites en Barbarie, le rendent 


encore plus digne de vous. Comptez ſur la parole 
que je vous donne, moi qui ne vous ai jamais man- 
qué, que vous le verrez inteſſamment. Qu'avoit- il 
beſoin de revenir ici pour conquerir ' Empire Grec, 
fi ce nꝰẽtoit pas par rapport a vous? S' il ne vous etoit 
pas fidele , n'&toit- il pas le maitre d' pouſer la fille 
du Roi de Tremecen, qui joignoit un grand Roiaume 
a la beaute, & qui l' aureit rendu maitre de toute la 
Barbarie : vous jugerez vous- meme du mérite de 
cette Princeſſe; car elle vient ici uniquement pour 
vous ſalner , a cauſe des Eloges que Tiran lui a faits 
de vous, & de la reconnoiſſance de ce qu'il a fait pour 
elle: elle arrive pour ſe trouver a vos noces-z conſo- 
lez- vous donc, ſoiez tranquille , & que les chagrins 
n' alterent pas votre beaute ; ſongez a paroitre avec 
tous les dons que la nature yous a faits , aux yeux de 
Tiran & des Rois qui font a ſa ſuite , avec. tant de 
Princes & de Chevaliers. La Princeſſe lui dit, qu'elle 
vouloit ſuivre ſes conſeils, & qu'elle s' toit trop ſous 
vent reproche de ne les avoir pas ſuivis. Elles paſſe- 
rent une partie de la nuit a s' entretenir de cette fa- 
con. La Princeſſe Eprouya une grande conſolation en 
retrouvant une auſſi bonne amie que la Reine de 
ez, | 
Apres le Conſeil! que Von avoit tenu ſur la ré- 
ponſe que Von devoit faire aux Ambaſladeurs g 
Yi 
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ol” Von avoit determine d' attendre les ordres de 
VEmp pereur ; le brave Tiran ſe trouva au point 
qu il defiroit depuis fi long-tems ; ceſt-&dire, 
qu'il avoit un pretexte valable pour aller voir 
celle qu'il aimoit plus que ſa propre vie; & com- 
me cette affaire toit très- importante en elle-me- 
me, mais qu'elle l'intéreſſoit plus que les autres; 
11 refolur d' aller ſeul, & ſans qu'on en fut informe, 

41 ville de Conſtantinople, pour entretenir PEm- 
pereur „& ſcavoir quel toit ſon avis ſur une choſe 
d'où dependoit le repos de PEmpire Grecz auſſi- bien 
que Pheureux moment qui deyoit le mettre dans les 
bras de ſa chere Princeſſe. Quand la nuit fut yemie, 
il parla au Roi de Fez. I lui remit le Commande- 
ment du Camp; & s' tant embarque fur une des 
Galeres , il fit route vers Conſtantinople ,' qui n'e- 
toit Eloignee du Camp que de vingt milles. TParrira 
dans le Port à deux heures de nuit. Il debarqua'ſen} 
& deguiſe , en ordonnant au Patron de ne point par- 
ler de lui. Quand il fut à la porte de la Ville, il dit 
a la Garde de lui ouvrir, qu'il appartenoit a Tiran, 
& qu 'il venoit parler de ſa part a I Empereur. On lui 
ouvrit J & il alla promptement au Palais. Ceux qu'il 
trouva a la porte lui dirent , qu'il etoit couche. Pour 
lors il alla ala chambre de la Reine de Fez , qu'il 
trouva en prieres dans un petit cabinet. Elle cournt 
a lui, ſi-tõt qu'elle Pappercur , le baiſa, Pembraſſa, 
& lui tEmoigna le plaifir qu'elle avoit de le voir. Je 
ſuis bien oblige a Dieu, continua-t'elle, de ce qu'il 
a bien voulu exaucer mes prieres. Venez, Seigneur; 
qui mexirez toute la gloire de ce monde, rence jou 
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it de la by Al de yos peines , & gouter 4. les 
bras de celle que vous aimez une ſatisfaction que 


ir vous meritez. par tant de belles actions. Ne me con- 
Ns tredites point a preſent, Si vous ne faites pas ce que 
e- je veux, je vous jure que je partirai ſans que rien 
_ m'en, pujſſe empecher. Tiran Vinterrompit , & lui 
6, dit: Ma chere ſœur, je vous demande pardon de ne 
7 vous avoir pas toujours obẽi: je vous jure par ror- 
js dre de Chevalerie de faire 2 Pavenir tout ce que 
ien yous m'ordonnere2, quand meme j je devrois en mou- 
les rir. Nous verrons bien-tot, dit la Reine, ce que vous 
ie, ſgavez faire; car je vais vous ouvrir le champ, & 


je. je ne vous tiens pas pour Chevalier, fi vous ne 
1c; ſortez vainqueur du combat. Demeurez dans ce ca- 
bg. binet, continua-r'elle , je vais prier la Princeſſe de 
744 WM Yenir coucher avec moi. Auſſi- töt elle le quitta, pour 
rent aller dans la chambre de la Princeſſe, qu'elle trouva 
a prete à ſe mettre au lit, & qui lui demanda pourquoi 
dit elle venoit avec tant d' empreſſement. Elle lui rẽpon- 
an; dit tout bas, qu'elle la prioit de lui faire le plaiſir de 
Au venir coucher avec elle, parce qu'elle avoit beaucoup 
qu'il de choſes a lui dire, & qu'il venoit d' arriver une Ga- 
lere de la part de Tiran , dont il eEtoit ſorti un home 


tar elles etoient alors dans Vhabitude d'aller cou- 
cher ou chez une, ou chez l'autre, quand elles 
ayoient quelque choſe a ſe dire. La Reine prit done 
la Princeſſe ſous le bras, & la mena dans ſa cham- 
bre, qu'elles trouverent bien parfumee, ſu ivant Por- 
| dre qu'elle en avoit donne en ſortant. La Prince ſſe 
ſe coucha promptement, tant elle avoĩt envie de ſga- 
II 11 


me qu'elle avoit entretenu. La Princeſſe y conſentit; 
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voir des nouvelles de Tiran, & les Demoiſelles Pats 
derent a ſe deshabiller. Quand elle fut conchee , 
elles lui ſouhaiterent une bonne nuit, qui lui Ctoir 
prepare „ ſans qu'elle en eüt le moindre ſoupcon, 
Quand !es Demoiſelles furent ſorties, la Reine fer- 
ma le verrouil en dedans , diſant a ſes Demoiſe!les 
d'aller ſe coucher, qu'elle avoit quelques prieres à 
faire avant de s'endormir, & qu'elle n'avoit be ſoin 
d' aucune d'elles. Elles rentrerent toutes dans leur 
chambre. Alors la Reine entra dans le cabinet, & 
dit au brave Tiran : Allons, Chevalier, mettez- vous 
en che miſe, & faites votre devoir, votre ennemiĩ vous 
attend. Point de diſcours „je n'en écoute aucun. Si 
vous ne m'obeifſez maintenant, je jure foi de Rei- 
ne, puiſque vous m' avez fait telle, que du reſte de 
vos jours vous ne vous trouverez en Darellle occaſion, 


Tiran tranſports de joie, ſe voulut jetter a ſes pieds, 


& la remercia de tout ce qu'clle faiſoir pour lui; 
mais la Reine Pinterrompit, en lui diſant: Il weſt 
pas queſtion de paroles, il faut le meriter par des 
effets. Deshabillez- vous. Le Chevalier Je fut bien- 
tot. Alors elle le conduifit au lit de la Princeſſe, en 
lui diſant : Le voici celui apres qui vous ſoupiriez 
depuis fi long- tems, accordez-lui le prix de toutes 
fes ſouffrances; il eſt votre Epoux, vous ſcavez quels 
font ſes droits. Profitez du preſent , & laiſſez Vave- 
Hir aux ſoins de la Providence. Peut-ètre cette occa- 
fon ne ſe trouvera plus. Ah! fauſſe ſœur, s'&cria la 
Princeſſe, vous m' avez trahi; mais je me confie en 
Ja vertu de mon Seigneur Titan, elle reparera rotre 
faute. 


7 


. a 
Ne croiez pas que Tiran perdit ſon tems pendant 
ce diſcours. Ses mains n' etoient pas oiſives. La Reine 
les laiſſa, & s' alla coucher ſur un lit de repos. Après 
qu'elle fut partie, la Princeſſe dit a Tiran , qui deja 
la ſerroit de pres:Mon cher Tiran,ne diminuez point 
Pextreme plaiſir que me fait votre vue, n'emploiez 
point yos forces contre une fille qui ne peut vous refif- 
ter. Quelle gloire trouyerez-vous dans la defaite de 
celle qui vous eſt ſoumiſe , & qui vous adore ? Fai- 
tes- moi done part de votre force & de votre courage, 
pour que je puiſſe reſiſter, Eſt- ce par la violence que 
Pon temoigne ſon amour? Seigneur, je vous conjure 
par votre vertu, par la nobleſſe de vos ſentimens, 
de m' accorder ce que je vous demande. Aicz pitie 
d'une fille qui ſe trouve ſans ſecours. Cruel & faux 
Chevalier, f je vais crier, zjoutoir-ell, comptez que 
Je vais crier. Eh quoi! Vous wavez aucune pitie de 
moi? Vous m'aimez, & vous me faites ſouffrir? Non, 
vous n'etes plus ce Tiran dont j'ai tant defire le re- 
tour, qui devoit faire mon bonheur, & qui ſe declare 
mon ennemi. Pendant ce diſcours, les forces & la 
reſi ſtance de la Princeſſe s' affoibliſſoĩent „& le Che- 
valier ſe trouva vainqueur. Elle demeura ſans ſenti- 
ment; & comme elle ne revenoit point, Tiran ſe leva 
fort effraie, croiant Payoir tuée. Il appella la Rei- 
ne, & ils lui jetterent au viſage une bouteille d'eau- 
roſe. La Princeſſe ouvrit les yeux, en pouſſant un 
grand ſoupir, & dit: Ah, Tiran! je- vois a preſent 
que ce reſt pas moi que vous aimez, ce weſt que 
vot re ſatisfaction. Si ce ſont-1a des tEmoignages d'a- 
mour , faut-il les donner avec taut de violence & de 
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*barbarie ? Eh quoi! un plaiſir ſi court, vous a-t'il 
fait oublier votre vertu ? Encore fi vous aviez atten- 


du le jour de notre Mariage ! mais vous n'avez pas 
eu plus q egard 3 à ce que vous deviez à votre Prin- 


ceſſe, qu'a ce que vous deyiez à vous-mème, Ce jour 
fera le malheur du reſte de ma vie. Vous faites bien 
la dolente, lui dit la Reine, en riant, comme ſi l'on 
ne ſcayoit pas que jamais armes de Chevalier ne 


bleſſerent Pueelle a mort. Que Dieu m'envoie le 


mal dont vous vous plaignez. Si vous n'en eres. Bus- 
rie demain matin , je conſens 4 à mourir de la meme 


mort. La Princeſſe ſans repondre a ces folies , conti- 


nuoit a ſe plaindre, Tiran ſe remit a ſes cotes, & la 


*Reine retourna ſur ſon lit, Le Chevalier vint bien- 


tor à bout d'appaiſer la Princeſſe. Ils ſe rendirent un 


compte mutuel de ce qu' ils avoient ſouffert pendant 


la longue abſence qui les avoit ſEpares ; mais la dou- 


ceur qu ils gotitoient a ſe trouver rcunis, leur. fat 
- fouvent perdre de vic leurs ſouffrances paſſees. 


La Reine voiant que le jour approchoit , penſa 
aux precautions qui n'occupent gueres les Amans. 


Elle ſe leva, & vint leur ſouhaiter le bon jour après 


une nuĩt qui avoit etè fi bonne. Ils badinoient enſem- 
ble , & paroiſſoient fort contens l'un de l'autre. La 
Reine dit a Tiran : Souverain de l' Empire Gree , il 
eſt tems de vous lever, voila le jour qui paroĩt, il 
faut ſortir, ſans que perſonne vous appergoive. Ti- 


Tan eũt voulu que cette nuit n'eut point eu de fin, 


II ſupplia la Princeſſe, en la baiſant mille fois, de 
lui voulojr pardonner.La Pr inceſſe lui repondit 8 Mon 
cher Tiran l'amour me force a vous pardonner'z 
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genre que vous ſoiez bien-rot de retour; car je ne 
puis vivre {ans vous, ſur-tout à a preſent que Je Fai 


ce que c'eſt que l'amour; & puiſque vous m'avez 


-vaincue par la force, ne me refuſez point le ſecours 


que vous demande celle qui n'a plus rien à elle, & 
qui eſt à vous t ute entiere. Tiran lui repondit : Vous 
etes le bonheur de ma vie; & puiſque vous me par- 
donnez ce qui s eſt paſſe, ceſt ajoũter des faveurs a 


celles que je viens d'obtenir, Tout ce que je defire 


au monde, C'eſt de vivre dans les bras de V. M. Vous 


en jugerez par la fagon prompte dont la Guerre va 
ſe terminer, afin que celui qui vous eſt attache , ne 
ſoit accupe que de votre amour. Après les plus ten- 


dres baiſers, ils ſe ſeparerent, La Reine le prit par 


la main, & le fit deſcendre dans le jardin par une 


fauſſe porte, Il lui voulut baiſer les mains; mais elle 
Pen empecha , & lui dit: Eh bien, votre maitreſſe 
me paroit bien contente; vous voiez qu'elle n'a pas 
tenu ſa colere. Vous repentez- vous d'avoir ſuivi mes 
conſeils > Adieu, Seigneur, retirez-vous. Que l'on 
ne vous voie pas ici. Il l embraſſa; & apres les plus 
tendres proteſtat ions de reconnoiſſance » ils ſe ſepa- 
terent. | 
Tiran alla chez Hypolite , & la Reine vint ſe 
mettre aupres de la Princeſſe a la place de Tiran, 
Elles dormirent juſques au grand jour. La joie d' Hy- 
polite fut extreme, en voiant ſon cher Maitre; il 
ſe jetta à ſes pieds pour les baiſer; mais le brave Ti- 
ran ne le voulut pas permettre , & Pembrafla, Is 
ſe firent Pun à autre beaucoup de careſſes. Tira 
Yenyoia au Palais annoncer a PEmpereur qu'il toit 
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arrive, & qu'il youdroit Ventretenir en particulier 
Hypolite s' acquitta de ſa commiſſion. L' Empereur 
charmè de ſon arrivee , lui manda qu'il ẽtoit le maj- 
tre de venir comme il le voudroit. Mais comme il 
imaginoit qu'il n' toit pas venu ſans en avoir des rai- 
ſons importantes, il le fit prier de venir ſur le champ. 
Hy polite vint promptement avertir Tiran, & les 
deux parens arriverent enſemble deguiſes au Palais. 
Ils trouverent l' Empereur qui finiſſoit ſon habille- 
ment, & qui l' embraſſa, ſans lui donner le tems de 
ſe jetter a ſes pieds, comme il en avoit envie. Enſuite 
U le fit paſſer dans une autre chambre; & quand il 
fut aſſis a ſes cõtés, le ſouvenir de ſes malheurs paſ- 
ſes, & la joie de fon bonheur preſent , lui firent ré- 
pandre une grande quantite de larmes. Quand elles 
furent un peu ſechees, avec une gravite digne de 
Ini, il lui dit: Mon fils, & mon brave General;la joie 
que me cauſe le plaiſir de vous revoir, eſt extreme, 
Les ſervices que vous m' avez rendus, & ceux que 
je ne puis attendre que de vous ſeul, me font croire 
que, puiſque vous avez quitte le Camp ſans m' en 
aàvertir, vous avez d'importantes raiſons pour en 
agir ainſi, & quelque choſe à me communiquer. Je 
laiſſe done pour une autre fois toutes les queſtions 
que j aurois a vous faire, & toutes les marques d' a- 
mitiè que j'aurois a vous donner, pour ne vous de- 
mander que le ſujet de votre venue. Tiran lui apprit 
auſſi-tort le detail de l'Ambaſſade du Soudan, & du 
Grand Turc, ſur laquelle il avoüoit qu'il n'avoit ja- 
mais oſè decider , ni rendre de reponſe , ſans l'ordre 
expres de S. M. Aicz donc la bonte , Seigneur, con- 
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Unua-bil; d'examiner cette grande affaire dans vo- 
tre Conſeil, & de decider ſur le parti que vous vou- 
lez prendre, afin que je ne me trouve charge de rien. 
L'Empereur lui repondit : Mon brave Général, & 
mon fils, Pai tant de confiance en vous, que tout ce 
que vous ferez ſera bien fait; mais puiſque vous 


le voulez ainſi, je vais faire aſſembler mon Conſeil, 


afin que vous puiſſiez retourner promptement au 
Camp. Tiran prit conge de l' Empereur pour aller 
faire la reverence aux Princeſſes. Il les trouva tou- 
tes chez la Reine de Fez, ou VImperatrice s'etoit 
renduẽ; parce que Carmèſine diſoit qu'elle etoit in- 
commodee. L'Imperatrice fit beaucoup d'accuëil a 
Tiran, parce qu'elle en avoit beſoin; & la Prineeſſe 
affecta plus de froideur, pour cacher ce qui s' toit 


paſſe-Ils &entretinrent de pluſieurs choſes. La Prin- 


ceſſe demanda a Tiran, s'il Etoit vrai que la Reine 
d' Ethiopie vint a Conſtantinople , & s'il n' en avoit 
aucune nouvelle. Tiran lui repondit , qu'il avoit rect 
depuis trois jours une Lettre du Roi Eſcariano, qui 
lui mandoit qu'il ſeroit dans quinze jours au plus 
tard a Conſtantinople , & qu'il lui demandoit en 
grace de ne point donner la Bataille aux Turcs a- 
vant ſon arrive. La Princeſſe temoigna Venyie qu'el- 
le avoit de voir cette belle Reine. Tiran Pafſura qu'a» 
pres elle, on ne pouvoit rien voir de plus beau & 
de plus aimable; que de ſon cote elle avoit la plus 
grande impatience de la voir, & que le long voiage 
dent elle avoit voulu eſſuier la fatigue, en Etoit une 
s 


i Lentretenoient ainſi quand la triſte Ducheſſe 


—— aw 
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de Macedoine entra dans la chambre. Elle 'etoitrve- 
tuè en Religieuſe; car elle en avoit pris I' habit 3 & 
s' toit jettꝭe dans un Couvent, pour n'en ſortir que 
le bienheureux jour auquel elle pourroit revoir fon 
cher Diofebo. Elle ſe jetta aux pieds de Tiran, en 
lui diſant avec un torrent de larmes: Toutes les 
Veuves vous parlent par ma voix, Seigneur, con- 
ſolez- nous; aiez pitie de la douleur od nous ſommes, 
attendriſſez avec moi par nos cris le cœur de ce 
Grand General, qui ſeul , après Dieu, peut ter- 
miner nos malheurs. Le Due de Macedoine eſt dans 
Jeſclavage, vous devez rougir de le ſgavoir dans 
une telle ſituation. Vengez, Seigneur, une offenſe 
qui vous regarde. Tiran releva la Ducheſſe & em- 
braſſa, en lui diſant qu'il n'avoit jamais oublic Dio- 
febo; mais qu'il n'avoit pu juſqu' ici faire autrementʒ 
qu'il la prioit de ſe conſoler, parce qu'il lui promet- 
toit ſur l' Ordre de Chevalerie, avec l'aide de Dieu, 
de lui rendre libres, avant qu'il fut un mois le 
Duc de Macedoine , & tous les autres Priſonniers. 
La Ducheſſe un peu conſolee par ces paroles, em- 
braſia de nouveeu; & quand ils furent aſſis, ils s' en- 
tretinrent reciproquement de leurs malheurs 
Pendant que le brave Tiran toit avec les Dames, 
Empereur tenoit ſon Conſeil. Il rendit compte de 
PAmbaſſade du Grand Turc & du Soudan. Ces bon- 
nes nouvelles firent un grand plaiſir a toute l' Aſſem- 
blce. Les uns diſoient que Tiran devoit les attaquer, 
& qu'il avoit un ſi grand nombre de troupes , quit 
nen reviendroit pas un ſeul, & que jamais aucun 
Turc ne penſeroit à les venir attaquer; les autres, 
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qu'il ne falloit pas donner la bataille, dans la erainte 
ckexpoſer inutilement tant de braves gens & de bons 
Chevaliers, d' autant que les Turcs pourroient ſe 
battre en deſeſperes ; mais qu'il ẽtoĩt plus sur de les 
faire tous eſclaves, ce quꝰ ils aimeroient mieux que 
de mour ir de faim. Quel ques- uns vouloient que l'on 
fit la Paix, & qu'on les laiſlat aller, en gardant 
ſeulement le Soudan , le Turc , les autres Rois & les 
grands Seigneurs en ötages, juſques a ce qu' ils 
euſſent remis toutes les Places & les Prifonniers 3 
que cet avis Etoit preferable aux autres, parce que 
s ils perifloient au combat dans leurs Pais, on eleve- 
roit d'autres Princes fur le Trone , qui ſe croiroient 
obliges-de venger ceux-ci , & de faire une guerre 
qui ſeroit encore plus cruelle, & dont on ne verroit 
jamais la fin. Apres tous ces differens avis, on re- 
ſolut enſin pour aſſurer une vieilleſſe tranquille à 
PEmpereur , pour reparer les maux que ſes Sujets 
avoient ſoufferts,auſſ1-bien que pour recouvrer l' Em- 
pire, de faire la Paix aux conditions que le Turc & 
le Soudan ſe rendiſſent priſonniers, ſans eſperance 
d'obtenir jamais la liberte, & que tous les Turcs 
Sen allaſſent a pied & ſans armes. L'Empereur ap- 
prouva cet avis. Le Conſeil ſe ſepara. Ce Prince 
paſſa chez I'Imperatrice , ou il trouva Tiran qu'il 
fit aſſeoir aupres de lui pour lui faire ſęavoir ſes in- 
tent ions; il lui dit le reſultat du Conſeil, L'aſſura 
qu'il sen rapportoit a lui pour l' execution, & convint 
cependant de ne faire que ce qu'il lui conſeilleroit. 
Tiran Vinſtruifit alors du Conſeil qu'il avoit tenu 


dans ſon Camp, & que Pavis qu'il preferoit ẽtoit celui 
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qui Pavoit emporte ſur les autres. Je crois donc, ajod⸗ 
ta- t'il, que Dieu veut que nous ſuivions la pluralite 
des voix. L'Empereur le pria de retourner prompte- 
ment au Camp pour donner la reponſe aux Ambaſſa- 
deurs. Ce qui lui fit prendre ſur le champ congè de 
lui, & des Princeſſes qui le prierent de travailler le 
Plutot qu'il Ie pourroit a delivrer l Empire de ſes En- 
nemis. La Reine de Fez le ſuivit juſques à la porte 
de la chambre, pour lui dire de venir chez elle par 
la porte du jardin d' abord que la nuit ſeroit venue, 
& qu'il s entretiendroit avec la Princeſſe. Tiran Paſo 
ſura qu'il obetroit a un ordre auſſi agtèable. Il at- 
tendit chez Hypolite & ſe deguiſa; il paſſa par le 
jardin, & artiva dans la chambre de l' aimable Rei- 
ne, qu'il trouva avec la Prineeſſe qui Vattendoit-, 
& qui lui fit toutes les careſſes imaginables. Ils paſ- 
ſerent tous les trois dans la garde- robe de la Reine, 
ou ces Amans ſe dirent les choſes les plus tendres, 
juſques a ce que Pheure de ſe coucher fut venu. La 
Reine ſe mit au lit, & dit a ſes femmes de ſe retirer. 
Apres cela elle ſe releya , & donna ſa place au bra- 
ve Tiran , qui fut reg de la Princeſſe avec plus d'a- 
mour que la nuit precedente. Tiran ne lui laiſſa pas 
fermer l'œil de toute la nuit. Quand le jour appro- 
cha, il dit à la Princeſſe: Mon bien, ma vie, il 
faut que je vous quitte; car Jai promis a PEmpe- 
xeur d' etre au lever du ſoleil dans mon Camp. Je 
voudrois, loi dit la Princeſſe, que jamais vous ne 
fuſſiez ſcpare de moi; pour une peine que je ſen- 
tois , jen vais Eprouver mille; il m'eſt impoſſible 
de vivre ſans vous: ſi vous voulez m'empecher de 
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mourir; revenez promptement, mon cher Tiran, le 
ſalut de I' Empire & la libertè me peuvent ſeuls 
faire conſentir a votre départ. Tiran ſe leva, “ha- 
billa promptement, & partit apres le plus tendre 
des baiſers mele des larmes de la Princeſſe. Paſſant 
par le jardin, il ſe rendit chez Hypolite qui ſe leva 
fur le champ, & le conduiſit a la porte de la Ville 
pour la lui faire ouvrir. Tiran s'embarqua, ſortit 
du port ſans faire de bruit, & ſe trouva dans ſon 
Camp une heure apres le lever du ſoleil. Les Rois 
de Sicile & de Fez ſgachant ſon arrivee , furent au- 
devant de lui avec beaucoup de troupes, & le con- 
duiſirent en grande pompe a ſon ſuperbe Pavillon. Ils 
paſſerent le jour dans la joie & dans les plaiſirs. Tout 
ce qu'il leur apprit de la reſolution de PEmpereur ne 
les diminua point. | | 

Le lendemain matin le genereux Tiran , les Rois 
& les grands Seigneurs de fon Armee , s' étant aſe 
ſembles dans fon Pavillon, entendirent la Meſſe, 


apres laquelle on fit avertir les Ambaſſadeurs de ve- 


nir reeevoir leur reponſe. Lorſqu'ils furent centres 
dans le Conſeil avec les honneurs dus a leur rang: 
Seigneurs, leur dit Tiran , vous ſcavez que la len- 
teur a rEſoudre , & la promptitude a execnter , font 
deux qualites egalement requiſes dans ceux qui com- 
mandent; ainſi vous ne ſerez point ſurpris du tems 
que nous avons pris pour deliberer ſur vos propoſi- 
tions: Je wai pas cru que dans une affaire qui intè- 
reſſe PEmpereur que nous ſervons, il nous fùt per- 
mis de rien conclure ſans avoir pris ſes ordres. Il eſt 


touches de Petat auquel vous ctes rEuits ; car vouy 
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n'ignorez pas que votre vie eſt en ſes mains; & 
que nous ſommes les maitres de faire tout ce que 
nous voudrons de vous , il eſt très- aſſurè de la cruau- 
te que vous auriez exercee ſur lui & ſur ſes Sujets; 
ſi la fortune eut ſeconde vos pro, ets; mais afin que 
vous aiez des preuves de ſa douceur & de ſa bonté; 
il conſent à vous donner la vie, à condition que le 
Soudan & le Grand Turc, les autres Rois & les 
grands Seigneurs de votre Camp ſeront ſes Priſon- 
niers, juſques a ce qu'on lui ait remis toutes les Pla- 
ces de ſon Empire, comme vous l' avez offert, & 
qu'on lui ait amene generalement tous les Chreticns 
que vous avez dans vos Pais. L' Empereur veut donc 
bien donner la liberté aux Maures , mais ils s'en 
iront à pied & ſans armes; en ce cas il accorde la 
Paix au Soudan & au Grand Turc pour cent & un 
an, & promet de le ſecourir contre les Maures, mais 
non contre les Chretiens. Si vous n' acceptez pas la 
grace qu'il vous accorde , wattendez que la mort; & 
je jure par l'ordre de Chevalerie que Jai regu, de 
ne faire grace à aucun de vous. Les Ambaſſadeurs 
remercierent beaucoucoup Tiran de la reponſe qu'il 
leur faiſoit, & lui demanderent trois jours pour lui 
rendre une reponſe dont il ſeroit content. Tiran con- 
ſentit à leur demande; ils prirent congè de lui, & 
monterent a cheval fort contens de ce qu' ils avoient 

obterin ; car ils s' attendoient a n' avoir point de quar- 

tier. Ils arriverent a leur Camp, & rendirent comp- 

te au Grand Turc & au Soudan de la favorable re- 

ponſe que leur avoit rendu Tiran: ils en furent tres. 

contens; ils leur firent auſſi le detail de la magnifi- 

cence 3 
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rence, & de la nombreuſe Armee des Chretiens , de 
la belle Cavalerie qu'il avoit a ſes ordres, & des 
honneurs qu'on leur avoit rendus. Tous les Maures 
qui trembloient au recit qu'on leur avoit fait de Ti- 
ran, furent conſoles en apprenant le bon parti qu'il 
vouloit leur faire. Le lendemain matin ils tinrent 
Conſeil. Il y fut refolu d' accepter les propoſitions 


de Tiran , & de lui faire ſcavoir que l'on feroit tout 


ee qu'il ordonneroit. Les Ambaſſadeurs revinrent 
donc encore une fois a ſon Camp. IIs y furent d' au- 
tant mieux rectis , que les vainqucurs comme les 
vaincus defiroient ègalement la Paix. Lorſque Tiran 
eut appris qu' ils ſe ſoumettoient a lui, 1] leur rEpon= 
dit: Quand le Grand Turc , le Soudan , les autres 
Rois, & les grands Seigneurs de votre Armee ſe ſe- 
ront rendus à moi, je donnerai paſſage à vos trou- 
pes, vous promettant de ne leur faire aucun mal; 
& de les laiſſer en pleine liberté. Les Ambaſſadeurs 
retournerent encore Porter cette rẽponſe, & tous 
ceux qui devoient demcurer pour 6tages , monterent 
a cheval au nombre de vingt-deux , dont les noms 


ſeroient trop longs a rapporter.La faim dont ils com- 


mencoient a reſſentir les horteurs dans leur Camp; 
leur fit hiter leur marche vers un lieu ou regnoit Va- 
bondance. Tiran les fit recevoir avec tous les hon- 


neurs qu'ils aurojent pu attendre de leurs propres 


Sujets, & les conduifit en arrivant a un grand repas 
qui fut ſervi avec autant de magnificence que s'il et 


Ete dans une Ville, Apres le repas il s embarqua 


avec eux ſur deux Galeres, & ſc rendite a Conſtan- 
tinople. 


Tome l. 2 


r — — 
. 


| 
' 


354 Hs r. Du GRAND CHEYALIER; 
9 7 rg ue Em. pereur apprit que ſon General ar- 
bg avec les Priſonniers, il fur au comble de fa 
bie, & anda à Tmperatrice, & A la Princeſſe de 
1 Fete per recevoir Tiran qui eur amenoit le 
Soudan , , le Grand Ture, & vingt autres, Priſon- 
niers "conf derables. La Princeſſe fut tranſportee en 
apprenant le degré de la gloire de ſon Amant by: pen 
Yen fallut qu'elle ne perdit connoiſſance: Elle ſe 
para de « ce qu'elle ayoit de plus magnifique , be en Ima» 
ginant qu elle alloit 3 paroitre devant une auſh fuper- 
be Aſſemblée. I Empereur ordonna. Z 2 Hypolite de 
faire 'tendre la grande Place qui etoit devant le Pa- 
lais, J des plus belles tapiſſeries , de 1acouvrir de 
draps de couleur , & de faire dreſſer a Pune des ex- 
tretmites de cette meme Place un echaffaut tre $- ele- 
ve, orne des draps d'or les plus magnifiques „au- 
pres duquel il en feroit lever un autre plus bas & 
couvert ſeulement d' etoffes de foie. Au pied de ces 
Echaffauts „il voulut qu'on en Elevat un troiſie eme, 
ſur lequel devoit & etre place un buffet garni de vaſes 
d'or & d'argent en grand nombre. Tout cela fut 
promtement exCcute. Au bruit de l' arrive de Tiran, 
tout le peuple ſortit en foule ſur le Port & dans les 
rues ; tout retentiſſoĩt des loüanges de Tiran 1 & des 
actions de graces que l'on rendoit au Ciel. Tiran, ne 
voulut point ſortir de ſa Galere que VEmpereur ne 
lui elit, envoie Hyppolite accompagne, de pluſieurs 
Chevaliers qui lui dit: Monſeigneur, 'Empereur 
vous prie de vouloir bien debarquer. Tiran lui repon- 
dit qu'il atoit diſpoſe à executer ſes ordres „& les. 


Galeres s'6rant approches de terre: il ſortit. ares 


TIRAN IE Branc:, 
tous ferPrifonniers, Il fut recu ſur le bord . gl — 
par tous | les Magiſtrats de la Ville : Is allerent en- 
{emble': au Palais ſuivis d'une foule innombrable. 
Quand Ils furent dans la grande place „ils apper- 
Surent 'VEmpereur ſur le plus haut de fon. Echaffaur 
2 ſſis dans da Chaire Imperiale 1 b Imperatrice a ſa 
Zauche e, „& la Princeſle : a ſa droite, mais un peu plus 
bas n pour montrer qu'elle devoit ſucceder à VEmpi- 
re. Son habir etoit de damas jaune, dont les leurs 
Etoienr t tracees delicatement avec des rubis , des dia- 
mans, des ſaphir, & des Emeraudes , qui jertoient 
un Eat prodigieux ; 3 au bas de ſa juppe il y avoit un 
grand borde rempli des plus groſſes perles d' Orient 
avec des fleurs & des feüilles formees par des. Pierres 
de couleu! rs diſpoſces avec un art admirable. Sa tete 
n Etoit ornee que par ſes beaux cheveux Epars, & 
bien friſes „qui couvroĩent ſes Epaules; ils etoient 
ſeparés par une agraffe formee d'un ſeul diamant en 
Table, fi grand , & qui jettoit t un fi grand, feu , que 
les yeux ne pouvoĩent en ſourenir Peclac : Elle avoit 
un collier de très- groſſes perles rAuquel, il pendoit 
7 un rubis de la plas belle & de la plus vi ive couleur. 


22 H 457 
422 


Ss 82 robe ctoit ouverte, & laiſſoit voir un corcet de 

58 velours noir brode de perles „qui marquoit la fineſſe 
0 de ſa taille, & laiſſoit imaginer la forme de ſa gorge. 
5 Tiran & tous les Priſonniers mirent le genou a ter- | 


re d'abord qu'ils appergurent PEmpereur; apres quoi 

ils marcherent a lui. Quand ils furent au haut de l 

chaffaut, ils lui firent une profonde reverence, * iran 

voulut lui baiſer les pieds, mais il ne put que lui bats, 

ſer 1a main car PEmpercur le releva, & lui dor bund 
21 
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un baiſer ſur la bouche. Tous les autres lui baiſerent 
les pieds; ; il les regut avec douceur & politeſſe; & 
les envoia ſe placer ſur autre Echaffaut. Aufſi- tot 


. apres les rables furent drefites , & chacun ſe placa 


ſuivant ſon rang. L Empereur fit mettre Tiran à ſi 
table & vis-a-vis la Princeſſe avec la Reine de Fez; 
ils etoient cinq , & chacun avoit ſon plat & M E- 
cuier tranchant. Hyppolite leur ſervoit de Maitre - 
d' Hotel. Les Priſonniers; quoĩqu'infideles, farent 
| ſervis avec honneur & diſtinction. La magnificence 
du r. re pas les Etonna , & ils convinrent que les Chre- 
tiens Etoient plus habiles que les Maures dans Part 
des repas. Apres le diner Tiran demanda à PEmpe- 
reur la permiſſion Caller an Camp des Maures; afin 
de les renvoier en Turquie. Apres avoir ſalus les 
Princeſſes il monta ſur les Galeres, & vogua vers la 
Flotte qui ètoit moiiillee vis-a-vis le Camp des Mau- 
res. L'Amiral le regut avec de grands cris & au ſon 
des trompettes & des clairons. II vint recevoir ſes 
ordres. Tiran lui ordonna de mettre tous ſes Vaiſ- 
ſeaux le plus pres de terre qu'il le pourroit, afin 
d' embarquer les Maures, & de les paſſer en Tur- 
quie. Apres cela il envoia un Chevalier du Soudan, 
qu'il avoit amene avec lui, pour dire à toutes les 
troupes qu'elles pouvoient ꝰembarquer ſahs rien 
eraindre. Les Maures qui n'avoient point de plus 
grands defirs , & qui mouroient de faim ;' obeifent 
xres-promptement , & laiſſerent leurs armes, leurs 
chevaux, & leur Camp tendu. Quand les Vaiſſeaus 
furent charges, ils les mirent de autre cõte du bras 

4e S. George, ce qui fut bien: töt fait, car lo paſſage 


„* 1 . 
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eſt · Etroĩt. L'on peut juger de leur nombre, en diſant 
que plus de quatre cens Batimens de toute eſpece fu- 
rent abliges de faire trois voiages pour les tranſpor- 
ter. Les troupes du Camp de Tiran a zpprenant le de- 
part des Maures, accoururent pour avoir Part au bu- 
tin: & ceux de la Flotte n' aiant plus perſonne? a tranſ- 
Portgr „y coururent auſſi de leur cote. Ils arriverent 
en meme-tems,& Pon peut dire que c' toit le Camp 
le plus riche qui efit jamais &tE; car les Manres a- 
voient eur me mes pille tout Empire Grec, & tous 
ſes treſors dy trouvoient raſſemblès, de fagon que les 
troupes devinrent riches à jamais. Après ce pillage 
Titan ordonna a ſes troupes de retourner a leur 


Camp. Les Rois de Sicile & de Fez furent les ſeuls 
qui vinrent à la Ville pour ſaluer PEmpereur. Les 
Vaiſſeaux rentrerent dans le Port. 


. Apres le diner! Empereur ordonna 3 Hyppolite de 


mener les Priſonniers dans les hautes tours du Palais, 
prepares pour les recevoir; Il alla ſur leur echaffaur 


leur dire de le ſuivre ; ils lui obeirent après avoir ſa- 


lue PEmpereur, Le Soudan & le grand Turc furent 


places dans une chambre très-ornée. Hy ppolite a- 
jouta à ce bon traitement des excuſes de la part de 
PEmpereur , de ce qu'ils n'etoient pas encore mieux 
traites, Ils repondirent qu' ils Etoient. touches des at- 
tentions que l'on avoit pour eux, & qu'ils le prioient 
de Faſſurer qu' ils n'en ſerojent point ingrats, quand 
ils auroient recouvre leur liberté; que pour lors ils 
lui donneroient des preuves d'attachement & de re- 
connoiſſance. On eut les memes attentions pour les 
autres Priſonniers; aucun ne manqua de rien. L'on 
p - 1 ; 
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poſ de bonnes gardes aux tours] I Empereur revint 
au Palais avec les Dames, après avoir ordonns iju bn 
Hiſsit fes ehoſes dans la Place telles qu'elles ctoient; 
car Tiran lui avoit mande que les Rois de! Sicile 
& de fe venoient pour le voir. Il ordonna à fon 86. 
nechal d'avoir beaucoup de differens oĩſeaux; & tout 
ce quwiÞFfalloir pour leur faire bonne chere. It char 
Sea en mẽme- tems Hyppolite de pourvoir à leurs lo- 
gemens; ce dont il ꝰacquitta à merveille. Fort peu 
de jours après on vint dire a l Empereur que Tian 
& les Rois Etoient arrtès à une lieu de la Ville: II 
envola Hyppolite pour les recevoir avee tots lex 
Magistrats, & les Chevaliers qui ſe trouvoient abort 
dans la Ville. Pour lui, ſuivi de quelques perſonnes; 
i fur les ctendre à la porte, pendant que IImpœra- 
trice & 1a Princeſſe; avec la Reine de Fez ſuivies de 
toutes leurs Dames parèes magnifiquement; deſcen- 
dirent fans la Place pour leur faire plus d' honneuł, & 
leur temsigner le plaiſir qu'elles avoient de les vir. 
| L. Einpereur prit avec ſes nouveaux Hòtes le chemin 
de ſon Palais; mais quand il fut prer d'y arrher Sil 
tourna fon cheval, & monta ſur ſon echaffaut᷑ impe- 
rial. Tiran & les Rois mirent pied a terre; & troùve- 
rent les Dames qui les ſaluerent, & les embraſſe- 
rent. Aprés cela le Roi de Sicile donnant la main à 
FImperatrice , celui de Fez à la Princeſſe, & Tiran 
Xa Reine de Fez,; ils marcherent doucement ſuivit 
5 nen les Chevaliers qui menoient chaeun une Da- 
me & monterent a Pechaffaut,, ſur lequel le vieil 
Tapeten, toit aſſis; il les fit plaverthuonne ſuivant 
Sn rang. Is . tems à s entrete· 


* 
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air Les nouveaux Häétes étoient dans Padmiration, 
de la beautẽ des Dames, & ſur tout de celle de la 
Princeſſe. On avertit l Empereur que le diner toit 
ſetvi. Il ſit placer le Roi de Sicile entre PImperatrice 
& la Princeſſe, & la Reine de Fez entre lui & le Rai 
ſon mari. Jamais , quelques prieres qu'on lui enffit . 
Tiran ne voulut ſe mettre a table; mais il leur ſer- 
vit de Maitre-d'Hòôtel. Les Barons & les Chevaliers 
furent placès ſur un autre echaffaut: ; on, les ſervit 
magnifiquement. Les concerts d'inſtrumens rendis 
rent le diner charmant. Après que l'on eur t les 
tables, on commenęa de très- belles danſes; Le Rei 
de Sicile prit l Imperatrice , & quoiqu' elle. edt giti 
bien long tems ſans danſer, elle s en acquitta a mer 


veille z car dans ſon tems elle avoit etè txès bonng 


danſeuſe. Tout le peuple c toit tẽmoin de cette Fete, 
Les plaiſirs & les danſes regnoient auſſi dans la Vil- 
le. La joie que donnoit la Paix avoir fait exécutex 
ſans· peine les ordres que I Empereur, avoit donnes; 
Les Fetes durerent huit jours. On alloit le matin 4 
I Egliſe , on Pon faiſoit des Proceſſions & des Offi 
ces folemnels. Apres le diner on danſoit 3 apres la 
danſe on ſoupoit dans le meme ordre aux lumieres ; 


apres quoi on fe retiroit pour s' aller repoſer. Tiran 


ne quitta pas un moment le Roi de Sicile , il en Etojir 


convenn avec la Ptineeſſeʒ cependant il entretenoir 


ſouvent avee elle, & la preſſoit de terminer ſon ma- 
riage ; aſin de pouvoir ſans crainte ſatisfaire leurs 
deſirs. Elle Faſſura quelle en avoit plus d enxie. que 
lui: par amour & par Religion; elle lui rappella tou- 


408 les obligations qu elle lui ayoit , & lui dit que 
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I Empire Gree etoit a lui, & quelle ne -doutoit pas 
que I Empereur, qui n'en pouvoit plus ſoutenir le 
£ Poids , ne le lui rewit inceſſamment en confentant a 
leur mariage. Tiran Vaſſura qu'il ne dſiroit en au- 

cune fagon d'avoir l Empire, mais qu'il vonloit ſeu- 
| lement que l' Empereur le regardat comme ſon fils & 
eomme Peſclave de ſa fille. La Princeſſe attendrie de 
ce diſcours, repandit quelques larmes ; lui jetta les 
bras au col, le baiſa pluſicurs fois , & lui dit que ja- 
mais il n'y avoit eu ſur la terre, d homme auſſi ac- 
compli que lui; elle fit enſuite des vceux pour que le 
Seigneur le garantir de tous les dangerss & la laiſſat 
long- tems en poſſeſſion d'un Empire qu'il avoit con- 
quis „ & dune Princeſſe qui ne defiroit au monde que 
de vivre avec lui. Aptes ces ai aſſurances ils ſe 
: ſeparerent.. | . Kis is 

. Tiran paſſa la nuit * ; ſaivie i wer pn 5 

4ans Pagitation. de ces tendres idées, & deſirant 
beaucoup de voir paroitre le jour, il vint enſin; & 
quand on put le voir il alla chez l' Empereur; auquel 
il dit; v. M. ſe ſouvient de la promeſſe que lui ont 
faite le grand Turc & le Soudan, de lui rendre tou- 
tes les Terres de ſon Empire. Si vous me le permet- 
ter „j'irai faire executer le Traite , & Sil en eſt be- 
ſoin, j'emploierai la force pour y joindre tout ce que 
Poſſedoit Juſtinian votre predecefſeur. e 
; lui re pondit qu'il voioit avec plaiſir le zele & Par- 
deur avec le ſquels il vouloit etendre les bornes 5 
ſon Empire » & que les grands & ſignaleès ſervices 
Ju Il lui avoit rendus le mettoient hors, d' tat de 
7 'acquitter enxers lui, quand mme il lui donnerois 
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Jes Etats. Copinitne, ajouta-t-il , je yeux vous les 


donner à vous & aux võtres, avec la Princeſſe Car- 
meſine, {i vous y conſentex. Mon age ne me permet 


8 plus de gouverner, encore moins de defednre Em- 
pire; tout ce que je connois en vous me prouve com- 
bien vous en etre digne; je vous regarde comme 
mon fils, & je vous conjure de ne pas refuſer ce que 
je vous offre. 


Tiran penetre de ces paroles , ſc jetta i ſes pieds, 
8 lui dit: Monſeigneur, Dieu ne permettra jamais 


due Tiran le Blanc, qui weſt que votre humble ſer- 
viteur, conſente que V. M. fe depoiiille de ſon Em- 


pire en ſa faveur. Mais fi vous avez la bonte de m' ac- 
corder la Princeſle , Ceſt une grace preferable à dix 


Empires, & qu' en ſervant V. M. toute ma vie, je 


n'aurai pas aſſex merits, L'Empereur touche , Ie re- 


leva, le baiſa ſur la bouche, & le mei chez la 


belle Princeſſe, qu'il trouva dans ſa chambre aſſi ſe, 


comme a ſon ordinaire, ſur un petit lit, qui cher- 
choit avee ſes Dames a amuſer le Roi de Sicile. Il 
' aſſit a ſes cores, la mettant a ſa droite, & Tiran 


a fa gauche, aiant le Roi de Sicile en face; & ſe 
tournant vers la Princeſſe, il lui dit: Vous ſcavez 9 
ma fille , quels ſont les importans ſervices que nous 
avons regus de Tiran , & les malheurs dont il nous 
a preſeryes. Je wai rien au monde de plus cher que 
vous. J'ai réſolu de vous donner à lui; acceptez-le 
pour é poi; ſoiez le prix des ſervices qu'il nous a 
rendus. Ma fille, il fera votre bonheur, & celui d'un 
pere qui vous aime par- deſſus toutes choſes. La 
princeſſe cachant avec peine la joie qui brilloĩt dans 
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ſes. yeux, lui xc pondit, quelle etoit penetree! des 
grandes obligations que tout l Empire avoit à Tiranz 
qu elle ne ſc flattoit point d' en pouvoir etre un di- 
gne prix; mais que sil vouloit sen contenter, & la 
rece voir, non pour ſon E pouſe, mais pour ſon Eſtla»/ 
ve, elle toit prète d'obeir,' L' Empereur fit appel 
lex ſur le champ le Patriarche pour les fiancer. On 
peut juger de la joic dont ils etoient remplis. A pei- 
ne ſe pouvoĩent · ils parler. Le Patriarche arriva; la 
cer monie ſe fit en preſence de tout le monde. Auiſſi- 
tot les Fetes commencerent dans le Palais, & dans? 
toute la Ville. On ne peut .decrire ni leur magnifi- 


eence, ni les tranſports de joie qui eclatoient de 


toutes parts. Les Fetes durerent huit jours. L' Empe- 
reur fit publier par toute la Ville, que tout le monde 
Eut à reconnoitre Tiran pour ſon fils, & pour Empe- 
reur. II lui fit preter le ſerment en cette qualite par 
tous les Ordres de la Ville. Pour lors Tiran pritle 
nom de Ceſar , & le peuple applaudit par mille od 5 
de joie a tout ce que l Empereur ſit en ſa fareur. 
Tiran ai ant ttè reconnu pour Ceſar, I Emperłur 
ſe retira dans ſon Palais, ſuivi de toures les Dames; 
des Rats , des Chevaliers, & du nouveau Ceſar; qui 
voioit avee chogrin les .circonftances qui l'obli- 
geoient à ſe ſeparer de ce qu'il aimoit 5 & qui retars- 
doient la fin d'un Mariage qu'il defiroit avec tant: 
Cardeur. Il auroit voulu partir promptement, afin de 
mettre PEmpereur en poſſeſſion de Empire Greece. 
zun autre core, il ne · pouvoit ſe réſdudre à gitter 
la Princeſſe. L'iucertitude des Evenemens de la Guer- 
re: qui ſouvent ne permet pas d executer tout ce que 
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Pon ſe propoſe; le tourmentoit encore; il avoit eu 
nouvelle que le grand Roi Eſcariano avec fon Armée 
innombrahle, &roit déja ſur les “ frontieres de la 
Grece , & qu'il n'etoit plus qua” dix  journees de 
Conſt ant inople. Toutes ces circonſtances l'engage- 
rent à aller au- devant do lui, pour Vempecher de 
verir ſaluer l' Empereur; ce qui lui feroit perdre un 
tems chnſiderable z-par la fagon dont il voudroit le 
rece voir; aimant mieux emploier ce tems a ſoumet- 
treſl Empire. Il prit done conge-de PEmpereur', des 
Printeſſes & des Dames, avec les Rois & les Che- 
valiers. Tiran fit ecrire pendant la nuit des Lettres 
deicreance au Grand Turc & au Soudan, qui ordan- 
nozent a tous les Commandans de mettte les Places 
entre les mains de Tiran, nouveau Ceſar de l' Empire 
de Grece, & de faire tout ce que leur diroit le Prince 
de Sis, Chevalier Maure qu'il emmenoit avec lui. A- 
pres avoir pris ces precautions il partit pour ſe rendre 
à ſon Camp, ſuivi des Rois & d'un graud nombre de 
Cheyaliers. D'abord qu'il y fut arrive, il fit ſonner 
les Trompettes pour decamper le lendemain. Toutes 
les troupes ſe preparerent', & marcherent à la ren- 
contre du Roi Eſcariano, auquel le nouveau Ceſar 
ecrivit en mèëme- tems pour le prier de Pattendre „ 


où ſa Lettre ſe trouveroit. Voict ce a bil man- f 
doit. $Y $, : 


* L'Efpagnol dit le pays des Pinchena 


on ne pent trop Joe I 
ce qu'il emend par-là ; mais la Geogr — 46f Auteur eſt ſou 
wn. us 3 * oy 
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4. G ST Koi, R & notre boot Frere 3 l 
Roi de Tunis, Prince de Tremecen , G 
verain de toute I Ethiopie. 


Tiran le Blanc de la Roche-Salèe, Ceſar 108 
neral & Succeſſeur de Y Empire Grec. A notre cher 
Frere & Compagnon d' Armes le Roi Eſcariano, Sa- 
lut. Remplis de la joie de vous revoir tout autant 
que ſi nous vous devions la victoire, & defirant de 
vous recevoir comme il convient a un Prince tel que 
vous, nous vous prions de vouloir bien arreter votre 
Armee, „S fixer votre Cour dans le lieu od cette 
Lettre vous trouveræ; puiſque nous avons eu tout 
Tavantage que nous pouvions eſperer ſur les Infide- 
les, remettant au plaiſir de vous voir un dera _ 
exact. | 
Le Ro i Efcariand fut arab noberttes quit 
apprit par cette Lettre, non ſans admirer le bon- 
Heur & la conduite de Tiran; qui Tavoit rendu vain- 
queur de ces peuples fi puiſſans. Se trouvant auprès 
de la grande Ville d'Eftrena , il y ctablit ſes trou- 
Pes. Cette Ville etoit très- belle, fituee ſur une 
grande riviere. Elle n' toit Eloignee que de eing 
Journees de Conſtantinople Le Courier revint prom- 
ptement apprendre 2 a Tiran que PArmee avoit fait 
alte. Pendant ce tems il etoit arrive avec la ſienne 
devant Sinople , a laquelle il envoia les Chevaliers 
Maures , & les ordres du Grand Turc'& du Soudan. 
Celui qui commandoit , après avoir baiſe & lu la 
Lettre, ſe ſoumit aux ordres de fon Maitre. Tiran 
en prit poſſeiſion , & regut les hommages de tous les 
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Ehreriens. Il fir rentrer à la Foi Catholique ceux 
quiPavoient abjuree: Pendant qu'il Ecoit dans cette 
Ville, on lui apporta les clefs de dix Chateaux voi- 
ſins. Les Maures ſortirent des Places, dans leſquel- 
les il etablit des Gouverneurs Chretiens; Le Ceſar 
ne fut pas long- tems dans cette Ville, 1, marcha a 
Andrinople , quiſe ſoumit de la meme fagon, auſſi- 
bien que tous les Forts qui en dẽpendoĩient. 

Quand il fut à une demi-licue de la Ville 'Ef- 
trena, où le Roi Eſcariano toit campè, il le ren- 
contra qui venoit au- devant de lui, ſuivi des plus 
grands Seigneurs de ſon Armee. Ils s' embraſſerent; 
Eſcariano voulut aller voir les Rois de Sicile & de 
Fez»; que Tiran avoit avec lui. Apres toutes ces de- 


monſtrations d amĩtiẽ, ils remonterent à cheval, & 


Prin ent le chemin de la Ville. Ils allerent deſcendre 
à la tente de la belle Reine d' Ethiopie. Pendant ce 
tems on envoia ſommer la Ville, qui ſe rendit, com- 
me àvoient fait toutes les autres. Les Rois & les 
Princes y fuxent loger, apres y avoir fait une magni- 
fique entree. Tiran fit. camper. ſon Armee devant 
celle du Roi Eſcariano; Pune & l'autre fut abondam- 
ment pourvue de toutes les choſes neceſſaires pen- 
dant les huit jours de repos que Tiran voulut faire 


prendre au Roi & à la Reine d*Ethiopic. Ils avoient 
fait plus de cent journèes de marche avec une ex- 


trème diligence , pour ſe trouver a la Bataille con- 
tre les Maures. ” 
Tiran leur raconta ce qui lui ctoit erin Jepuis 
leur ſeparation , & les bentes dont Empereur — 
voit honoré: 11 finit par le prier de vouloit bien Pac: 
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compagner dans la conquete'de Empire qu'il volle 
loit achever j &t par lui conſeiller d' envoier la Reine 
a Conſtantinople, paree qu'elle y ſeroĩt plus com- 
modement avec {a chere Princeſſe, qui defiroit ar- 
demment de la voir, Le Roi Eſcariano afſuta Tiran 
quꝭ il le ſuivroĩt juſqu' aux Enfers. Tiran commanda 
500. hommes d' armes ſuperbement pares, pour eſcot- 
ter la belle Reine juſques 3 Conſtantinople. Les Rois 
& les Seigneurs Paccompagnerent pendant une licüe, 
__ celzilsrevinrent a la Ville, 7 oo 
Tiran dit au Roi Eſcariano que le defir de revoir 
ce qu'il aimoit Pengageoit à ne point perdre de 
tems. Ainſi il lui propoſa de partir quand les troits 
pes ſe ſeroient repoſees. Ils prirent la route de Tra. 
ce. La forte & belle Ville d'Eſtranges ſe ſouffit; 
mais celui qui en toit Gouverneur, le pria a 
'greer ſes ſervices, & de le faire bãtiſer avec ſa fein- 
me & ſes enfans. Tiran lui laiſſa ſon Gouvernement; 
& lui promit d' avoir ſoin de ſa fortune. Les Armes 
ſe camperent auprès de la Ville, dans lIaquelle Titan 
& les Rois vinrent loger. Le lendemain le Gouber- 
neur lui demanda bateme.' Le Cèſar ordonna à un 
Evèque qu il avoit avec lui de conſacrer de nouveau 
Pancienne: Egliſe des Chretiens, dont led Maures 
avoient fait une Moſquee. Ses ordref furent cxcu-⸗ 
tes, & l'on fit un bel Autel ;; ſur lequel on Plaga 
Pimage de la très: ſainte Vierge. Tirag y fut enten- 
dre la Meſſe ſuivi de tout le monde; eſſe fut dite par 
Eveque, & chantee par les Chantres de la Cha- 
pelle qui ſuivoit le nouveau Cefar ; la muſique 


Ewir ſi bonne, que les Maures ètolent dans I'drony 


2 
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nemenr, & admiroient la Religion Chretienne. Av 
ꝓrès l'Office on bãtiſa le Gouxerneur: que le Roi Eſ· 
cariano tint ſur les fonds; 5 il fut nomine Jean Eſca- 
lang, Tiran rendit le meme ſervice à ſa femme, A 
Jaquelle, on donna le nom d' Angele. Après cela an 
bariſa ſes, cinq fils, dont le plus jeune avoit vinge 


ans ; il les regut Chevaliers, & leur donna des ar- 


mes & des chevauxʒ par la ſuite ils devinrent de très- 
bons Chevaliers. L exemple du Gouverneur qui ctoĩt 
fort aime , engagea deux mille Maures a: ſe faire 
batiſer ce meme jour. Après cela Tiran fit reconci- 
lier tous les Grecs, qui avoient abjurè, & leur fit 
preter ſerment comme Empereur. On chaſſa tous les 
Maures qui ne voulurent pas ſe faire Chretiens. Oeſt 
dans cette Ville que prit naifſance le grand Philoſo- 
phe * Ariſtote , que les Grecs regardent comme un 
Saint. Pendant le ſejour que Tiran fit a Eſtranges, il 
envoia les Ambaſſadeurs Maures pour faire Evacues 
toutes les Places z on lui envoia les clefs, il y fie 
paſſer des Garniſons & des Gouverneurs. 

II s partirent de cette Ville, & prirent le er 
min de la Macedoine pour ſe rendre à Olimpe, qui 
prend fon nom d'une montagne voiſine fort elevec, 
Ils y furent mieux regits que dans aucune autre, par- 
ce que les gens qui l' habitoient ſgavoient qu'il dtoit 
coufin germain de leur Due Diofebo; ils ſe reudirent 
donc ſans attendre qu'on les ſommat. En peu de 
jours tout le Duche de Macedone ſe trouva ſous 1a 
Gmipation de PEmpereur. Ils en partirent pour e 
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$59 Hrsr. Du GRAND CHEVALIER 
rendre a Trebiſonde, qui ſe ſoumit à leur approchej 


tant le ſeul nom de Tiran iaſproit de terreur aux 
Maures; car il y avoit dans cette Ville plus. de qua- 
tre cens mille combattans. Tout ce Roy aume fut 
ſoumis en moins d'un mois. Le Grand Turc & le 8 


Soudan avoient envoi leurs Priſonniers dans la Vil 
le d'Alexandrie; mais ils avoſent ordonne qu'on les 
amenir a Tiran; ce fut à Trebiſonde qu'il les ren- 
contra au nombre de cent quatre · vingt · trois Che- 
valiers. Tous les autres avoient'peri les armes a la 


main, on dans la priſon, Le Prince Tiran demanda 


en les voiant lequel etoit le Due de Macedoine. On 
Pamena devant lui, car il etoit fi defigure , que ja- 
mais il n'auroit pul le reconnoitre ; il etoit convert 


auſſi- bien que les autres, de ſa barbe & de ſes che- 


veux. Diofebo ſe jetta aux genoux de Tiran pour lui 


baiſer les pieds ; mais il le releva, & tout attendri N 


lui dit en le baiſant: Que rien n'egaloit la joie qu il 
avsit de le revoir, que la peine & les chagrins que 
lui avoit cauſe tout ce qu l avoit ſouffert; qu il Tui 
demandoit pardon de n'etre pas venu plitot a ſon ſe- 
cours; qu'enfin Dieu lui avoit fait la grace d'y par- 
venir, auſſi- bien qu à la conquete de l' Empire Grec, 
& lui donnant une Lettre de la Ducheſſe, il l' exhorta 
ane penſer qu'au bonheur de ſa ſituat ion preſente, 
Le Duc de Macedoine lut la Lettre de la Ducheſſe 
ſa femme „ dont il fut touchs vivement. Le Marquis 
de S. Georges les interrompit, pour remercier Tiran 
de la libertè qu'il verio?t de lui rendre. Le Due de 
Pera fon frere, & le Pricur de S. George, chacun 
ſelon ſon rang, lui temoignerent leur reconnoiſſance. 
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Le Ceſar leur fit toutes les amities poſſibles. Diofe- 
bo fut apres cela ſaluer le Roi Eſcariano, & le Roi 


de Sicile & de Fez , qui lui firent d' autant plus 


d'honneur qu'il Etoit couſin de Tiran, Le nouveau 
Ceſar ſe donna ſes ſoins necef{. ires pour faire habil- 
les & armer tous ces Chevaliers qui ſortoient d'eſ- 
clayage. Tandis qu'il apportoit ſes ſoins pour leur 


faire oubtier tous les maux qu' ils avoient ſoufferts „ 
il envoia un Cour er a la Ducheſſe de Macèdoine, 


pour lui mander des nouvelles de fon mari. Elle a- 
voit beſoin de cette conſolation ; la vue du bonheur 
deſtine a la Princeſſe & celle des Feres celebrees 
avec tant dCeclar , n'avojent ſervi qua aigrir ſes dou- 


leurs par la confideration de ſes malheurs particu- 


hers. | 

La Reine d'Ethiopie étant arrivee a Conſt anti- 
-nople,PEmpereur envoia la Princeſſe Carmefine au- 
devant delle, ſuivie de Pajmable Reine de Fez, de 


la Ducheſſe de Macedoine , de cent Dames d'Etat, 


de cent filles magnifiquement parees , & d'un grand 
nombre de Gentils- hommes & de Chevaliers. Avant 
de ſortir de la Ville, elle envoia un riche pavillon 
de brocard cramoiſi magnifiquement brode de figu- 
res d'oiĩſeaux & d' animaux, avecordre de le dreſſer 
ſur le chemin de la Reine. Ce qu'elle avoit appris de 
ſa beaut par 1a Reine de Fez lui inſpiroit une curio- 
fits 6 vive, qu'elle alla a ſa rencontre juſqu'a une 
licue de la Ville. L'amiriE que Tiran avoit pour elle, 
la lui rendoit chere avant meme de avoir vue; aſ- 
ſurce du coeur de fon Amant, elle ne regardoit les 


charmes de la Reine d'Ethiopic & P amour qu'elle a- 
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voit ſenti autrefois pour le Chevalier, que kommt 
un triomphe qui flattoit ſa yanite. and! fa” Prin- 
ceſſe fitfartivee au Pavillon, elle y mit pied A terte. 
Les Clicyaliers marcherent juſquà ce qu'il euſſent 
rencontté la Reine, ils la ſaluerenr, & la fiivitenr 
juſques au Pavillon. La Reine avertie que 1 Prin- 
ceſſe Pattendoit en cet endroit , deſcendit ptomte- 
ment de cheval. La Ptinceſſe ſe leva & vint au- de- 
want d'el'e. La Reine mit les 'genoux 4 terre, mals 
Ia Princeſſe la releva; & Patant baifte trois fois ſur 


12 bouche, elle Ia conduifir pour : aſſesir à fes cdtes 


elle Iui parla dans ſa propre Langue. Ea Reine lui 
repondit en Langue Grecque. Du moment qu welle 
avoit forme le projet d'aller à Conſtantinople, elle 


avoit appris ce langage. Malgré tout ce qu'elles a- 
voient oui dire Pune de autre, elles ne pürent fe 


defendre de la ſurpriſe. qu elles ſe cauſerent mutuel- 
lement , ni peut- Etre meme dun leger ſentiment de 
jalouſte & de depit ; elles en eurent honte, & S em- 
braſſerent de nouveau comme pour s'en demander 


mutuellement pardon. Elles remonterent à cheval & 


prirent le chemin de la Ville, ſuivies de leurs Dames. 
La Princeſſe ne put jamais engager la Reine d' Ethio- 
pie à prendre la droite. Elles trouverent 'Empereur 
*&!'Tmperatricequi les attendoient àcheval à la porte 
Ade la Ville. La Reine s' approcha de PEmpereur pour 
lui baifer la main; mais ſans le vouloir permettre, 
il Vembraſſa, Elle fut après cela à f Imperatrice pour 
lui rendre les memes devoirs elle ne Tui en donna 

pas le tems, elle Pembrafſa & la baiſa trois fois fur 
I bouche. Wa arriverent au Palais ſuivis dune foule 


It 
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de peuple. La Reine fut conduite dans une chambre 
meublee d'e toffes d'or & de ſoie. On lui laiſſa Prens 


dre quelque repos. . Ce jourrla elle fut magnißque- 


ph loges. Le lendemain PEmpereur youlut 
qu'elle vint diner avec lui dans la grande ſalle, ou 
ſur d'autres tables, les Chevaliers & les Dames de 
la Cour de Crece &d'Ethiopie furent magnifique- 
ment ſeryis. Un grand nombre de Muſiciens places 
ſur des gradins , formoient une ſimphonie d' autant 
plus agreable pour la Reine, qu'elle lui etoit abſor 


lument nouvelle. Les Princeſſes furent ſervies 


des C hevaliers. Hyppolite ſervoit de Maitre 46. 


tel. Le repas fup ſuivi d'un bal. La Reine d Ethiopie 


Portoit une veſte Etroite de damas vert en broderie 


d'or a grands ramages, ſemès avec art des piertes les 


plus fines & les plus brillantes. Elle avoit par- deſſus 


un doliman de velours noir enrichi a toutes les extre- 
| mites d'un ouvrage d'or emaille , garni de gros dia- 


mans; une chaine d'or emaillee de meme & couyerte 


de rubis, ornoit ſon col, un fil de perles rattache 


ſur le front par un gros nœud de diamans, formoit 
un diademe dont Peclat Eroit rehaufle par la couleur 
de ſes che veux bruns & naturellement friſes. Les 
cent Dames de fa ſuite, magnifiquement partes, ſe 
ſervoient mutuellement de luſtre par Poppoſition de 


leur teint, & des que I'eeiletoit revenu de ſa premiere 


ſurpriſe , la noirceur des Ethiopiennes ne ſervoit 
qu'a faire regarder avec plus d'admiration la fineſſe 


de leur peau & la juſte proportion de leurs traits, La 
beauté de la Reine d Ethiopie Etoit a peine sffacte 
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par celle de la Princeſle , & quelque prevenue que 
fat la Reine de Fez en faveur de cette derniere, elle 
ne put S empècher de s' approcher de ſon oreille pour 
lui demander ſi elle ne ſentoit pas combien ſon Che- 
valier avoit eu de merite a lui demeurer fſidèle. 
Au milieu du bal, il arriva un Courier avec beau- 
coup d' empreſſement qui demanda la Ducheſſe de 
Macddoine. Il fut à elle, & ſe mettant à genoux en 
lui donnant la Lettre dont il toit charge, il lui dit 
qu'il venoit lui apprendre que le Duc ſon marretoit 
en liberté, & qu'il Pavoit laiſſè à Trebiſonde avec le 
Cefar. & les autres Priſonniers. La joie de la Du- 
cheſſe fut ſi grande qu'elle ne put rien rẽpondre , & 
tomba Evanonie 3 on quitta la danſe pour Ia ſecourir; 
on apporta de l'eau roſe qu'on lui jetta fur le vifage; 
mais elle fut plus d'une heure ſans connaiflance , 
alant toujours la Lettre dans les mains. Quand elle 
fut revenue à elle, elle y lut avec tranſport les te- 
moignages de ſon amour & de Vimpaticnce od i} & 
toit de la revoir;elle fit apporter mille ducats qu'elle 
donna au Courier, apres quoi elle ſe leva, fut fe 
mettre aux genoux de I Empereur; & lui remir- ſa 
Lettre qu'il lut avec Imperatrice. II ordonna que 
'on ſonnat toutes les cloches de la Ville, & que Pon 
fit. de grandes rejoüiſſances, melant enſemble la d- 
livrance des priſonniers, & Parrivrec de la Reine 
d Ethiopie. Le peuple touchè des idees de bonheur 
& de repos qu'il pouvoit enviſager , ſe livroit avec 
plaifir à ces Fetes. Leurs pechés ne permirent: pas 
| * elles fuſſent de longue duree. 
2 nd le Ceſar crut avoir donne af _—_ 
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au Due e & aux autres Prifonniers il 
leur permit de s'en aller a Conſtantinople , ils y fu- 
rent regus avec la plus grande joie. Leur retour fit 
recommencer les Fetes. Mais ſans en entreprendre 


le detail, retournons à ce que faiſoient Tiran & le 


Roi Eſeariano. Apreès le depart des Priſonniere, le 
nouveau Ceſar fit decamper les deux Armees pour 
marcher au Pais de Bendin diſtant de ſix journées 
de Trebiſfonde. D*abord que Pon eut ſignife à ce 
Roiaume les ordres du grand Ture & du Soudan il 
ſe tendit. Tiran regut les hommages du Pais, laiſſa 


des garniſons dans les Places, & fut, continuant tou - 


jours ſon chemin, prendre poſſeſſion des Provinces 


entieres“ de Blagay , de Foxa & de Bocine , qui tou - 


tes Etoient dẽpendantes de VEmpire Grec, & qui 


rentroient volontiers dans obe iſſance, ẽtant mEcon= 
tens du Gouvernement des Maures. Après $'etre aſ- 


ſure de ces Pais, il mit garniſon dans les Villes 
d'Arcadie, de Megea, & de Turine; il fut s' empa- 
rer du Royaume de Perſe , qui n toit point de la de- 
pendance du Ture ni du Soudan, mais qui avoit ſon 
Roi particulier; il ſoumit la Ville de Tauris, que ſa 
beautè & ſon commerce rendoient recommandable; 
de celle de Boterva & de celle de Segnoregante que 
traverſe le grand Fleuve Phriſon, avec pluſieurs au- 
tres, dont l' Auteur n'a pas fait mention, non plus 
que de toutes les autres Conquètes que fit Tiran a- 
vant que de revenir en triomphe ſur les rerres de 


* eſt donte le Pais des es on Val B ns 
la e ai faut pas cherher uns e k e Selen 
- 


2 of, Pais dev Romans fait partis de Tapiſſerie , digria 
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1. "Empire. Eu un mot il ſoumit par ſes grandes 2 26 
tions la Grece , Afie Mineure, la Perſe & les 5 Erats 
de Salonich qui renferment Galipoli. = 1a Moree 2 1 le 
Cap de J. Arte & la Vallona. Pendant le tens « qui "il 
Etcydoir par terre les bornes de . Empire , Fil enyo1a | 
ordre 3 aſa Flotte qu'il avoit laiſſee daus le Port do 
Conſtantinople, Caller s'emparer de ptuſicurs Iſles. 
Le Marquis de Louzanne ſon Amaral executa ſes o or- 
dre & ſoumit toutes celles qui dependoient autre- 
fois de I Empire, celles de Calliſtro, de Colcos 
d' Ortigie, de Nimoche , de Flaſen , de Tesbrie, 17 
Meclota dle Pace & de pluſieurs autres. P Amal, 
après avoir ſoumis toutes les Iles , rentra triom- 
phant dans le Port de Conſtantinople. Le peu ple: ac 
courut ſur les murailles pour voir entrer le Elorte. 
.L'Amiral debarqua , & avec ſes Chevaliers alla a- 
luer & baiſer la main & le pied de Y Empereur. Ce 
- Prince donna à VAmiral le Gouvernement de toutes 
les Iſſes qu'il venoit de ſoumettre, & le declara ſon 
N Brand Amiral avec cent mille ducats de rente pour 
lui & pour les fiens , en lui faiſant epouſer 1 une Pe- 
15 woiſelle qui ſe nommoit Elyſce , fille unique du Duc 
de Pera, qui lni-meme etoit veuf, & avoit fait avant 
Ba arrivee de Tiran , tout ce qu'il avoit pu pour Epou- 
Sq - fer la Princeſſe. Le brave Amiral remercia beaucoup 
IEmpereur, lui baiſa encore une fois le pied & la 
main, en L'aſſurant qu'il preferoir la belle Dame 
qu'il lui donnoit aux cent mille ducats de rente. 
Sur le champ lEmpereur les fit Epouſer 55 & ordonna 
de grandes Fetes, dans leſquelles la Prince ſſe ne ne- 
pligea rien de ce qui pouvoit amuſer les deux Rei- 
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nes. I'Empereur p pour reEcompenſer les Chevaliers 
aj avoient et prifonniers , leur fit spouſer des filles 
2 PImperatrice & de la Prince, avec de grands re- 
venus qu il leur aſſigna. On ſuſpendit la celebration 
de ces Mariages juſqu'a celui de Tiran avec la Prin- 
ceſſe. Mais ſon bonheur auroit ẽtè trop grand , la 
fortune ne permit pas qu'il en *. Dieu n'a pas 
voulu que les hommes pilſſent goũ ter ſur la terre des 
Plaifirs rs parfairs „ ils ne ſont deja que trop diſpoſes 3 A 
perdre de viie la fin yers laquelle ils doivent tendre. 
Tiran comble de gloire par ſes exploits , Eleve a la 
premiere dignits de Univers, deſtine 3 regir un 
Srand Empire qui Etoit Pouvrage de ſa valeur, au- 
roit-il « eu quelque choſe encore à defirer , fi la poſ- 
ſeſſio ion de ſa Princeſſe elit mis le comble3 4 ſon bon- 
heur > 
Il revenoit A Confiitiopls plein Hardeur & 
Jef on pre paroit tout pour ſon triomphe, 
on avoit fait abattre vingt toiſes des murailles de 
1a Ville afin qu'il put entrer à la tète de ſon Ar- 
mce. Il n'etoit plus qua une journèe de la Ville. 
L'Empereur lui envoia dire de ſcjourner od il etdir 
pour donner le tems d'achever les preparatifs. Les 
Rois d'Ethiopie, de Fez & de Sicile Etant avec lui, 
il les entretenoit de fon bonheur fur le bord d'un 
fleuve od ils &toient campes , lorfiju' il fut frapps 
d'une violente douleur de core, ſes forces Pabandon- 
nerent, ſes amis le porterent dans ſa tente; les Me- 
decins de PArmee accoururent. Les ſecrets de leur 
art furent bien-töt Epuiſes ; le mal redoublant A 
chaque inſtant , ils e toute Tſperities; Tis 
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ran ayoit vũ ſouvent la mort de pres, -mais.jamaſe 
elle ne toit pre ſentẽe a lyi dans un tems oð il eur 
tant de motifs de defirer la vie; fon courage nen fut 
point Ebranle, la Religion qui avoit été le motif de 
toutes ſes entrepriſes, ne b abandonna pas dans ces 
inſtans; 3 il envoia chercher un Moine de ſaint Fran- 
gois qu'il ayoit amend avec lui; il fe confeſſa & re m- 
plit tous ſes autres devoirs, avec les ſentimens de la 
picts la plus edifiante, apres quoi il dicta fon teſta- 
ment, Il y chargeoit la Princeſſe Carméſine & le 
Duc de Macedoine de le faire executer il ordonnoit 
que ſon corps fit ports en Bretagne dans le ;ſepul- 
chre de ſes peres. Il prioit l Empereur de partager- 
Entre ſes parens , ſes amis & ſes ſerviteurs, ce qui 
lui revenoit pour ſa part du butin immenſe} fait ſur 
tes Maures. Il nommoit le brave Hyppolite ſon pa- 
rent pour ſon heritier. Il dicta enſuite une Lettre 
pour la Princeſle , il la ſupplioit de vivre & de com- 
battce ſa douleur; il la prioit de proteger ſes parens 
& ſes amis , de les regarder comme les reſtes d'un 
homme qui n ”avoit vècu que pour elle, & que = : 
elle. WE a 
Des le commencement du mal de ans „le Roi 
de Fez avoit depeche un Courier avec nne Lettre 4 
PEmpereur „ pour lui demander ſes Médecins, lui 
marquant qu'il craignoit qu' ils n' arrivaſſent trop 
rard. L' Empereur les fit partir ſecretement, & ca- 
eha la douleur que lui cauſa cette nouvelle; il crai- 
gnoit qu elle ne donnat la mort ala Princeſſe. II fit 
ſeulement partir le Due de Mac tdoine & Hyppolt- 
hee , auſquels il en fit part. + nds 
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Tiran ſentoit cependant fon mal redoubler 4 cha- 
que inſtant; ſes forces s 'tteignoient. „ & Pabſence de 
fa Princeſſe penetroit ſon ame de la douleur la plus 
amere; il auroit voulu mourir du moins entre les bras 
de ce qu'il aimoit, qu'elle ett pi recevoir ſes dern ert 
regards: ; & recüeillir ſes derniers ſoupirs, II deman- 


da à ceux qui b'entouroient etre ports x Con- 
rantinople; & pour Pobtenir deux, il les aſſura que 
la vt de ſon Epouſe Etoit le ſeul remede dont if puͤr 
attendre du ſeeours. Malgre ſa foibleſſe exceſſive y 


on ne erut pas lui devoir refuſer une choſe qui ne 
pouvoit hater que de quelques inſtans une mort in- 
vitable; on le mit ſur un brancard, & des hom- 


mes le potterent. Diofẽbo & Hyppolite avec les 
Medecins de PEmpereur le rencontrerent à quelques 


lieuts du Camp , accompagne des Rois & des brinci- 
paux Offfeiers; le reſte toit demeurè pour contenir 


Armee qui etoit dans le plus violent deſeſpoir. 

Tiran fit arreter ſon brancard à la vu de deux 
hommes qu'il cheriſſoĩt tendrement: il les embraſſa 
en leur diſant que ce moment ſeroit le dernier o 


ils ſe verroient. Ils fondoient en larmes & pouffvient 
les cris les plus douloureux. Tiran les exhortoit a 


rapeller leur courage, les conjuroit de vivre pour 
ſetvir, honorer & defendre celle qu'il avoit adorée 


pendant ſa vie, & pour laquelle il auroit ſacrifis 


mille vies. Le Duc de Macedoine voulut Ini'dire que 

fon mal n' toit pas ſans Eſperance : Non, mon Cou- 
| fin, repondit Tiran d'une voix foible , je meurs , je © 
ne la yerrai plus. En ce moment la violence de la 
douleur lui arracha un cri aigu ; il voulut parler en- 
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Oh e Poyr;implorer. le ſecours de Dieu, & lui re- 
ommander ſa chere Princeſſe; mais ſes forces, Vas 
— „ la parole mourut dans ſa bouche 3 it 
tomba, ſur ſon lit en pouſſant un s. > X ſes yeux 
5 fermerent pour jamais. | * S114 
La douleur que reſſentirent en ce mamont. ceux 
—— ne ſe pourroit exprimer. A- 
Pres les premiers tranſports il fallut ſonger aux me- 
ſures que Von devoit prendre pour annoncer cette 
fatale nouvelle 3 a PEmpereur , & pour y preparer.la 
Prineeſſe, on condnifix lentement le brancard paur 
m arxiver à la Ville qu'à la nuit fermee, On depoſa 
le corps dans une maiſon où les Medecins & les do- 
meſtiques demeurerent pour le garder & pour ſe 
2 Preparer a-Pembaumer. Eſcariano n'oſant ſe preſcn- 
ter 3 a PEmpereur & a la Princeſſe dans une ſembla- 
ble circonſtance „& penetre lui-meme de la uke 
la plus amere, retourna au Camp. 
Hypolite , Diofebo, & le Roi * Fez allerent. * 
; Palais, LEmpereur etoit. ſeul. Des qu'il les vit, 
il lut ſur leur yiſage la nouvelle qu' ils apportoient ; 
il ſe jetta a terre, dechirant ſes habits, & fondant 
en larmes , il paſſa la nuit entiere dans cet ẽtat, & 
des le matin il voulut aller voir le corps de ſon Ge- 
| neral. On Lavoit porte avant le Jour: dans I Egliſe 
de Sainte Sophie. „ A 2509} 
Malgrè les ordres precis que ben avoit dannes Ry 
5 de cacher tout ce qui s' ẽtoĩt paſſe à la Princeſſe, la 
triſteſſe qwelle appergut ſur le viſage de ſes fem- 
mes, Vagitat ion & le mouvemeut qu'elle entendit 
Jans le Palais a lui lit craindre pour les jours de 


— 
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fon pere; , au pour ceux de I Impèratrice. Un fence 
morne regnoit autour delle; on ne repondoit | point 
2 ſes queſtions. Elle entendit pouſſer des cris petgans 
dans Ia Place ſur laquelle donnoient ſes fenEtres ; 
elle y courut , elle apperęut Diofebo dans les tranſ- 
ports d'une douleur furieuſe; il revenoit de PFEgliſe 

on Pon avoit place Tiran fiir un lit de parade. Alors 
une de ſes femmes voiant qu*on ne luĩ pouvoĩt plus 


rien cacher, lui apprit la perte qu'elle avoit faite. A 


ce reit elle reſta immobile dans un ſaiſiſſement qui 
ne lui permettoit ni de ſe plaindre, nĩ de verſer des 


| pleurs. Apres quelques momens de ſilence, elle or- 
donna à ſes femmes de lui apporter les habits pre- 

parés pour la ceremonie de ſon mariage: elle “en 
fit revetir ſans prononcer une parole. Pendant que 
Pon y fut occupe , la plus ancienne de fes fem- 
mos voulut lui demander raiſon de ce qu'elle fal- 


ſoit; mais ſans lui rẽpondre, ſans meme Pavoir en- 


tenduë, elle lui dit: Ne Pa-t'on pas porte dans 
Sainte Sophie? Et ſans attendre ſa reponſe,; elle 
ſortit de ſa chambre & du Palais ſuivie de ſes fem- 


mes; elle marcha vers VEgliſe d'un pas precipite, 
courut a I'Echaffaur on etoit le corps de ſon Epoux, & 
ſe jetta deſſus: elle le tenoit embraſſe, le moiiilloir 


de ſes larmes, & rempliſſoit VEgliſe de ſes gemiſ- 


ſemens & de ſes cris, 


On courut annoncer a PEmpereur ce qui ſe paſ- 
ſoit; il ordonna qu'on Varrachat de ce lieu funeſte , 


& qu'on la ramenit au Palais; on la porta ſur un 


lit; des qu'elle y fut, elle demanda l' Empereur & 
I Imperatrice: ils voulurent la conſoler. Non, leur 
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dit-elle. „je vais rejoindre mon Epoux 3 ma Jonkerld 
va me reunir a lui pour toujourꝭ ; je ſens a pprocher 
ce moment heureux, rien ne peut le retarder; en 
meme-tems elle demanda fon Confeſſeur, tres- ſęa- 
vant homme, & Gardien d'un Convent de S8. Fran- 
Fois. Lorſqu' il fut arrive , on voulut ſe retirer. Non, 
dit-elle, que tout le monde demeure. Votre pré- 
ſence ne m'empechera pas de decouvrir des choſes 
que la preſence du Dieu que j'adore ne m'a pas em- 
peche de commettre. Alors elle fit à haute voix une 
confeſſion publique de toutes ſes fantes , fans rien 
cacher de ce qui s toit paſſe de plus ſecret entt' elle 
& Tiran. Apres avoir reg l' abſolution, elle de- 
manda a fon pere la permiſſion de faire ſon; teſta- 
ment: il la lui accorda ; elle nomma Diofebo & Ste- 
phanie pour ſes executeurs; elle leur demanda que 
ſon corps ne fir point ſepare de celui de Tiran, & 
qu'on le portit avec lui en Bretagne: Elle Kaon 
qu'un grand Comte qui lui appartenoit en propre, 
füt vendu avec tous ſes meubles & toutes ſes pierre- 
ries, pour etre partage entre les Demoiſelles qui 
Pavoient ſervie. Elle inſtitua 'Imperatrice ſa mere 
heritiere des Croits qu'elle avoit a PEmpire après la 
mort de PEmpereur. Elle leur demanda enſuite leur 
benediction d'une voix qui “ affoibliſſoit à chaque 
in ſtant. L' Empereur voulut ſe lever pour s' approcher 
d'elle; mais dans ce cruel moment ſa douleur dont 
i! avoit voulu cacher une partie, devint la plus forte 
il tomba ſans ſentiment , on le porta ſur un lit voiſin 
oũ il expira de ſaiſiſſement. Ce nouveau malheur fit 
Pouſſer de grands cris à ceux qui l entoureient. L Im- 


TIRAN LE BLANC: 1 321 
peratrinery coutut;, mais il ne vivoit deja plus. La 
Princeſſe dont la douleut de pouvoit avoir d accroiſ- 
ſement stant fait relever ſur ſon lit, ordonna aux 
Cheyaliers par Pautorite dont elle toit revEtue en 
ce moment, d'apporter A ſes cotes le corps de ſon 
pere & celui de ſon Amant ; elle leur recommanda 


dobdir aVImperarrice; elle baiſa ſes Demoiſelles 
les unes aptès les autres. Ses ordres furent executes, 


elle gotta encore une fois la cruelle douceur de voir 
ce qui reſtoit de ſon Amant;ſon amour ne lui fit point 


oublier ce que la Religion demandoit d elle: elle ex- 


pira ſur le corps de ſon Epoux , tenant le Crucifix 


entre ſes bras. A Pinſtant de ſa mort on vit une 8ran- 
de clartè qui remplit toute la chambre; c 'Etoit les 
Anges qui emportoient ſon ame & celle de Tiran en ; 


Paradis. 


Ainſi fut Eteinte VPancierne race des Empereurs 


de Grece au moment qu'elle ſembloit devoir ètre 


plus brillante que jamais. Tel eſt le fonds que Ion 


doit faire ſur les grandeurs temporelles , & ſur les 


faveurs de la fortune. 


L'Imperatrice touchte de tant de malheurs , * 
demeura long- tems Evanoitie, Hyppolite Etoit au- 


pres delle dans le dernier deſeſpoir , la croiant ſans 
eſperance; à la fin elle revint a elle, on Vemporta 


ſur fon lit. Hyppolite qui n'avoit plus de raiſons de 


ſe contraindre ne la quittoit point, lui temoignant | 


Par ſes embraſſemens & par l'ardeur de ſes baiſers , 
Tintérèt qu'il prenoit a elle. Les malheurs publics 
& les ſoins de la Guerre, n'avoient point interrompu 
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par le moindre nuage. Malgre la douleur u' avoit 
reſſenti Hypolite de la mort de fon Maitre, il avait 
penſc que cet Evenement pourroit lui tre favorable; 
la mort de la Princeſſe & celle de 'Empereur le met- 
toient en état de tout eſperer, de la tendreſſe· de 
IImpératrice. Lorſque la premiere douleur fut paſ- 
ee, elle ſe trouva ſenſible aux careſſes d'Hypolite'; 
elle lui promit de partager ſa dignite & ſon pouvoir 
avec celui qui faiſoit tout le bonheur de ſa vie. En 
meme: tems elle le chargea de prendre tous les ſoins 
neceſſiires-pour les triples funérailles. Il ſortit de 
ſon. appartement; fit ſur le champ porter le corps 
de Tiran ſr fon Echaffaut. Par ſes ordres on en conſ- 
truiſit un autre plus riche & plus Eleve pour l Em- 
pereur. Il fit placer la Princeſſe aux cotes de Tiran. 
Aprés cela il fit publier dans la Ville que Pon delt- 
-yreroit dans une maiſon qu'il indiqua , le deũil à 
tous ceux de l'un & de l'autre ſexe qui voudroient 
le porterz il ft avertir tous les Moines & les Pretres 
à deux journces aux environs, en ſe rendre aux 
8 D 5 „111 | T 
Apreès avoir ainſi 250 tous les lin necefai- 
res, Hypolite retourna chez l'Impæratrice; il ne 
la quitta point; il paſſa la nuit avec elle, & cette 
nuit redoubla Pimpatience on elle toit de partager 
ſon Trone avec lui. Il la quitta dès le mat in pour or- 
donner la pompe funebre. Tous les Barons & les 
Chevaliers qui avoient été avertis, sy trouverent. 
Toe premier jour on rendit les derniers devoirs a 
I Empereur avec une quantite prodigieuſe de lumiée- 
es. Le lendemain on ſatisfit ace que Ion devoit ala 
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Princeſſe, & le jour ſuivant fut emploiè pour Tiran, 
On pleura tant pendant les trois jours, que perſonite 

neut envie de p eurer de plus d'un an. On mit EH. 

pereur dans un tombeau de jaſpe enrichi d'or & de 
pierres de couleur qui repreſentoient ſes armes; & 
celles de l Empire. Pour Tiran & la Princeſſe; on 
les mit dans un cercueil de bois de cedre; paree 
qu'on devoit les tranſporter en Bretagne.” Après ces 
triſtes céèréèmonies, les Rois de Sicile & de Fez a. 


lerent avec le Duc de Macedoine trouver le Roi E- 


cariano, pour lui dire qu' ils avoient réſolu d' lever 
Hypolite à l' Empire. Il en fut très- content; le con- 
noiſſant pour un bon & brave Chevalier; il ſe char- 
gea d'en faire la propoſition a l' Impèratrice: elle re- 
gut à meryeilles cette ſuperbe Ambaſſade; cepen- 
dant elle ſit d' abord quelques difficultez pour la for- 
me; elle allegua pluficurs raiſons qu'elle ſgavoit 
bien qui ſeroient detruites. Mais enfin elle fe rendit à 
leurs prieres. Ils 1a quitterent fort contens pour aller 
rendre compte a Hypolite de la converſation qu'ils 
venoient d'avoir. Hypolite ; charme de ſon bonheur, 
les remercia; ils le menerent ſur le champ chez l'Im- 
peratrice avec un Eveque de la Ville qui les fianga 
en preſence de la Ducheſſe de Macedoine', de la 
Reine de Fez & de toutes les Dames de la Ville qui 
virent cette ceremonie avec quelque plaifir. Le devil 


les ennuioiĩt; & elles craignoicnt qu'il ne durat en- 


core long- tems. On celebra enſuite les noces de la 


Reine de Fez & du Roi Agramont , mais ces nöces 
ne furent accompagnees d' aucunes rejourfſances, La 


fortune favoriſa le brave Empereur Hypolite ; il e- 
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tendit conſiderablement les bornes de Empire Greez 
il amaſſa de grands treſors , il fut aime & craint de 
es Sujets, auſſi-bien que des Princes voiſins de ſes , 


Etats. Peu de jours apres ſon Elevation a l Empire, 
il donna la libertè au Grand Turc & au Soudan, & 
il conclut avec cux une Treve pour cent & un an. II 
accompagna leur libertè de tant de politeſſes, qu'ils 
Jui firent en le quittant toutes les offres de ſervice 
imaginables. Hypolite vèquit long- tems, mais l' Im- 
peratrice ne ſurvequit que trois ans a la Princeſſe fa 
fille. Devenu veuf, il epouſa la fille du Roi d' An- 
gleterre, Princeſſe belle, ſage & tres-bonne Chre- 
tienne; il en eut deux filles & trois fils, qui devin- 
rent d' excellens Chevaliers. L'aine porta le nom de 
ſon pere; l' Hiſtoire raporte ſes hauts faits d' armes. 
L'Empereur avant ſa mort recompenſa magnifique- 
ment tous ſes parens & ceux qui lui avoient etc at- 
taches , il mourut fort vieux, & le meme jour que 
ſa derniere femme. Ils furent mis dans le meme tom- 
beau, que l' Empereur avoir fait preparer. Il fe con- 


duiſit fi bien, que nous de rons croire qu'il eſt on 
Paradis, 


Fin de la quatrieme && derniere Partie 
de Tiran le Blanc. 
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